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PROLOGUE
LES RUNES D’EMPATHIE
Ici se dresse la Maison de la Compréhension ;
J’ai déjà contemplé ces portes,
Même si je ne me souviens plus où ni quand.
 
Dans des salles poussiéreuses comme des tombeaux
J’ai étudié un savoir sans fin,
Même si je ne me souviens plus pourquoi ni comment.
 
Mais j’en ai trop appris trop vite
Tel un enfant en temps de guerre, témoin
D’horreurs que je te souhaite de ne jamais connaître.
Chanson de Mystarria


Aucun des songes passés de Fallion n’avait jamais eu cette netteté intense.
Le jeune homme rêvait qu’il survolait la Cour des Marées. Pourtant, il ne montait pas de graak, et il ne portait pas non plus d’ailes magiques. Ses bras largement étendus lui suffisaient pour planer telle une mouette suspendue dans les airs, et dont le vent fait trembler les plumes en s’engouffrant sous elles.
En contrebas, rien ne lui bloquait la vue.
Ainsi survolait-il des maisons au toit de chaume, au-dessus desquelles flottait paresseusement la douce fumée grise d’un feu de cuisine. Franchissant le mur d’enceinte du palais, il vira entre deux hautes tours blanches sous le regard hébété d’un garde en armure noire qui avait renversé la tête en arrière pour le suivre des yeux. Fallion distinguait chaque poil de ses sourcils grisonnants ; il voyait l’agrafe en cuivre de sa cape pendre sur le tissu vert sapin, et il sentait même l’odeur rance de sa sueur.
Il piqua vers les rues pavées de la ville où des pêcheurs en tunique blanche et bonnet de laine brune regagnaient leur logis humide en traînant les pieds après une dure journée de labeur. Plantés aux carrefours, les jeunes érudits qui étudiaient à la Maison de la Compréhension débattaient sur un ton jovial en vidant des chopes de bière. Un petit garçon qui jouait avec son rat apprivoisé aperçut Fallion et tendit un doigt vers lui, la bouche arrondie en un O de surprise.
— Le roi est venu ! s’exclama-t-il.
Alors, les autres passants levèrent les yeux vers Fallion et se réjouirent de le voir.
— Le roi ! Regardez ! C’est le roi ! crièrent-ils, leurs yeux se remplissant de larmes de joie.
Je dois être en train de rêver, songea Fallion, car jamais encore je n’avais vu le monde aussi clairement.
Au royaume de Mystarria, il existe un torrent légendaire. Ses eaux glacées dégringolent le long des pentes enneigées du Mont Rimmon, sous les ramures des grands pins qui montent la garde, le long des planchers couverts de mousse où gisent les statues en marbre de rois défunts. Cette cascade très pure se déverse dans des bassins de forêt, si transparente que l’on peut distinguer chaque algue ondulante et chaque écrevisse rouge vif jusqu’à douze mètres de profondeur.
Les énormes truites qui vivent là semblent fendre l’air en agitant leur queue ; toutes deviennent grasses et atteignent un âge très avancé, car nul pêcheur et nulle loutre ne parviennent à les surprendre dans ces eaux cristallines. Ainsi appelle-t-on ce torrent l’Étoile du Jour, car il est aussi vif et scintillant que l’astre en question.
Telle était la limpidité surnaturelle du songe de Fallion : semblable à celle des flots de l’Étoile du Jour.
Le jeune homme aurait bien voulu que son rêve se poursuive éternellement, à un détail près : l’air était glacial. Il sentait du gel se former au bord de ses ongles, et il frissonnait violemment.
Ce froid me tuera, songea-t-il. Il transpercera mon cœur telle une flèche.
Aussi Fallion s’efforça-t-il de se réveiller. Et quand il revint à lui… il volait.
Un vent humide et glacé s’engouffrait sous lui. Le jeune homme était recroquevillé sur lui-même, en proie à une douleur aiguë autant qu’amère. Il sentait une écharde d’acier logée sous sa cage thoracique, pareille à une dague de glace. Sa chemise était raide de sang séché.
Il lutta pour ne pas s’endormir. Quand il réussit à entrouvrir légèrement un œil, il faisait jour en contrebas. La faible lueur argentée de l’aube emplissait le ciel. Fallion voyait la cime des pins en dessous de lui, si proche qu’il aurait presque pu la toucher en tendant la main.
Où suis-je ? Apparemment, je survole une forêt.
Au loin, il distinguait vaguement une montagne – non, décida-t-il, plutôt une étrange forteresse aussi massive qu’une montagne. Elle se dressait au flanc d’un volcan noir dont le feu intérieur illuminait le cratère, crachant de la fumée et des cendres.
Plus bas, le long des contreforts, couraient des murs d’une hauteur vertigineuse, percés de milliers de trous noirs qui pouvaient être aussi bien des fenêtres que l’entrée de passages souterrains. En l’absence d’une couche de chaux qui les aurait fait scintiller dans la lumière du levant, ils semblaient noirs et menaçants.
Quelques créatures pâles s’affairaient le long des remparts et sur les routes encore plongées dans la pénombre, fuyant devant le jour telle une armée de fourmis en colère. Même à une demi-lieue de distance, Fallion voyait bien qu’elles n’étaient pas complètement humaines.
Des wyrmlings, réalisa-t-il.
Le jeune homme fut pris de frissons violents. Il avait si froid et il était si engourdi qu’il craignait de mourir. Ses pensées embrumées par la douleur, il lutta pour comprendre ce qui se passait.
Il ne volait pas par ses propres moyens. Quelque créature puissante le portait. Des bras musclés, pareils à ceux d’une gargouille qui aurait pris vie, l’enserraient solidement. Fallion entendait battre des ailes puissantes ; chaque fois qu’elles se baissaient, une bourrasque glacée assaillait le jeune homme.
Fallion ne voyait pas la créature qui l’avait enlevé, mais il humait l’odeur de ses bras – une odeur de viande pourrie, de charogne. La peur le submergea.
Je suis prisonnier d’un Chevalier Éternel, réalisa-t-il, un des seigneurs morts-vivants des wyrmlings.
Alors, la mémoire lui revint…
La bataille de Caer Luciare. Les guerriers wyrmlings à la peau blême et à l’armure d’os avaient attaqué la forteresse de montagne, une forteresse bien différente de celle où son ravisseur emmenait Fallion. Ses murs chaulés scintillaient comme de la neige immaculée ; des fleurs et des arbres fruitiers poussaient en abondance dans ses rues, et des plantes grimpantes pendaient aux fenêtres de ses habitations.
Les wyrmlings étaient arrivés avec la nuit. Le martèlement de leurs tambours de tonnerre avait fendu les murs du château. Des fléchettes empoisonnées s’étaient abattues dans les rues de la ville en une pluie noire. Des cris atterrés avaient résonné à travers la forteresse comme les braves défenseurs de Caer Luciare comprenaient le sort qui les attendait.
Jaz ! songea Fallion. Et il ravala un sanglot en se souvenant de la chute de son frère – en le revoyant tomber à quatre pattes, une fléchette noire plantée dans le dos et du sang coulant de sa bouche.
Après ça, ses souvenirs étaient confus. En proie à la plus grande hébétude, il avait couru en direction du château, remontant les rues avec Rhianna à ses côtés. Et tandis que des hurlements résonnaient autour de lui, il s’était demandé : Aurais-je pu faire quoi que ce soit pour sauver Jaz ?
Fallion se rappelait avoir vu les Chevaliers Éternels fondre depuis le ciel nocturne. Avide de se colleter avec l’un d’eux, il avait brandi son épée. Son cœur avait battu la chamade lorsqu’un des monstres avait piqué vers lui tel un oiseau de proie, son énorme épée noire tendue devant lui – cavalier infernal monté sur un destrier de vent.
Au dernier moment, Fallion avait esquivé la charge ennemie et frappé. Il espérait que sa lame mordrait dans la chair putride du Chevalier Éternel, mais celui-ci avait dû pivoter lui aussi, car leurs deux épées s’étaient entrechoquées… et celle de Fallion s’était rompue.
Une lance de douleur avait transpercé le jeune homme sous la cage thoracique comme un éclat de sa propre lame se fichait dans sa chair. Il était tombé à genoux, du sang chaud imbibant sa tunique tandis qu’il luttait pour ne pas perdre conscience.
— Fallion ! Fallion ! avait appelé Rhianna.
Les bruits de bataille alentour avaient presque noyé sa voix, donnant au jeune homme l’impression qu’elle provenait de très loin.
Sonné, il était resté à genoux un instant alors que le monde tanguait violemment autour de lui.
Puis tout était devenu noir.
À présent, me voici réveillé, songea Fallion.
Il ferma les yeux, tentant d’évaluer la situation.
Ses ailes artificielles étaient repliées dans son dos. Il ne savait pas encore très bien s’en servir. Il les portait depuis moins d’une journée. Elles lui faisaient mal à l’endroit où son ravisseur les avait attachées pour l’empêcher de s’enfuir.
Je n’ose pas laisser voir à ce monstre que j’ai repris connaissance.
L’épée de Fallion avait disparu ; son fourreau était vide, mais il avait encore une dague cachée dans sa botte.
Si j’arrivais à l’atteindre, je pourrais la lui plonger dans le cou, songea-t-il.
Il avait si froid que ses dents claquaient. Il tenta de les en empêcher, de peur que ce bruit infime suffise à alerter son ravisseur.
Mais si je réussis mon coup, que se passera-t-il ? Le monstre tombera du ciel ; je tomberai avec lui, et la chute me tuera.
Cette perspective suffit à le dissuader.
Quelques instants plus tard, le Chevalier Éternel grogna et jura comme s’il souffrait. Jusque-là, ils avaient volé dans l’ombre d’une colline, mais ils venaient soudain de déboucher dans la lumière directe du jour. Le ravisseur de Fallion redescendit sous les frondaisons, de manière à ce que celles-ci le protègent contre le soleil.
Une sorte de brume épaisse les enveloppa. Il sembla à Fallion qu’elle s’épaississait à vue d’œil.
Évidemment, réalisa-t-il. Le Chevalier Éternel fait la course contre l’aube. Il rassemble la lumière autour de lui pour tenter de créer une ombre. Il lutte pour me ramener au château avant le lever du soleil !
Ils volaient de plus en plus bas. Désormais, six ou sept mètres à peine les séparaient du sol, estima Fallion. Mû par une impulsion, le jeune homme tendit discrètement le bras vers la dague dissimulée dans sa botte et parvint à la saisir de deux doigts. Il tenta de la dégager. Mais à cet instant, les bras de son ravisseur resserrèrent leur étreinte, raidissant ses bras contre ses flancs. La dague de Fallion lui échappa et tomba en spirale vers le sol.
Le Chevalier Éternel broyait à demi Fallion. Pourtant, il ne semblait même pas avoir remarqué la tentative du jeune homme. Mais il le serrait si fort contre sa poitrine que Fallion avait désormais du mal à respirer.
Le désespoir le gagna. Il ne lui restait pas d’autre arme.
Il s’interrogea au sujet de Rhianna. Si celle-ci était vivante, elle l’aurait protégé jusqu’à son dernier souffle – Fallion en était certain. Aucune femme n’était plus loyale ni plus dévouée envers lui. Autrement dit, elle devait avoir succombé face aux wyrmlings, comme Jaz.
Cette seule pensée faillit faire basculer Fallion dans la folie.
C’est ma faute, se dit-il. C’est ma faute s’ils sont morts. C’est moi qui les ai amenés ici. C’est moi qui ai lié les mondes ensemble. Et aussi vite que le désespoir avait jailli en lui, il fut oblitéré par un mélange de rage et de détermination.
Fallion était un magicien d’un pouvoir incommensurable. Autrefois, il n’existait qu’un Seul et Unique Monde, étincelant de perfection, où toute l’humanité vivait en paix à l’ombre du Seul et Unique Arbre. Puis le grand Sceau de la Création, qui en assurait l’intégrité, avait été brisé, et ce monde avait volé en éclats. Un million de millions de fragments avaient donné naissance à autant de Mondes d’Ombres, imitations ternies et un peu moins vertueuses du Seul et Unique Monde qui tournaient chacune autour de son propre soleil. Ainsi, le ciel s’était-il trouvé changé en une mer d’étoiles.
Mais récemment, Fallion avait démontré qu’il possédait le talent nécessaire pour lier de nouveau ces Mondes d’Ombres. Pour l’instant, il n’avait agi que sur deux d’entre eux. Son rêve était de les rassembler tous afin de reconstituer un unique monde parfait.
Craignant le potentiel du jeune homme, ses ennemis lui avaient tendu un piège. Quand Fallion avait, à titre expérimental, lié son monde d’origine avec un autre, la situation avait terriblement dérapé. Son peuple avait été projeté dans un royaume de géants où régnaient les cruels wyrmlings : des créatures impitoyables, au service d’un mal si monstrueux que Fallion ne parvenait pas à l’imaginer, et encore moins à le comprendre.
Je voulais créer un monde meilleur, reconstituer le Seul et Unique Monde des légendes. Au lieu de ça, j’ai conduit les miens à la ruine.
Le Chevalier Éternel qui portait Fallion s’éleva soudain vers une des portes du château. Le jeune homme entendit des aboiements et des grondements d’alarme comme les guerriers wyrmlings annonçaient leur approche.
Où m’emmène-t-il ?
Le ravisseur de Fallion s’engouffra sous une arche gigantesque et se posa avec une secousse désagréable. Puis il s’engagea dans un couloir sans lumière, portant Fallion avec autant de facilité que si celui-ci avait été un enfant.
Les doigts et les orteils du jeune homme étaient gourds. Il avait si froid qu’il craignait que ses extrémités soient gelées. Réfléchir lui était toujours difficile ; il devait lutter pour formuler chaque pensée, faire remonter chaque souvenir à la surface.
Il avait besoin de chaleur, et il savait déjà qu’il n’en trouverait pas. Le soleil ne brillait pas sur ce château ; nulle torche n’en éclairait les passages. Dans le labyrinthe apparemment sans fin où le Chevalier Éternel emportait Fallion, la seule lumière provenait des vers phosphorescents accrochés aux murs et au plafond.
Parfois, ils croisaient d’autres wyrmlings. Simples serviteurs ou guerriers endurcis, ces derniers reculaient toujours devant le Chevalier Éternel d’un air terrorisé. Dommage, songea Fallion. Si l’un d’eux s’était approché, le jeune homme aurait pu utiliser ses pouvoirs pour lui dérober un peu de chaleur.
Avec un peu de chance, la pierre est tiède. Elle conserve encore des traces du soleil qui l’a caressée hier.
Fallion aurait pu tenter d’attirer à lui la chaleur de l’astre du jour. Mais une telle manœuvre présentait un grave danger. Fallion était un Tisseur de Flammes, un magicien du feu. Il savait cependant qu’au moins l’un des Chevaliers Éternels maîtrisait ce genre de pouvoirs mieux que lui : Vulgnash.
Au cours de leurs affrontements précédents, chaque fois que Fallion avait tenté de puiser à une source de lumière, Vulgnash avait siphonné l’énergie ainsi obtenue.
Évidemment, réalisa le jeune homme. Voilà pourquoi j’ai si froid. Il m’a drainé. Les bras qui me tiennent sont ceux de Vulgnash. Je ne dois pas lui montrer que je suis réveillé.
Le Chevalier Éternel ne possédait nulle chaleur corporelle que Fallion aurait pu s’approprier. Même s’il présentait l’apparence de la vie, ce monstre était mort, plus froid encore qu’un serpent.
Aussi Fallion continua-t-il à ne pas bouger, luttant pour ralentir sa respiration et feindre le sommeil tandis que son ravisseur descendait un escalier interminable.
Il m’emmène au cœur du monde.
Je devrai attaquer rapidement quand l’occasion se présentera. Une seule torche, c’est tout ce dont j’ai besoin. Je l’embraserai pour qu’elle se consume instantanément, et j’absorberai la chaleur produite. Je l’utiliserai pour brûler mes ennemis.
Au bout d’un laps de temps qui lui parut interminable, le Chevalier Éternel atteignit un palier et pénétra dans une salle souterraine. L’air était fétide et étouffant, porteur d’une légère odeur de soufre.
Fallion entendit des enfants geindre, un homme gémir et une femme sangloter de manière incontrôlable. Ce n’étaient pas les sons gutturaux émis par les wyrmlings, mais les cris de détresse de son propre peuple blessé et vaincu.
— À l’aide ! Au secours ! implora un petit garçon en rofehavanais, la langue de Fallion.
Le Chevalier Éternel gronda quelque chose d’une voix encore plus basse que celle d’un lion, et tout autour de lui, d’autres grondements s’élevèrent en réponse.
Fallion ne voyait rien par ses paupières entrouvertes. Alors, il les ferma et, comme il avait appris à le faire quand il était enfant, il scruta le monde avec son œil intérieur, le regard de son esprit. Et il vit de la lumière.
Il examina les occupants de la pièce. Chacun d’eux lui apparaissait, non comme un corps solide, mais comme une silhouette brillante dotée de tentacules dans les tons bleus et blancs, pareils à ceux d’une anémone de mer. C’était leur esprit que Fallion discernait, tandis que leur forme physique lui était à peine perceptible.
Leurs os, leur chair et leurs muscles avaient presque disparu, changés en un nuage flou. Néanmoins, les contours de leur silhouette subsistaient. Leur peau se présentait comme un sac transparent à l’intérieur duquel leur esprit brûlait, répandant de la lumière.
Fallion était entouré de wyrmlings. Bien qu’humanoïdes, ceux-ci étaient beaucoup plus massifs que des humains ordinaires. Chacun d’eux mesurait près de deux mètres cinquante, avec des épaules d’une largeur proportionnelle, et ne devait pas peser moins de deux cents kilos. Certains devaient même atteindre les trois cents.
Deux petites bosses évoquant des cornes sur le point de percer ornaient les plaques osseuses de leur front, et leurs canines étaient énormes. Leur visage cruel semblait déformé par un rictus permanent.
Des gardes surveillaient toutes les portes, tandis que trois dignitaires se tenaient au pied d’un trône. La lumière qu’émettaient ces wyrmlings-là était très faible. Fallion voyait les créatures noires palpitantes et indistinctes qui se nourrissaient de leur âme : des locus, parasites éminemment maléfiques.
Leur présence ne surprit pas le jeune homme. Sa sœur adoptive Serre l’avait prévenu que les wyrmlings ne vivaient que pour servir les locus. Persuadés que cela conférerait l’immortalité à leur esprit, ils se disputaient l’honneur d’être infectés par l’un d’eux.
Des prisonniers humains gisaient sur le sol, de petites gens comme Fallion – des habitants de son propre monde. Leurs esprits innocents brillaient aussi fort que des étoiles. Il y avait là un père, une mère et leurs trois enfants. Leurs entraves étaient si serrées que leurs chevilles saignaient. Les jambes de l’homme étaient tordues et brisées.
Sur le trône siégeait une créature dont la vue horrifia Fallion. Elle n’était pas aussi énorme qu’un wyrmling, et n’avait pas non plus le visage aussi difforme. Ce devait, songea Fallion, être l’un des anciens habitants de Caer Luciare, qui restaient des géants selon les critères de son monde d’origine.
Il s’agissait sans doute d’un homme aux cheveux longs. Comme tous les habitants de Caer Luciare, formés à la guerre depuis des siècles, il n’avait pas l’air complètement humain. Mais son visage demeurait plus étroit que celui des wyrmlings ; les os de son crâne semblaient moins épais, la plaque osseuse de son front était moins prononcée, et il avait des canines plus petites.
Ses cheveux noirs étaient attachés dans sa nuque. Il avait un visage rasé de près et l’air hagard. Ses pommettes saillantes menaçaient de crever sa peau granuleuse, comme s’il mourait à moitié de faim. Pourtant, il n’était pas désagréable à regarder – presque séduisant, même, réalisa Fallion.
Ce n’était pas son apparence physique qui horrifiait Fallion, mais la créature tapie en lui. Un locus se nourrissait de cet homme, un locus si noir et si malveillant que Fallion sentait son influence à travers la pièce. Il irradiait un mal palpable, qui se propageait telle une gangrène, et il était si massif que l’enveloppe charnelle de son hôte ne pouvait le contenir entièrement.
La plupart des locus n’étaient pas plus gros que des chats. Celui-ci était énorme et boursouflé, et il s’accrochait telle une sangsue à l’esprit de son hôte – un esprit si lumineux que son propriétaire avait forcément été un homme honorable et vertueux plutôt qu’un wyrmling cruel et dépravé. Le ventre du locus remplissait plus de la moitié de la pièce. On aurait dit l’abdomen d’une veuve noire, des centaines de fois plus gros que sa tête.
Le ravisseur de Fallion le laissa tomber par terre. Et dans ces ténèbres absolues, une voix s’éleva.
— Bienvenue à Rugassa, Fallion Orden.
Elle était beaucoup trop grave pour appartenir à un humain. Pourtant, elle provenait du seigneur assis sur le trône – ou plutôt, du locus qui l’habitait. La créature connaissait Fallion.
— Je sais que tu es réveillé, ajouta-t-elle.
— Vous parlez ma langue ? s’étonna Fallion.
— Je parle toutes les langues, l’informa le locus, car je suis le maître de tous les mondes. Je suis le Seigneur Désespoir. Sers-moi, et je t’épargnerai.
Alors seulement, Fallion comprit à qui il avait affaire. Il se trouvait en présence du Seul et Unique Maître du Mal, qui avait arraché aux humains le contrôle de la Rune de la Création et fait éclater leur monde parfait en d’innombrables fragments.
— Je ne te servirai pas, répondit fermement Fallion. Je me souviens de toi, Yaleen. Je me souviens du temps où je servais notre peuple à l’ombre du Seul et Unique Arbre. Si tu n’as pas pu m’ensorceler avec ta beauté à l’époque, tu ne réussiras pas à me séduire aujourd’hui avec l’horreur que tu es devenue.
Fallion avait déjà combattu un locus. Utilisant ses dons de Tisseur de Flammes, il avait conjuré une lumière si vive qu’elle avait transpercé et brûlé son adversaire.
Vif comme l’éclair, Fallion déploya ses perceptions et se saisit de la chaleur dégagée par les gardes wyrmlings. Leur corps massif en contenait davantage que celui des prisonniers humains. Fallion avait l’intention de se l’approprier. Des rubans de lumière rouge spectrale ondulèrent vers lui.
Mais soudain, une lance de glace transperça les entrailles de Fallion, et son propre feu intérieur s’enfuit en même temps que la chaleur qu’il avait tenté de dérober.
— Aaaaaaaah ! hurla-t-il, en proie à une indescriptible agonie.
Submergé par la douleur, il lutta pour surnager à la surface de sa conscience. Désormais, il en avait la certitude : le Chevalier Éternel qui l’avait capturé était un Tisseur de Flammes virtuose. Ce ne pouvait être que Vulgnash.
— Si tu refuses de me servir, tu souffriras, décréta le Seigneur Désespoir. Tu souffriras à un point que tu ne peux même pas imaginer. J’ai goûté en partie à une telle souffrance, et je n’ai pas pu la supporter.
Il frappa dans ses mains. Un garde apporta une pouceline, lanterne minuscule taillée dans de l’ambre dont la mèche produisait la même flamme qu’une bougie. Cela permit à Fallion de voir avec ses yeux, tandis que les wyrmlings plissèrent les leurs et durent détourner la tête.
Le garde portait une armure taillée dans l’os du Ver du Monde, aussi blanche et laiteuse que sa peau vérolée. Il passa parmi les cinq prisonniers humains, tenant la pouceline à bout de bras pour que Fallion puisse voir les malheureux.
La maigre lumière révéla d’abord une fillette de quatre ans environ, qui portait une robe pareille à un sac en toile de jute et dont le visage, sous ses cheveux dorés, n’était plus qu’une masse d’ecchymoses violettes.
Vint ensuite un garçon d’une douzaine d’années, un jeune fermier dont les deux bras brisés avaient été tordus et attachés dans son dos. Puis une femme qui devait être sa mère, car ils avaient tous deux les mêmes cheveux bruns. Elle gisait immobile comme une morte, mais sa poitrine continuait à se soulever et à s’abaisser. Le sang qui maculait sa jupe suggérait que les wyrmlings lui avaient infligé d’indicibles tortures.
Le père avait une fracture ouverte ; un morceau d’os saillait de sa jambe blessée. Enfin, un petit garçon de deux ans était recroquevillé en position fœtale, l’air terrifié.
Les wyrmlings avaient capturé une famille entière, devina Fallion. Ils avaient attaqué quelque chaumière et arraché ces pauvres gens à leur humble existence. C’est ma faute, songea-t-il. C’est moi qui ai lié les mondes.
Les prisonniers s’agitèrent vaguement dans la lumière de la pouceline. La mère promena autour d’elle un regard vitreux. Ses yeux étaient rougis et gonflés d’avoir trop pleuré.
— La douleur peut être une motivation merveilleuse, déclara le Seigneur Désespoir de sa voix grave. Et celle que tu ressentiras sera une merveille en soi. De tous les mondes que tu aurais pu lier ensemble, ces deux-là offraient les plus vastes possibilités. Les bourreaux de Rugassa perfectionnent leur art depuis cinq millénaires. Dans tous les Mondes d’Ombres que j’ai créés, personne ne peut les surpasser. Et maintenant, grâce à toi, ils vont élever leur art jusqu’à de nouveaux sommets vertigineux.
Il va tuer les prisonniers, songea Fallion. Il va les torturer jusqu’à ce que mort s’ensuive, juste pour s’amuser.
Fallion avait déjà été témoin de telles exactions quand le locus Asgaroth avait enfilé des hommes sur des pieux tels des lièvres sur une broche, mais en se débrouillant pour les laisser en vie. Puis il avait planté les pieux en question dans le sol afin que tous puissent contempler cet atroce spectacle.
Mais rien ne se passa comme Fallion l’imaginait.
Le Chevalier Éternel grogna un ordre. Un autre garde entra dans la pièce, un coussin rouge dans les mains. Sur ce coussin reposaient cinq bâtonnets longs comme la main de Fallion et épais comme un clou. La tête de chacun d’eux portait une rune inscrite dans un cercle.
C’étaient des forceps, les fers à marquer qui permettaient à un Seigneur des Runes de prendre les attributs de ses vassaux : c’est-à-dire, de s’approprier leur force ou leur rapidité, leur beauté ou leur sagesse.
Fallion n’avait jamais goûté le baiser des forceps. Dans son monde d’origine, le sang-métal nécessaire à leur fabrication était devenu si rare que seuls les plus riches et les plus puissants des seigneurs pouvaient s’en procurer. Et même si le père de Fallion lui en avait légué un certain nombre, le jeune homme avait refusé de s’en servir.
Il ne supportait pas l’idée de prendre l’intelligence d’un homme pour augmenter la sienne, car ce faisant, il changerait cet homme – son Dédié – en idiot bavant. De la même façon, s’il prenait la beauté d’une femme, celle-ci deviendrait un hideux épouvantail. Et s’il prenait la vigueur d’un robuste paysan, celui-ci deviendrait grabataire, si faible que son cœur ne parviendrait peut-être pas à pomper assez de sang pour le maintenir en vie.
Aussi Fallion n’avait-il jamais pu s’y résoudre.
Quels attributs le Seigneur Désespoir va-t-il arracher de force à ces pauvres gens ? se demanda-t-il.
Mais cette question fut très vite éclipsée par une pensée bien plus sinistre encore. Depuis qu’il avait lié les deux mondes, Fallion espérait que les wyrmlings n’avaient pas découvert le secret des runes et du transfert d’attributs, car c’était la seule chose qui donnait aux petites gens l’espoir d’arriver à les vaincre.
Pendant la bataille de Caer Luciare, Fallion avait vu des wyrmlings courir à une vitesse apparemment surnaturelle, et il avait commencé à s’inquiéter. Les créatures n’avaient-elles pas pris des Dons de Métabolisme ? À présent, aucun doute ne subsistait plus. Les wyrmlings maîtrisaient déjà le transfert d’attributs avant la fusion des deux mondes, ou ils l’avaient appris depuis lors.
Le garde apporta les forceps au Chevalier Éternel qui surplombait Fallion. Vulgnash prit l’un des fers magiques, l’étudia un moment, puis le brandit sous le nez de Fallion pour le lui montrer. Le jeune homme ne connaissait pas la rune gravée à son extrémité, mais il parvint à en identifier une partie : c’était le symbole du toucher.
En revanche, il contemplait pour la première fois les deux ou trois autres symboles qui composaient la rune. Et soudain, il comprit que non seulement les wyrmlings maîtrisaient le transfert d’attributs, mais que leur savoir surpassait de loin celui des humains de son monde d’origine.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Fallion en examinant la rune.
— Tu verras, répondit le Seigneur Désespoir.
Vulgnash tendit le forceps à un wyrmling, qui se mit à chanter d’une voix grave. Son incantation avait quelque chose d’apaisant, presque hypnotique. L’extrémité du forceps se mit à luire comme celle d’un fer posé parmi des charbons ardents et dont le métal vire peu à peu au rouge.
Lorsqu’elle brilla ainsi qu’une étoile tombée du ciel, le wyrmling s’approcha de la fermière aux jupes ensanglantées. Il retourna la malheureuse pour que Fallion puisse voir son visage tuméfié, et lui appliqua l’extrémité du forceps entre les yeux.
Une odeur de poils roussis et de chair brûlée emplit l’air. Quand le wyrmling retira le forceps, un ruban de lumière blanche phosphorescente reliait celui-ci au front de la femme. Il s’étira comme l’officiant s’éloignait de sa victime, planant dans l’air tel un cordon ombilical spectral.
— Attendez ! protesta Fallion, car la présence du ruban de lumière indiquait que la cérémonie fonctionnait, mais en dépit de toutes les règles auxquelles le jeune homme était habitué. Elle doit céder son attribut de son plein gré ! Vous ne pouvez pas le lui arracher tout bonnement !
Dans son monde d’origine, les Dons étaient souvent un acte d’amour : le cadeau qu’un vassal reconnaissant faisait à son seigneur pour lui permettre de mieux protéger son peuple. Néanmoins, certains nobles peu scrupuleux les achetaient à leurs sujets, et les plus vils d’entre eux allaient jusqu’à torturer des gens pour les inciter à leur céder un attribut. Mais dans tous les cas, fût-ce pour une raison inique, le Dédié était consentant durant la procédure. On ne pouvait pas lui prendre d’attribut contre son gré.
La tête de Fallion lui tourna, et il dut lutter pour ne pas perdre connaissance une nouvelle fois. Il avait si froid, si froid…
— Je prends leur douleur, révéla le Seigneur Désespoir. Leur souffrance physique et mentale – tous leurs tourments jusqu’au dernier. Qui ne voudrait pas s’en défaire ? Même dans leur délire, leur esprit embrumé supplie qu’on le délivre. Donc, c’est bien de leur plein gré qu’ils nous cèdent cet attribut.
Fallion dévisagea le Seigneur Désespoir, réalisant enfin ce que le monstre avait l’intention de faire. Il allait lui transmettre la douleur de ses prisonniers.
Quelques instants plus tard, l’officiant wyrmling se planta face au jeune homme et lui appliqua l’extrémité chauffée à blanc du forceps sur la joue.
On raconte que le baiser du forceps est plus doux que celui des lèvres d’une amante. Peut-être en partie parce que le seigneur qui le reçoit reçoit également de la force, de l’endurance ou une autre vertu à laquelle aspirent tous les êtres humains.
Qui n’a regardé un grand sage en souhaitant posséder sa clairvoyance ? Quelle femme n’a admiré une consœur à la peau parfaite, à la dentition d’une blancheur impeccable, à la chevelure lustrée et à la silhouette voluptueuse en regrettant de n’avoir pas été aussi gâtée par la nature ?
Et il est vrai que Fallion éprouva d’abord une poussée d’euphorie qui l’ébranla jusqu’à la moelle.
On raconte que celui qui concède un attribut le paie très cher. Lorsque cette vertu lui est arrachée, il endure une agonie indescriptible, une douleur si incommensurable que seule une femme ayant subi un accouchement difficile peut s’en faire une vague idée.
Au moment où le forceps se posa sur sa joue, Fallion éprouva d’abord une poussée d’extase. Mais très vite, se mêla à celle-ci une souffrance si atroce qu’elle lui arracha un cri. Les muscles du jeune homme convulsèrent, et il s’écroula. Son dos s’arqua, son estomac se retourna, et il se mit à vomir.
Il sentait la douleur de la paysanne. Pas juste la douleur physique du viol, de ses chairs déchirées, de son bas-ventre ensanglanté par l’intrusion brutale de plusieurs géants. Il sentait son cœur se briser à la pensée que son mari et ses enfants étaient forcés d’assister à ce spectacle. Il sentait son humiliation, son désespoir, sa peur horrible de ce qu’on allait faire à ses trois petits.
Jamais encore Fallion n’avait éprouvé d’émotions si crues et si profondes. C’était comme si un vortex l’aspirait, comme s’il tourbillonnait dans des ténèbres absolues et que tous les tourments de la femme se mélangeaient aux siens : son chagrin d’avoir perdu son frère et Rhianna, sa honte d’avoir lié les deux mondes et livré son peuple innocent aux wyrmlings.
Oui, ceux-ci étaient bien passés maîtres dans l’art de la torture, songea Fallion tandis qu’il se tordait sur le sol, vomissant de douleur et appelant la mort de tous ses vœux.
Puis, l’un après l’autre, l’officiant prit le même attribut à chacun des autres prisonniers.
Fallion éprouva l’impuissance, la révolte et la culpabilité du père incapable de sauver sa femme, son regret de se dire que ses enfants n’atteindraient jamais l’âge adulte alors même que sa fracture ouverte s’infectait et que la vie s’échappait de lui.
Quelques instants plus tard, il éprouva l’indicible terreur de la fillette face aux guerriers géants, et sa douleur à la main depuis qu’un des wyrmlings lui avait arraché le petit doigt avec les dents.
Après ça, Fallion reçut de plein fouet les peurs et le désespoir des deux garçons. Mais au fur et à mesure que l’officiant leur prenait leurs attributs, les enfants cessèrent de geindre et la femme de sangloter. L’un après l’autre, ils sombrèrent dans le silence comme s’ils s’étaient endormis.
Et chaque fois que l’officiant lui transmettait un de leurs attributs, Fallion était submergé par une nouvelle douleur. Je ne dois pas céder, tenta-t-il de se raisonner. Je ne dois pas laisser le Seigneur Désespoir me briser.
Quand son bourreau avait-il bien pu goûter pareil tourment ? se demanda le jeune homme.
Puis il ouvrit les yeux de son esprit, et il se souvint.
 
Yaleen avait tenté de prendre le contrôle du monde en pliant le Sceau de la Création à sa volonté, et ce faisant, elle les avait brisés tous les deux en un million de millions de morceaux.
Fallion était là, au pied du grand arbre. Lorsque Yaleen accomplit son forfait, il accourut pour en contempler les conséquences avec un mélange de terreur et d’émerveillement.
C’était la nuit. Sous ses yeux, des Mondes d’Ombres entiers, pareils à des spectres avec leurs nuages opalescents, leurs océans d’un bleu infini, leurs pics enneigés et leurs aubes flamboyantes, s’éparpillèrent dans toutes les directions – un flot continu dont chaque vaguelette projetait une onde de choc à travers ses os en s’éloignant de l’épicentre.
Fallion vit les étoiles se former dans le velours noir du firmament, des galaxies entières naître en un clin d’œil et s’éparpiller à travers le ciel.
Le Seul et Unique Arbre fut déraciné. Les montagnes s’effondrèrent ; des crevasses s’ouvrirent et engloutirent des communautés entières. Les volcans se réveillèrent, rugissant et crachant des cendres tandis que des éclairs frappaient leur couronne.
Ce fut une destruction sublime.
Des centaines de milliers de gens moururent tandis que d’autres disparurent simplement, sans doute projetés sur quelque Monde d’Ombres.
Rien de tel n’était jamais arrivé auparavant dans le monde pur et parfait de Fallion. Son peuple n’avait jamais connu la mort, jamais subi de pertes aussi dévastatrices.
Et son forfait accompli, Yaleen s’enfuit.
Fallion fut l’un des Ael chargé de la retrouver et de la ramener afin qu’elle soit jugée. Après plusieurs jours de poursuite, il la captura.
Yaleen tenta d’user de ses charmes féminins pour qu’il la relâche. Elle le supplia et se moqua de lui. Mais il resta sourd à tous ses arguments et la traîna devant le Conseil Blanc.
Jamais encore il n’y avait eu besoin de châtier quelqu’un de la sorte. La mort et le meurtre n’existaient pas en ce monde. On n’y déplorait que quelques insultes sans gravité, et de menus larcins perpétrés par des enfants. Personne n’avait jamais commis de véritable crime.
Fallion savait que Yaleen n’avait pas l’intention de provoquer une dévastation d’une telle ampleur. Elle voulait juste jouer un tour à son peuple, avait-elle affirmé, même si sa soif de pouvoir était bien connue.
Pourtant, son geste avait eu des conséquences si graves qu’il ne pouvait demeurer impuni. Aussi inventa-t-on un châtiment nouveau pour elle.
Les Éclats qui avaient survécu à la chute étaient effondrés, en deuil de leur partenaire disparu, des enfants qu’ils ne connaîtraient jamais, des amis qu’ils ne reverraient plus. Beaucoup d’entre eux voulurent donc participer à la punition de Yaleen – mais pas tous, car certains ne pouvaient s’y résoudre. Ceux qui désiraient se venger s’approchèrent d’elle et, avec leurs propres larmes, tracèrent une rune sur sa joue.
Autrefois, cette rune était utilisée par les amants qui souhaitaient partager l’un avec l’autre leurs sentiments mutuels les plus profonds et les plus sacrés. C’était une rune d’Empathie. La même que celle que Fallion venait de voir sur les forceps.
Les Éclats transmirent donc leur chagrin à Yaleen, l’accablant sous le fardeau de leur tristesse. Certains lui dirent qu’ils faisaient ça pour son bien, qu’ils voulaient juste lui enseigner une leçon de peur qu’elle ne poursuive dans la voie maléfique qu’elle avait choisie.
Mais Fallion savait que ça n’était pas la seule raison.
Ainsi les Éclats vengeurs défilèrent-ils devant Yaleen jusqu’à ce que des larmes amères baignent son visage et qu’elle se débatte pour échapper à ceux qui avaient été ses amis. Elle griffa et hurla tandis que des hommes plus forts qu’elle l’empêchaient de s’enfuir.
Lentement, Fallion observa un changement en elle. Yaleen se durcissait à vue d’œil. Sa contrition et son remords cédaient peu à peu la place à de la colère et du défi. Elle cessa de pleurer et de lutter. Au lieu de ça, elle se mit à insulter ses bourreaux et à se féliciter de son geste.
Les runes sur sa joue avaient été tracées avec des larmes humaines. Lorsque celles-ci auraient séché, la douleur empathique que ressentait Yaleen aurait cessé. Mais des milliers d’Éclats faisaient la queue devant elle, et bien avant le tour du dernier, quelque chose se brisa en Yaleen.
Quand tout fut terminé, il ne restait que de la haine dans ses yeux.
— C’est par accident que j’ai nui à votre monde, cracha-t-elle, mais à présent, je m’en réjouis. Vous m’avez torturée ; je vous torturerai en retour. Je vous pourchasserai à travers les âges, et à travers les âges je régnerai sur vous dans le sang et l’horreur. Désormais, vous m’appellerez par mon nouveau nom : Désespoir.
 
Une éternité auparavant, Fallion avait contribué au châtiment de Yaleen en lui infligeant la souffrance d’autrui. Et aujourd’hui, la créature qu’elle était devenue lui rendait la pareille.
Lorsque les cinq prisonniers se furent tus, le Seigneur Désespoir se pencha en avant. Fallion tenta de rester impassible, mais sa gorge le trahit, et des sanglots à mi-chemin entre toux et gémissements lui échappèrent en succession rapide.
— Sers-moi, chuchota le Seigneur Désespoir, et je te délivrerai de ta douleur.
Fallion ne connaissait que deux moyens de faire cela. Le Seigneur Désespoir pouvait transmettre son empathie à quelqu’un d’autre, le réduisant à l’état de coquille vide dénuée d’émotions. Ou il pouvait éliminer les Dédiés dont Fallion ressentait la douleur, brisant ainsi le lien magique entre eux.
Il va tuer ces gens, réalisa le jeune homme. Il va le faire sous mes yeux et me forcer à regarder.
Il espère que je finirai par devenir assez mauvais pour y prendre du plaisir. Car dès que je consentirai à verser le sang d’innocents, je deviendrai un hôte potentiel pour un locus.
Non, réalisa Fallion. Il attend davantage encore. Il ne veut pas juste me punir ou faire de moi un calice parfait. Il espère que je deviendrai comme lui.
Mais son plan se retournera contre lui. Je ne succomberai pas à la tentation. Je ne le laisserai pas me vaincre. Je ne peux pas me le permettre.
— Merci, Seigneur Désespoir, articula péniblement Fallion.
— Merci ? Pour quoi ?
— Pour avoir libéré ces braves gens de leur douleur en me la transmettant. Je vous en suis très reconnaissant.
La rage qui passa sur le visage du Seigneur Désespoir fut brève mais indéniable.
Fallion manqua s’évanouir. Il était à deux doigts de perdre connaissance, mais il ne pouvait pas montrer la moindre faiblesse. Il avait pris son adversaire à contrepied. Le Seigneur Désespoir ne pouvait pas tuer les paysans sans libérer Fallion de leur douleur. Tant que le jeune homme serait prêt à endurer cette dernière à leur place, le Seigneur Désespoir demeurerait impuissant.
Et si curieux que cela puisse paraître, Fallion se réjouissait réellement de souffrir à la place de ces innocents.
Ce n’est que justice, songeait-il.
Le Seigneur Désespoir se leva de son trône.
— Tes tourments ne font que commencer. Tu n’as eu qu’un petit avant-goût du baiser des forceps. J’ai une montagne de sang-métal à ma disposition, et une autre cargaison doit me parvenir bientôt. Je doute que tu me remercies encore après avoir reçu dix mille autres Dons. Je doute que tu te moques encore de moi quand la douleur de tout un monde pèsera sur tes épaules. Tôt ou tard, elle te brisera. Tu me supplieras de te libérer, et tu me diras ce que je veux savoir.
Fallion se rendit alors compte que le Seigneur Désespoir ne lui avait pas posé la moindre question.
— En me transmettant la douleur de ces gens, vous ne faites que renforcer ma détermination. Vos agissements sont nuisibles pour le monde. Il est temps que j’y mette un terme.
Le Seigneur Désespoir s’esclaffa. Puis il se leva, tourna les talons et sortit de la pièce.
Alors seulement, Fallion s’autorisa à cesser de lutter. Il s’affaissa sur le sol, aux portes de l’évanouissement.



CHAPITRE I
IDÉES DANGEREUSES
Pour contrôler pleinement un homme, il faut canaliser ses pensées. Il est inutile de vous préoccuper de la loyauté d’un vassal incapable d’envisager la moindre trahison.
L’empereur Zul-torac, quant à l’importance de renforcer le catéchisme wyrmling auprès des jeunes


Cullossax le tourmenteur arpentait les noirs souterrains de Rugassa, écartant sans ménagements les wyrmlings de moindre statut qui se dressaient sur son chemin. Nul n’osait grogner ou lever la main contre lui. Bien au contraire, les créatures blêmes reculaient en tremblant de peur.
S’il les impressionnait autant, c’était en partie grâce à sa taille. Avec ses deux mètres soixante-dix, Cullossax comptait parmi les plus grands des wyrmlings. La plaque osseuse de son front était anormalement épaisse, et les petites bosses sur sa tête saillaient davantage que chez la moyenne des individus. Il avait la poitrine large et des canines qui descendaient bien plus bas que sa lèvre inférieure. Aux yeux de ses semblables, tous ces signes le désignaient comme quelqu’un de potentiellement violent.
Mais son apparente brutalité n’était pas la seule chose qui lui valait la déférence générale. Les robes noires de son office inspiraient une crainte respectueuse aux autres wyrmlings, tout comme ses mains souillées par le sang de ses victimes.
Ce jour-là, une excitation presque palpable planait dans les couloirs du labyrinthe. Elle coulait dans les veines de Cullossax et vibrait dans chacun de ses muscles tendus. Le tourmenteur la lisait sur le visage de ceux qu’il croisait et l’entendait dans leur voix nerveuse. Les traits de certains exprimaient une simple peur, tandis que d’autres exsudaient une angoisse profonde. Mais quelques-uns brillaient d’émerveillement, d’espoir, de convoitise ou d’exultation. C’était un mélange rare et enivrant. Un bien beau moment pour être en vie, décida Cullossax.
Quatre jours plus tôt, une monstrueuse armée avait quitté Rugassa pour écraser les humains de Caer Luciare. L’attaque aurait dû être lancée cette nuit même. Ainsi certains wyrmlings espéraient-ils oblitérer enfin leurs derniers ennemis, après une guerre qui faisait rage depuis trois mille ans.
Mais deux jours auparavant, tout avait changé. Un monde entier était tombé du ciel. La collision n’avait pas fait voler les deux mondes en éclats : au lieu de ça, elle les avait combinés pour former un monde nouveau et différent, un monde qui mariait deux peuples et deux types de magie d’une façon parfois inattendue.
Des montagnes s’étaient écroulées ; des fleuves avaient débordé. Des forêts antiques avaient soudain jailli dans la plaine aux portes du château. On racontait que des créatures étranges arpentaient la campagne, et que partout c’était le chaos.
Des rapports arrivaient depuis tous les avant-postes wyrmlings. Une nouvelle race avait fait son apparition : des humains plus petits que ceux de Caer Luciare. Apparemment, ils étaient des millions dans toutes les directions. On racontait que c’était un de leurs propres magiciens qui avait lié les deux mondes.
Un tel pouvoir était une cause d’appréhension pour les wyrmlings, mais aussi une source de réjouissance. Depuis quelques heures, des rumeurs se propageaient au sein de la hiérarchie, des rumeurs selon lesquelles le Grand Ver en personne aurait revêtu une nouvelle incarnation et arpentait désormais le labyrinthe, usant de pouvoirs sans précédent y compris dans les légendes wyrmlings.
Oui, nous vivons une époque bien étrange, songea Cullossax.
L’ultime bataille contre les clans de guerriers humains avait été livrée. Caer Luciare était tombé. Ses défenseurs avaient été massacrés et mis en déroute.
C’était une nouvelle glorieuse. Pourtant, les wyrmlings demeuraient sur le qui-vive, incertains de ce qui allait suivre. Rassemblés en petits groupes, ils discutaient au lieu de travailler. Certains désobéissaient aux ordres et devaient être remis dans le droit chemin.
Aussi Cullossax le tourmenteur était-il particulièrement occupé.
Dans des couloirs sombres où seuls des vers lumineux éclairaient son chemin, il traversa la crèche où l’odeur des petits se mélangeait au parfum minéral des souterrains, et s’arrêta enfin devant une salle de classe à la porte surmontée de trois étoiles en argent.
Il fit irruption dans la pièce sans frapper. Un dogmatiste se tenait contre le mur du fond avec ses élèves, des wyrmlings âgés de quinze ou seize ans. Peu d’entre eux arboraient déjà de petites bosses sur les tempes. Ils avaient l’air si frêles, si efféminés !
Au centre de la pièce, une jeune fille était enchaînée par la cheville à un anneau de fer scellé dans le sol. Elle avait un bureau : quelques planches de bois posées sur un cadre métallique. Mais au lieu d’être assise devant, elle s’était accroupie dessous et gémissait, le regard perdu dans le vague, en se balançant d’avant en arrière sur ses talons.
Selon les critères de sa race, elle était jolie. Tous les wyrmlings avaient la peau légèrement bioluminescente. En raison de leur surplus d’énergie, les enfants brillaient très fort, tandis que les vieillards à l’épiderme tanné comme du cuir n’émettaient plus qu’une faible lueur. Cette fille avait beaucoup d’éclat, des cheveux blancs soyeux, des yeux innocents, un visage encore rond et plein et une poitrine déjà complètement formée.
— Elle refuse de s’asseoir, expliquait le dogmatiste, un vieil homme sévère d’une soixantaine d’années. Quand nous récitons le catéchisme, elle se contente de remuer les lèvres sans qu’aucun son ne sorte de sa bouche. Quand nous débattons des préceptes, elle refuse de répondre à mes questions.
— Depuis combien de temps se conduit-elle ainsi ? interrogea Cullossax.
— Ça fait deux jours maintenant. Je l’ai réprimandée et battue, mais elle refuse toujours de coopérer.
— Pourtant, elle n’avait jamais causé de problème avant ?
— Aucun.
Le travail du tourmenteur était de délivrer les châtiments de façon méthodique et dénuée d’émotion. Peu importait qu’il s’agisse de strangulation publique, de démembrement ou d’une quelconque autre torture.
Il ne pouvait pas laisser passer une telle insubordination.
Cullossax s’agenouilla près de la fille et l’étudia. Il devait la punir. Mais pas nécessairement de façon fatale.
— Tu dois obéir, dit-il d’une voix douce bien que menaçante. La société a le droit de se protéger contre les individus déviants. Le comprends-tu ?
La fille leva les yeux au ciel et regarda sur le côté, comme transportée en un lieu lointain qui n’existait que dans son imagination. Elle se gratta machinalement la gorge. Elle portait un crâne de souris en pendentif.
Au cours des deux derniers jours, Cullossax n’avait vu que trop de gens comme elle, des gens qui choisissaient de tourner leur visage vers le mur et de mourir. Battre cette fille ne la forcerait pas à se soumettre. En vérité, rien n’y parviendrait. Cullossax serait sans doute obligé de la tuer, ce qui était vraiment regrettable. Elle fréquentait une école à trois étoiles, le niveau le plus élevé. Elle avait donc du potentiel. Aussi Cullossax tenta-t-il d’abord de la raisonner.
— À quoi penses-tu ? lui demanda-t-il. Tu te souviens de quelque chose ? Un autre endroit, peut-être ?
Il avait réussi à attirer l’attention de la fille. Lentement, elle tourna la tête vers lui et plongea son regard dans celui du tourmenteur.
— Oui, geignit-elle.
Elle laissa échapper un petit sanglot, puis se mit à trembler de peur.
— De quoi te souviens-tu ? l’encouragea Cullossax.
— De ma vie d’avant, répondit la fille. Je me vois marcher dans des champs verdoyants sous un ciel étoilé. J’habitais avec ma mère et mes deux sœurs. Nous élevions des cochons, et nous avions un jardin potager. L’endroit où nous vivions s’appelait Inkarra.
C’était la troisième personne qui prononçait ce nom ce jour-là, qui le prononçait comme si Inkarra était un endroit merveilleux et qu’après y avoir vécu, on ne pouvait supporter de se retrouver à Rugassa.
Tout cela, c’était à cause de la fusion des deux mondes. Cullossax commençait seulement à comprendre, mais de toute évidence, beaucoup de choses avaient changé quand le magicien avait lié son monde et celui des wyrmlings.
Des tas de jeunes comme cette fille affirmaient se souvenir d’une autre vie dans un autre monde où les enfants n’étaient pas gardés en cage, un monde où des maîtres sévères n’exigeaient rien d’eux. Et ils rêvaient tous d’y retourner.
— Ce n’est qu’un songe, affirma Cullossax, espérant convaincre la fille. Une vision. Ce n’est pas réel. Il n’existe nul endroit où les enfants sont libres de jouer et où ils ne connaissent pas la peur. Il n’existe qu’ici et maintenant. Tu dois apprendre à te comporter en individu responsable, à renoncer à tes désirs égoïstes.
« Si tu t’obstines à résister, tu sais ce que je devrai faire. En rejetant les règles de la société, tu t’exclus toi-même de ses rangs. Cela ne peut être toléré. Si tu ne contribues pas à l’enrichissement de la société, tu deviens un chancre qui l’appauvrit. La société a le droit – et le devoir – de se protéger contre les individus déviants.
En principe, à ce stade-là, les insoumis perdaient courage face à Cullossax. La menace du châtiment les effrayait assez pour qu’ils se rétractent et soient prêts à tout afin de prouver leur obéissance. Mais durant ces deux derniers jours, Cullossax avait découvert que les jeunes comme cette fille refusaient obstinément de plier.
— Que vais-je faire de toi ? demanda le tourmenteur.
La fille continuait à trembler de tous ses membres. La terreur la rendait muette.
— C’est quoi, la société ? lança-t-elle brusquement, comme si elle avait conçu un plan pour obtenir la clémence de Cullossax.
— La société est l’ensemble des individus qui forment le tout, répondit Cullossax, citant le catéchisme que les jeunes wyrmlings étudiaient.
— Mais lequel de ces individus édicte les règles ? interrogea la fille. Lequel d’entre eux me condange à mourir si je ne lui obéis pas ?
— Tous, affirma Cullossax sur un ton raisonnable, même s’il savait que ça n’était pas vrai.
La fille ne se laissa pas prendre à ce mensonge.
— Selon notre catéchisme, « une pensée juste entraîne un acte juste ». Mais « la jeunesse et l’idiotie sont des obstacles à la clairvoyance. Voilà pourquoi nous devons obéir à nos aînés : ils sont plus sages que nous ». « Et l’empereur, par la vertu du grand ver immortel qui l’habite, est le plus sage de tous. »
L’éducation des jeunes wyrmlings ne consistait pas à apprendre la lecture et l’écriture, mais à étudier le catéchisme jusqu’à pouvoir le restituer mot pour mot. Cela exerçait leur esprit et développait chez eux une mémoire quasi infaillible. Cette fille venait d’accoler plusieurs extraits du catéchisme wyrmling pour former un raisonnement, un argument.
— Si l’empereur est le plus sage d’entre nous, conclut-elle, n’est-ce pas lui qui édicte les règles plutôt que l’ensemble du groupe ?
— Certains pourraient le penser, admit Cullossax.
— Selon le catéchisme, « l’homme existe pour servir l’empire », ajouta la fille. Mais il me semble que les enseignements de l’empereur nous conduisent seulement à le servir, lui.
Cullossax était capable de reconnaître un blasphème lorsqu’il en entendait un.
— « Chacun sert la société au mieux de ses capacités, de l’empereur jusqu’au serf le plus humble », répliqua-t-il. « En servant l’empereur, nous servons le grand ver qui réside en lui. » Et si nous nous en montrons dignes, nous serons récompensés. « Menez une existence digne, et il se peut qu’un jour, un ver vous choisisse pour hôte, vous conférant une part de son immortalité. »
La fille parut réfléchir soigneusement.
Cullossax n’avait déjà perdu que trop de temps avec elle. Il était très occupé. Une grande bataille venait d’avoir lieu dans le sud ; les troupes ne tarderaient plus à revenir. Quand tous les rapports auraient été examinés, Cullossax devrait prendre en charge les guerriers qui ne s’étaient pas distingués durant l’affrontement. Il devait affûter ses nombreux couteaux afin de prélever des portions de chair à ceux dont la vaillance s’était révélée insuffisante. Avec leur peau, il tresserait des fouets dont il se servirait pour leur cingler le dos.
Et puis, il y avait les gens comme cette fille, ceux qui avaient bizarrement acquis des souvenirs d’une autre vie et désiraient maintenant échapper à la horde. Il fallait faire un exemple d’eux.
Glissant une main à l’intérieur de son col, Cullossax en sortit le talisman qui symbolisait son office : un poing écarlate. La loi exigeait qu’il le produise avant d’administrer toute torture.
— À ton avis, quelle devrait être ta punition ? demanda Cullossax.
Incapable de cesser de trembler, la fille tourna lentement la tête vers lui et le regarda par en dessous.
— Un individu n’a-t-il pas le droit de se protéger contre les déviances de la société ?
C’était une question qui n’était jamais venue à l’esprit de Cullossax, une question infantile et indigne de sa considération.
— Non, répondit-il simplement.
En temps normal, il aurait administré une raclée à la fille ; peut-être lui aurait-il cassé quelques os. Mais il soupçonnait que ça ne servirait à rien.
— Si je te fais suffisamment mal, écouteras-tu ton dogmatiste ? Accepteras-tu ses enseignements ?
La fille baissa les yeux, ce qui chez les wyrmlings était une façon de dire « non ».
— Dans ce cas, tu ne me laisses pas le choix.
Cullossax aurait dû étrangler cette enfant. Et il aurait dû le faire devant les autres, afin qu’ils voient de leurs propres yeux quel châtiment entraînait la désobéissance. Pourtant, il voulait épargner cette indignité à la fille.
— Viens avec moi, lui dit-il. Ta chair servira à nourrir tes camarades.
Il se baissa pour défaire les entraves de la fille et la libérer de l’anneau de fer scellé dans le sol.
La fille ne se débattit pas. Elle ne tenta pas de se dégager, ni de le frapper, et encore moins de s’enfuir. Au lieu de ça, elle rassembla son courage et suivit Cullossax qui la tenait fermement par le poignet. Tout en elle semblait dire : « Je préfère mourir plutôt que vivre ici. » Et Cullossax était disposé à lui donner satisfaction.
Ils sortirent de la pièce tandis que les camarades de la fille l’accablaient d’injures et de quolibets, comme il se devait. Une fois dans le couloir, le pas de la fille se fit plus vif et plus léger, comme si elle avait hâte d’en finir.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle.
Cullossax ne connaissait pas son nom, et il ne voulait pas le connaître.
— Chez les moissonneurs.
C’était ainsi que la société wyrmling mettait à profit l’existence des faibles, des malades et des idiots. Les moissonneurs récupéraient certaines de leurs glandes – surrénales, pinéale et quelques autres – pour confectionner des extraits à utiliser pendant un combat. Le reste de leur corps était débité en morceaux. Viande, os, peau, cheveux : rien ne se perdait. Les chasseurs de Rugassa s’aventuraient très loin pour rapporter de la nourriture à la horde, mais leurs efforts ne suffisaient jamais.
— Est-ce que ça va faire mal ?
— Je crois, répondit franchement Cullossax, que la mort n’est jamais agréable. Mais je m’efforcerai d’adoucir la tienne.
Il ne lui était pas facile de faire une telle promesse. En tant que tourmenteur, il devait délivrer le châtiment prévu par la loi sans compassion ni compromis.
La fille parut satisfaite par sa réponse. Elle se laissa entraîner docilement le long des couloirs tortueux, dont les vers lumineux constituaient le seul éclairage. Très peu d’entre eux portaient des indications, mais Cullossax avait mémorisé le chemin depuis bien longtemps.
Ils traversèrent les tunnels encombrés du quartier marchand où des vendeurs proposaient des colifichets taillés dans de l’os et des vêtements cousus dans du cuir de wyrmling. Près de l’arène, qui était vide pour le moment, ils longèrent des passages déserts où les murs de pierre leur renvoyèrent l’écho de leurs pas. Des criquets de feu jaillissaient sous leurs pieds en émettant des éclairs de lumière rouge, pareils à des étincelles vivantes. Une fois, Cullossax aperçut un jeune garçon muni d’un sac rempli de vers lumineux, qu’il fixait sur les parois pour assurer l’éclairage du labyrinthe.
Cullossax se demanda pourquoi il voulait faire preuve de compassion envers cette fille. C’était le milieu de l’été ; d’ici quelques semaines, il entamerait son musth. Déjà, il éprouvait la nervosité, l’excitation et les prémisses de la rage folle qui l’assaillait à cette période de l’année. Bien que trop jeune pour entrer en chaleur, la fille était déjà assez désirable…
Elle marchait vers la mort sans que son visage trahisse la moindre émotion. Cullossax avait souvent contemplé le même masque d’impassibilité chez ses futures victimes.
— À quoi penses-tu ? demanda-t-il, sachant que c’était toujours plus facile quand il les faisait parler.
— Il existe tant de mondes, souffla la fille d’une voix remplie d’émerveillement. Deux d’entre eux ont fusionné, et ce faisant, deux de mes incarnations se sont fondues en une seule. C’est comme si j’avais vécu deux vies. (Elle garda le silence un instant, puis demanda :) Vous avez déjà vu les étoiles ? La plupart des wyrmlings du labyrinthe ne sont jamais sortis à la surface.
— Une ou deux fois, oui, répondit Cullossax.
— En Inkarra, ma grand-mère était la sage de notre village. Elle m’a appris que toutes les étoiles sont des ombres de la Seule et Unique Étoile, qu’un Monde d’Ombres tourne autour de chacune d’elles, et qu’il en existe un million de millions.
— Ah, lâcha Cullossax, intrigué.
Jamais il n’avait rien entendu de pareil, et cette cosmologie étrange éveillait son intérêt.
— Réfléchissez, l’exhorta la fille. Deux mondes ont fusionné, et c’est comme si deux morceaux de moi avaient été réunis pour former un tout supérieur. Je me sens plus forte que jamais, plus vivante, plus complète. Ici, au sein de la horde, j’étais féroce et rusée. Mais dans l’autre monde, j’apprenais à être sage et à profiter de la vie.
Elle laissa à Cullossax quelques instants pour méditer cette révélation, puis reprit :
— Et s’il existait d’autres morceaux de moi quelque part dans l’univers ? Et si j’avais un million de millions d’autres incarnations, et qu’elles se combinaient toutes en une seule et même personne ? À quoi ressemblerais-je ? Quelle somme de connaissances posséderais-je ? Ce serait comme si j’avais vécu un milliard de vies à la fois. Sur quelques milliers de ces mondes, j’aurais peut-être appris une discipline parfaite ; sur d’autres, j’aurais passé tout mon temps à étudier les moyens de ramener la paix entre des nations en guerre. Imaginez ce que donnerait la combinaison de toutes ces compétences !
Cette pensée fit tourner la tête de Cullossax.
— On dit que c’est un magicien qui a fait fusionner nos deux mondes, et qu’il est enfermé dans le donjon.
J’aimerais avoir l’honneur de le tourmenter, songea-t-il.
— Peut-être devrions-nous l’aider, suggéra la fille. Peut-être a-t-il le pouvoir de réunir tous les mondes de la création pour n’en faire plus qu’un seul.
Quel bien cela me ferait-il ? s’interrogea Cullossax. Si ça se trouve, je n’ai pas d’alter ego dans d’autres mondes.
Il réfléchissait encore quand la fille frappa – si vite qu’elle parvint presque à le tuer. Une seconde plus tôt, elle marchait docilement à côté de lui, quand soudain, elle sortit une dague de sa manche et se jeta sur Cullossax en visant son œil.
Mais elle fut gênée par la haute taille de sa cible. Cullossax se rejeta en arrière, et la pointe de la lame érafla à peine sa joue. Du sang jaillit de la petite plaie, donnant l’impression qu’il pleurait des larmes écarlates.
Aussi rapide qu’une mante religieuse ayant jeté son dévolu sur un criquet des cavernes, la fille frappa de nouveau. Cette fois, elle visait la gorge de Cullossax, qui leva un bras pour parer le coup.
Elle pivota sur le côté et voulut abattre sa dague vers les reins du tourmenteur. C’était une manœuvre que celui-ci avait apprise dans sa jeunesse, et à laquelle il s’attendait. Saisissant le bras de la fille, il la projeta brutalement contre le mur.
Elle poussa un hurlement et lui bondit dessus, brandissant ses pouces pour les lui enfoncer dans les yeux. Cullossax leva un genou qui la cueillit au plexus et lui coupa le souffle.
Malgré sa blessure et ses grognements, la fille ne renonça pas. Mais Cullossax l’attrapa par la peau du cou, la cloua contre le mur et l’étrangla jusqu’à ce qu’elle se calme.
C’était un effort méritoire de la part d’une enfant aussi fluette, bien planifié et bien exécuté. Cette fille n’était pas juste une victime se laissant conduire à l’abattoir. Elle avait tout calculé depuis le début. Elle avait attendu qu’ils soient dans une zone déserte du labyrinthe, puis elle avait donné tout ce qu’elle avait dans le ventre pour laisser Cullossax à terre dans une mare de son propre sang.
Sans doute avait-elle conçu quelque plan d’évasion.
Cullossax se mit à rire. Il admirait l’esprit indomptable de cette fille. Alors qu’elle était à peine consciente, il la fouilla en quête d’autres armes. Sous sa tunique, il ne trouva que de la chair tiède, mais dans son autre botte, il découvrit une seconde dague.
Il jeta les deux armes plus loin dans le couloir. Puis, comme la fille reprenait peu à peu ses esprits, il lui tordit douloureusement le poignet, la força à se relever et la poussa vers le lieu de son exécution tandis qu’elle gémissait et suppliait.
— Je vous déteste, cria-t-elle en pleurant des larmes amères. Je déteste le monde que vous avez créé. Je vais le détruire et en rebâtir un meilleur à la place.
Une fillette wyrmling remodelant la création. C’était une idée si grandiose et si ridicule que Cullossax s’esclaffa.
— Ce n’est pas moi qui ai créé ce monde.
— Mais vous l’aidez à se perpétuer, répliqua la fille sur un ton accusateur. Vous êtes aussi coupable que les autres !
Il en allait parfois ainsi. Les wyrmlings sur le point de mourir cherchaient quelqu’un à blâmer au lieu d’accepter que leur propre imbécilité ou leur propre faiblesse fût responsable de leur sort.
Mais ce n’était pas Cullossax qui avait créé ce monde. C’était le Grand Ver, dont certains affirmaient qu’il avait fini par s’incarner de nouveau et qu’il arpentait désormais les couloirs de Rugassa.
En descendant un escalier, ils croisèrent un autre tourmenteur qui héla Cullossax et le poussa à s’arrêter.
— Tu as entendu la nouvelle ?
— Quelle nouvelle ?
Cullossax connaissait à peine cet homme, mais tous les tourmenteurs appartenaient à une fraternité secrète dont les membres avaient juré sur leur sang de se protéger les uns les autres, de se soutenir et de servir leurs intérêts mutuels, dussent-ils pour cela en arriver au meurtre. Ainsi tous les tourmenteurs étaient-ils frères.
— Le Désespoir s’est réincarné. Il arpente désormais le labyrinthe en faisant la démonstration de pouvoirs miraculeux. Un de ses premiers gestes a été d’inventer une nouvelle forme de torture qui surpasse les plus raffinées des nôtres. Tu devrais voir ça !
Bouleversé, Cullossax mit un moment à réagir. Le Grand Ver marchait parmi eux ? Il n’arrivait toujours pas à le croire. De toute évidence, suite à la fusion des mondes, le Désespoir éprouvait le besoin de confirmer sa suprématie. Cette pensée emplit Cullossax d’émerveillement. Oui, c’était un bien beau moment pour être en vie, se répéta-t-il.
— Tu crois qu’il veut nous prendre notre boulot ? plaisanta-t-il.
L’autre tourmenteur rit de bon cœur. Puis il parut avoir une idée.
— Tu emmènes cette fille aux moissonneurs ?
— Oui.
— Conduis-la plutôt aux donjons. Vulgnash, le Chevalier Éternel, se trouve actuellement dans la Cellule Noire. Il a volé très longtemps, et il a besoin de se nourrir. La vie de cette fille devrait étancher agréablement sa soif.
La fille terrifiée tenta alors d’échapper à la poigne de Cullossax, car se faire consumer par un Chevalier Éternel était un sort bien pire que la mort. Cullossax la prit par les poignets pour l’immobiliser. Elle le mordit et le griffa, mais il ne lui prêta aucune attention.
Cullossax hésitait. Un Chevalier Éternel n’avait pas de vie propre. Les monstres comme lui n’avaient pas besoin de respirer, de manger ou de boire au sens habituel du terme. Vulgnash ne pouvait pas s’alimenter en consommant de la chair. Au lieu de ça, il aspirait l’essence des autres, se repaissait de leurs espoirs et de leurs chagrins.
Cullossax avait déjà fourni des enfants à Vulgnash. Le regarder se nourrir, c’était comme regarder une vipère avaler un rat. Il se souvenait d’un repas en particulier, cinq ans plus tôt. Il avait amené à Vulgnash un petit garçon qui, lui aussi, avait hurlé et s’était débattu de plus en plus férocement comme ils approchaient de l’antre du Chevalier Éternel.
— Ah, avait soufflé celui-ci, drapé dans ses robes écarlates, à la vue de l’enfant. Juste à temps.
Ses ailes avaient frémi avidement tandis qu’il se tournait vers sa victime. Il ne semblait pas se soucier le moins du monde que Cullossax l’observe.
L’enfant avait hurlé et reculé dans un coin. Tous les muscles de Vulgnash s’étaient tendus. Le Chevalier Éternel se tenait prêt à bondir si le petit garçon tentait de s’enfuir. Et il avait bel et bien voulu s’élancer vers la sortie, mais rapide comme l’éclair, Vulgnash avait tendu un bras pour le repousser dans le coin. Puis il avait posé sa main sur le visage de l’enfant : le majeur sur son front, le pouce et l’auriculaire sur ses mandibules, l’index et l’annulaire dans ses yeux.
En principe, les gens que Vulgnash touchait de la sorte cessaient de résister. Telle une souris dans les veines de laquelle s’est répandu le poison du scorpion, ils mollissaient et s’affaissaient. Mais le petit garçon, lui, avait continué à se débattre.
Saisissant le poignet de Vulgnash, il avait tenté de le repousser. Vulgnash l’avait pris à la gorge de sa main gauche tout en maintenant la droite en position sur son visage. L’enfant l’avait vaillamment mordu au poignet.
— Enfin quelqu’un de digne ! s’était réjoui Vulgnash.
Le petit garçon s’était tortillé dans son étreinte et mis à hurler. Il avait même failli réussir à échapper au Chevalier Éternel. Toute la panique du monde se lisait dans ses yeux.
— Pourquoi ? avait-il glapi. Pourquoi faut-il qu’il en soit ainsi ?
— Parce que j’ai faim, avait répondu Vulgnash en le plaquant plus fermement contre le mur.
Lorsqu’il avait commencé à drainer l’essence du petit garçon, celui-ci avait hurlé de plus belle et secoué la tête comme pour se débarrasser de la main de son bourreau. Toute lumière et tout espoir s’étaient évaporés de son visage, remplacés par un désespoir sans fond. Ses cris de terreur s’étaient mués en gémissement rauque. Il avait continué à ruer et à lutter un long moment encore tandis que Vulgnash se contentait de le tenir à bout de bras contre le mur.
Puis le Chevalier Éternel s’était penché vers le petit garçon et, la bouche à quelques centimètres de la sienne, s’était mis à inhaler avec un sifflement. Cullossax avait vu une sorte de brume lumineuse s’échapper entre les lèvres de l’enfant et être aspirée par Vulgnash.
Les mouvements du petit garçon s’étaient faits plus lents, plus faibles, jusqu’à ce que ses jambes pendent mollement sous lui. Son repas terminé, le Chevalier Éternel l’avait lâché, et son corps s’était affaissé sur le sol. L’enfant respirait encore, mais à peine. Immobile, le regard vitreux, il semblait contempler une horreur intime pire que n’importe quel cauchemar.
— Délicieux, avait commenté Vulgnash. C’est rare de tomber sur une âme aussi forte.
Cullossax était resté planté là, sans savoir quoi faire. Du menton, Vulgnash lui avait désigné l’enfant.
— Débarrasse-toi de la carcasse.
Alors, Cullossax avait empoigné la silhouette inerte et l’avait traînée dans le couloir. Le petit garçon respirait toujours, et il poussait des gémissements pitoyables. Saisissant sa tête, Cullossax lui avait imprimé une rapide rotation pour lui briser la nuque et mettre fin à ses tourments.
Aussi savait-il comment se déroulerait ce nouveau repas. Le Chevalier Éternel poserait une main sur le joli visage de la fille ; il se pencherait comme pour l’embrasser, et il aspirerait sa vie avec un sifflement. Il s’approprierait tous ses espoirs et ses aspirations, toute sa joie et sa sérénité.
Comprenant le sort qui l’attendait, la fille luttait pour se dégager. Elle tirait désespérément sur sa main. Agacé, Cullossax plia le pouce et en appuya la jointure dans les ganglions du poignet de la fille jusqu’à ce que la douleur fasse plier ses genoux. Il avait très envie de voir cette nouvelle forme de torture ; aussi traîna-t-il sa prisonnière vers le donjon.
— Pitié ! cria la fille. Ramenez-moi à la crèche ! J’écouterai le dogmatiste ! Je ferai n’importe quoi, je vous le promets !
Mais il était trop tard. La fille avait choisi son destin. Elle laissa ses jambes céder sous elle, refusant de marcher davantage. Cullossax dut la traîner, enfonçant ses ongles dans la chair de sa victime qui gémissait, suppliait et tentait de se raccrocher aux jambes des passants.
— Nous ne sommes pas obligés de vivre ainsi ! Inkarra existe !
Cullossax hésita. Se pouvait-il réellement qu’il existe un royaume où l’empereur et les Seigneurs de la Mort ne régnaient pas, où les gens menaient une vie agréable et sans soucis ? Qu’une personne l’affirme, et on pouvait qualifier ça de folie. Que deux personnes l’affirment, et on pouvait prendra ça pour une coïncidence. Mais cette fille était la troisième en une seule journée. Un motif récurrent commençait à apparaître.
Et puis, il y avait la question des petites gens. Depuis la fusion, Cullossax avait entendu dire qu’ils seraient des millions à travers le monde.
— Qui dirige la contrée dont tu parles ? demanda-t-il à la fille.
— Là-bas, il n’y avait pas d’empereur. Je servais le Roi de la Terre Gaborn Val Orden, qui régnait avec douceur et compassion. Quand j’étais enfant, il m’a dit : « Un jour viendra où les petites gens de ce monde devront se dresser contre les grands. » Il m’a dit aussi que quand ce moment arriverait, je le saurais. Gaborn Val Orden servait son peuple et le protégeait. Notre empereur ne fait que se nourrir du sien.
Cullossax avait déjà entendu le nom d’Orden, qui sonnait bizarrement aux oreilles d’un wyrmling et que sa langue avait du mal à prononcer. En tant que tourmenteur, il était le dépositaire de bien des secrets. Peu après l’aube, un prisonnier avait été conduit au donjon, un puissant magicien nommé Fallion Orden. On disait que c’était le fils d’un grand roi dans son monde d’origine, et que c’était lui qui avait fusionné les deux mondes à l’aide de ses immenses pouvoirs.
Et voilà que le grand Vulgnash en personne avait reçu pour mission de le surveiller.
— Où se trouve ce royaume d’Inkarra ? s’enquit Cullossax.
— Dans le sud, répondit la fille. Ses souterrains s’étendent au-delà des montagnes. Libérez-moi, et je vous montrerai. Je vous conduirai là-bas.
C’était une offre intrigante. Mais Cullossax avait un travail à faire.
Il continua à entraîner la fille dans les profondeurs du labyrinthe, dépassant les gardes qui lui barraient le chemin, jusqu’aux donjons où la lumière du jour ne pénétrait jamais.
Sa prisonnière se débattit, se tordit dans son étreinte et lui griffa la main. Au final, il lui donna un coup de poing assez brutal pour l’assommer à demi. Elle s’affaissa et cessa de lutter. Sa bouche s’ouvrit, révélant ses canines énormes. De petits rubis taillés en forme de serpent avaient été sertis dans chacune d’elles. Ils marquaient son appartenance à l’élite intellectuelle des wyrmlings.
Tu es tombée de très haut, petite, songea Cullossax avec regret.
Arrivé devant la porte du donjon, il prit la clé qu’il portait autour du cou et s’en servit pour entrer. Puis il se dirigea vers la Cellule Noire, la mieux surveillée de toutes. Mais avant qu’il puisse l’ouvrir, deux gardes s’interposèrent.
Une petite fenêtre munie de barreaux se découpait dans la porte. De l’autre côté, une vive lumière révélait Vulgnash dans sa robe à capuche écarlate. Ses ailes artificielles rouges s’agitaient faiblement dans son dos. Il toisait un petit humain aux cheveux noirs, portant lui aussi une paire d’ailes. Le sol de la cellule était couvert de givre, et le souffle de Cullossax formait un nuage devant sa bouche.
Une troisième personne se tenait à l’intérieur de la pièce : un capitaine vêtu de noir, dont les mains décharnées indiquaient qu’il avait presque renoncé à sa chair et s’apprêtait à devenir un Seigneur de la Mort. Il examinait le magicien Fallion Orden à la lumière d’une pouceline.
Cullossax ne voyait nulle trace de la merveilleuse nouvelle torture dont lui avait parlé son confrère. Il s’était attendu à découvrir quelque instrument inédit, peut-être une version améliorée de la cage de cristal qui restait à ce jour le plus efficace d’entre tous.
Le Seigneur de la Mort parla tout bas. Sa voix ressemblait à un sifflement. Cullossax n’était probablement pas censé entendre, mais les wyrmlings ont une ouïe très développée, et la sienne l’était plus encore que la moyenne.
— Nous devons prendre garde, chuchota le Seigneur de la Mort. Le Seigneur Désespoir sent approcher un grand péril – un péril encore vague, mais qui nous hante néanmoins. Il m’a dit de vous prévenir.
— Un péril pour qui ? demanda Vulgnash.
— Les défenseurs de notre forteresse. Le Seigneur Désespoir soupçonne que des humains arrivent, une force de petite taille, mais puissante. Ils veulent libérer Fallion Orden.
— Dans ce cas, je les attendrai de pied ferme.
— Nous devons tous les attendre de pied ferme. Les humains nous envoient leurs plus grands héros. Faisons en sorte qu’ils soient reçus comme ils le méritent. Nous avons déjà réclamé des forceps supplémentaires. Lorsque nous les aurons reçus, vous devrez prendre davantage d’attributs. (Le Seigneur de la Mort détailla Vulgnash.) Vous avez l’air faible. Avez-vous besoin d’une âme pour vous nourrir ?
— J’ai déjà demandé qu’on m’en apporte une.
Le Seigneur de la Mort partit d’un petit rire moqueur, comme si Vulgnash venait de faire une plaisanterie qu’il était le seul à pouvoir comprendre. Il se moquait de la future victime du Chevalier Éternel, réalisa Cullossax.
Le tourmenteur fit un pas en arrière et baissa les yeux vers la fille prostrée à ses pieds. À cet instant, il fut saisi par une certitude indiscutable. Ils se nourrissent de nous. Elle avait raison. L’empereur Zul-torac, les Chevaliers Éternels, les Seigneurs de la Mort… Nous ne comptons pas davantage pour eux que le rat pour la vipère. À leurs yeux, nos vies ne valent rien.
Alors, la question de la fille résonna de nouveau dans sa tête : « Un individu n’a-t-il pas le droit de se protéger contre les déviances de la société ? »
Il était très rare que Cullossax s’autorise des pensées aussi séditieuses. Pourtant… Nous ne sommes pas obligés de vivre ainsi. Quelque part dans le sud, très loin d’ici, il existe une contrée appelée Inkarra. Il tenta d’imaginer un monde qui mériterait qu’on se sacrifie pour lui.
La facilité avec laquelle l’esprit humain peut craquer est une chose étrange. Après toute une vie au service de l’empire, Cullossax se surprit à sourire comme un dément. Et si je privais le Chevalier Éternel de son repas ? songea-t-il en saisissant le poignet de la fille inerte.
Si je me fais prendre, ils me tueront.
Il lui sembla alors qu’il n’avait plus le choix. Se détournant, il rebroussa chemin en traînant la fille derrière lui.
— Qu’est-ce que vous faites ? protesta un des gardes. Revenez ici !
— Elle est morte, mentit Cullossax. Je l’ai frappée trop fort. Je vais en ramener une autre.
Un des gardes eut un ricanement dégoûté, un ricanement qui signifiait : « Je ne voudrais pas être à votre place quand Vulgnash aura vent de votre maladresse. » Mais Cullossax continua à s’éloigner, le front ruisselant de sueur.
Alors qu’il enfilait rapidement les couloirs, la fille se mit à gémir de douleur, puis se réveilla en aboyant et, dans sa fureur, tenta à nouveau de le griffer. Il continua à la traîner sans rien dire vers la surface.
Enfin, il atteignit le portail qui barrait la sortie sud de Rugassa. Dehors, le soleil dardait ses horribles rayons maléfiques dans le ciel. C’était le milieu de la matinée.
— Ouvrez, ordonna Cullossax aux gardes. J’ai à faire au-dehors.
— Vous avez à faire quoi ? aboya l’un des hommes.
La fille gémissait et se débattait, tentant de s’échapper. Elle planta ses canines dans le poignet de Cullossax.
— Elle veut partir, dit le tourmenteur en la désignant du menton. Il me plaît de la laisser faire – et de la chasser ensuite. Je pendrai sa peau sur les murs du labyrinthe. Ça servira d’avertissement aux autres.
Les gardes éclatèrent de rire. Tant de gens tentaient de fuir la cité que cela semblait une idée raisonnable.
— Vous allez la relâcher en plein jour ? s’étonna quand même l’un d’eux.
— Pour que la lumière lui brûle les yeux. Je me mettrai à sa poursuite ce soir, lorsqu’elle n’y verra plus rien et ne pourra se déplacer qu’à tâtons.
Les gardes s’esclaffèrent de plus belle, et Cullossax laissa partir la fille.
Tremblante de peur, celle-ci s’écarta de lui en se traînant à quatre pattes. Elle était aveuglée par sa panique, et plus encore par le soleil.
Soudain, elle parut retrouver son courage. Elle se leva d’un bond et s’élança le long de la route, une main en visière pour se protéger les yeux tandis qu’elle se dirigeait vers le couvert de la forêt.
Cullossax n’avait plus qu’à attendre. Et pendant qu’il attendait, sa résolution vacilla. Il voulait voir le monde des rêves de la fille, mais il ne voulait pas se faire prendre. Peut-être vaudrait-il mieux la tuer, en fin de compte. Il ne pouvait pas en être certain. À chaque minute qui passait, il craignait qu’on envoie des soldats pour l’appréhender.
Il resta en compagnie des gardes tout l’après-midi, glanant les dernières nouvelles de l’extérieur tandis que le soleil entamait sa descente vers l’horizon. La nuit précédente, les wyrmlings avaient remporté la bataille contre les hommes de Caer Luciare, lui assurait-on, et selon la rumeur, le clan guerrier avait été effacé de la surface de la Terre.
Ces nouvelles contredisaient celles que Cullossax avait reçues par ailleurs, et aucun des gardes n’avait entendu dire que le Grand Ver s’était réincarné pour faire montre de pouvoirs merveilleux. Mais après tout, ce n’étaient que de simples sentinelles. Il était peu probable qu’elles sachent quelque chose de vraiment important.
En revanche, elles parlaient de choses avérées – notamment, le fait que des petites gens avaient été découverts dans toutes les directions. Elles le tenaient de la bouche des éclaireurs en personne, et elles avaient vu passer des petites gens prisonniers que l’on conduisait au donjon.
D’immenses cités avaient été découvertes seulement cinquante lieues à l’est ; les deux nuits précédentes, des troupes avaient été envoyées pour attaquer les petites gens, réduire les hommes en esclavage et dévorer les femmes et les enfants.
Leur connaissance des runes n’aiderait pas les petites gens, assuraient les gardes. L’empereur s’était déjà approprié leur savoir, et il avait surpassé leur niveau de maîtrise. En ce moment même, il dépêchait ses propres Seigneurs des Runes wyrmlings au combat.
La forteresse se vidait peu à peu. Tant de guerriers étaient déjà partis… et dans leur sillage, au sommet des hautes tours, d’étranges créatures inconnues jusque-là prenaient leur place.
L’espace d’un instant, cette déclaration alarma Cullossax. La forteresse se vidait ? Il osa se demander combien de gens il croiserait dehors. Il y aurait forcément des patrouilles de wyrmlings, et peut-être aussi des groupes d’humains en colère, avides de vengeance, qui pourraient se révéler tout aussi dangereux.
— C’est un bien beau moment pour être en vie, affirmèrent tous les gardes. L’histoire est en train de s’écrire sous nos yeux.
— Absolument, approuva Cullossax.
Mais il ne put s’empêcher de se demander : Alors, pourquoi ai-je l’impression que c’est la fin du monde ?
Parce que je sais que mes maîtres ne tarderont pas à s’apercevoir de ma disparition, et à découvrir ce que j’ai fait. Peut-être l’ont-ils déjà fait. Ils soupçonneront une trahison et feront fouiller le labyrinthe. Ils trouveront le couteau taché de sang de la fille ; peut-être même me croiront-ils mort.
La surface est le dernier endroit où ils me chercheront.
Mais ils finiront quand même par m’y chercher.



CHAPITRE II
LA PORTE
Ne placez jamais la moindre confiance en vos congénères, car si séduisant soit-il, le visage de tout homme est un masque qui dissimule une terrible malice.
Extrait du catéchisme wyrmling


Tandis que Cullossax attendait de connaître sa destinée, très loin de là dans la plaine, les humains du clan guerrier fuyaient leur forteresse de Caer Luciare.
Près de trente-cinq mille personnes marchaient dans la lumière du jour, cheminant vers l’est à travers des champs d’avoine blanchie par le soleil estival, piétinant les fleurs jaunes au cœur noir qui jaillissaient parmi la paille, fendant des nappes de chardons aux feuilles marron fanées et à la tête pourpre.
Ils prenaient garde à ne pas approcher des aulnes et des pins qui se dressaient sur les contreforts de la montagne, car des wyrmlings auraient pu se cacher à l’ombre de leurs frondaisons. Au lieu de ça, ils avançaient en plein soleil, là où les créatures ne pouvaient pas les suivre.
Encombrés comme ils l’étaient, ils ne progressaient pas très vite. Certaines des femmes portaient un bébé contre leur sein ou un jeune enfant sur leurs épaules. Les enfants plus âgés se frayaient péniblement un chemin à travers les herbes hautes, tandis que les vieillards se traînaient tant bien que mal en prenant appui sur un bâton.
Beaucoup de guerriers étaient blessés et devaient être portés par leurs camarades. Tous ceux qui avaient les mains libres charriaient quelque chose : de la nourriture, de l’eau ou des vêtements de rechange. Les occupants de Caer Luciare savaient depuis longtemps qu’ils seraient peut-être obligés de fuir un jour, et ils s’étaient préparés à cette éventualité.
Mais où allons-nous ? se demanda Serre en faisant halte pour rajuster le tonnelet de bière qu’elle avait hissé sur son dos.
Elle marchait à côté de sa vieille mère, ou du moins, de la femme qui l’avait élevée au sein du clan guerrier, une dénommée Gatunyea. Le père de Serre était plus ou moins le même homme dans les deux mondes, un grand protecteur de son peuple. On l’appelait seigneur Borenson chez les petites gens, et Aaath Ulber chez les clans de guerriers. Sur chacun des deux mondes, il avait pris une femme différente pour épouse.
Gatunyea ne ressemblait en rien à la douce magicienne Myrrima. C’était une femme sévère, au squelette lourd et perclus d’arthrite. Elle avait un visage aux traits épais, et nulle tolérance pour la faiblesse. Elle avait donné à son époux deux fils qui lui ressemblaient énormément. Âgés de onze et neuf ans, ils marchaient à côté d’elle.
Mais contrairement à Serre et à Borenson, les autres membres de leur famille n’avaient pas fusionné avec leur double quand Fallion avait lié les deux mondes. Cela ne pouvait signifier qu’une seule chose, raisonnait Serre : ils n’avaient pas de double avec lequel fusionner. Leurs contreparties dans le monde des wyrmlings avaient dû mourir ou être tuées avant le cataclysme.
Mais comment est-ce possible ? se demandait Serre. Comment se peut-il que je sois la fille de Myrrima dans un monde, et que j’aie une mère différente dans l’autre ?
Une seule réponse lui vint à l’esprit. Gatunyea n’est pas ma mère naturelle.
Serre tourna la tête vers la femme pour la dévisager. Gatunyea avait un visage large et un front plissé – tout comme ses fils. Serre s’était toujours réjouie de ne pas avoir hérité de ces traits, qui lui auraient donné une apparence brutale.
— Gatunyea, lança-t-elle. Quand comptais-tu me dire que tu n’es pas ma mère naturelle ?
La femme hésita et lui jeta un regard en biais. Elle parut vieillir de trois ans en l’espace d’un battement de cœur.
— Jamais, répondit-elle. (Elle se tut un instant avant d’expliquer :) Tu es ma fille. Je t’ai donné mon lait après la mort de ta mère, et je t’ai nourrie comme si tu étais mienne. C’est tout ce qui compte.
— Qu’est-il arrivé à ma mère naturelle ?
Gatunyea secoua tristement la tête.
— Elle est sortie ramasser des noisettes un matin où le ciel était couvert. Un moissonneur wyrmling l’a capturée dans la forêt. Tu avais un mois. Mon propre mari avait été tué pendant une descente sur les lignes de ravitaillement ennemies quelques mois auparavant – une opération dirigée par Aaath Ulber. Du coup, ton père se sentait… responsable de moi.
« J’attendais un enfant, un fils qui est venu au monde deux jours après la disparition de ta mère. Son cordon ombilical était enroulé trois fois autour de son cou. Nous avons réussi à le dégager, mais il n’a pas vécu plus d’une journée. Alors, ton père m’a prise pour épouse. Je descends d’une bonne lignée. Il savait que je lui donnerais les fils robustes dont nous avions besoin pour nous battre, et je lui étais reconnaissante de me donner cette chance. Ce mariage semblait un bon arrangement.
Surpris par cette révélation, les deux demi-frères de Serre levèrent les yeux vers leur mère.
— Tu aimes mon père ? s’enquit la jeune fille.
— Plus que ma propre vie, répondit Gatunyea sans hésiter. C’est ainsi : tu ne peux pas partager la couche d’un brave homme pendant tant d’années sans finir par t’attacher profondément à lui. Par contre… (Elle jeta un coup d’œil vers l’horizon.) Je me demande si lui, il m’aime toujours.
Serre comprenait le dilemme auquel son père se trouvait confronté. Ses deux alter ego avaient fusionné, alors que dans chaque monde, il avait une femme et une famille différentes. D’autres fugitifs de Caer Luciare avaient le même problème. Qui le père de Serre choisirait-il ?
Myrrima, décida la jeune fille. Borenson avait eu plus d’enfants avec sa femme qu’Aaath Ulber avec la sienne, et ils étaient plus proches l’un de l’autre. Ils avaient combattu ensemble pendant la guerre contre les maraudeurs, de sorte qu’ils avaient des liens plus étroits que ceux qui attachaient Aaath Ulber à Gatunyea.
Mais à présent que ses deux alter ego avaient fusionné, que penseraient Myrrima et leurs enfants de Borenson ? Il était sans doute devenu beaucoup plus grand, avec une plaque osseuse sur le front et des canines énormes. Il leur apparaîtrait comme un monstre.
— Il te reviendra, décida Serre. Désormais, il doit ressembler à un guerrier du clan plus qu’aux petites gens. Il te reviendra.
Gatunyea émit un sanglot étranglé. Jamais encore Serre n’avait entendu cette femme sévère pleurer. Elle ne savait même pas que Gatunyea en était capable. Mais elle craignait d’avoir mal deviné, et de lui avoir donc donné de faux espoirs.
Serre se demanda brièvement si ses deux mères ne pourraient pas se partager son père, comme le faisaient les femmes en Indhopal. Mais elle doutait fort qu’elles y arrivent.
Les fugitifs continuèrent à avancer. À chacun de ses pas, des épis mûrs s’écrasaient aux pieds de Serre ; de temps à autre, une sauterelle jaillissait dans le bourdonnement de ses ailes.
Jusqu’où parviendrons-nous à fuir avec tous ces enfants ? se demanda la jeune fille.
Les wyrmlings avaient pris Caer Luciare, et ils tenaient également la forteresse de Cantular. Le fleuve Dyll-Tandor avait débordé après la fusion des deux mondes, et il était désormais infranchissable. En détruisant le pont qui l’enjambait à Cantular pendant la bataille de la nuit précédente, le seigneur de guerre Madoc était parvenu à ralentir une partie des envahisseurs, mais à présent, son acte héroïque risquait fort de bloquer la fuite de son propre peuple.
Je suis bien contente qu’il soit mort, songea Serre. Je regrette juste de ne pas l’avoir tué moi-même.
D’après ses calculs, les fugitifs se trouvaient désormais sur une île, ou plutôt, une péninsule bordée par de forts courants, et délimitée au sud par les pics des Vertèbres. Les montagnes. Il faut aller vers les montagnes, raisonna la jeune fille. Mais avec les blessés, les enfants et les vieillards pour les ralentir, les fugitifs auraient du mal à échapper aux wyrmlings si ceux-ci décidaient de les poursuivre.
Peut-être existe-t-il une passe étroite que nous pourrions emprunter pour leur échapper.
Le Haut Roi avait eu tout le temps de préparer leur fuite. Ses conseillers et lui avaient examiné de vieilles cartes pendant des heures afin de déterminer quels chemins emprunter, où trouver de l’eau et un abri, comment se défendre au mieux contre leurs poursuivants. Ils avaient passé des mois à choisir la retraite la plus sûre et à parer à toutes les éventualités.
Mais il était tout aussi certain que les wyrmlings avaient dû planifier le meilleur moyen de les détruire.
Pourtant, un événement était venu bouleverser la donne. Deux Mondes d’Ombres avaient fusionné. Les montagnes avaient changé de position. Certaines avaient jailli au milieu de vastes plaines tandis que d’autres s’effondraient et disparaissaient. Les anciennes cartes, l’ancienne planification étaient désormais inutiles.
Tout de même, il fallait essayer.
Gatunyea et ses fils portaient de la nourriture enveloppée dans des couvertures. Mais ils n’avaient pas de vêtements chauds pour l’hiver, et même pas assez de provisions pour tenir une semaine. Pourtant, les réfugiés continuaient à marcher à travers champs en direction du nord.
Pourquoi ? se demandait Serre. Il n’y a rien pour nous là-bas.
En milieu de journée, l’Émir Tuul Ra ordonna une halte dans une immense prairie. Un ruisseau bordé de saules coulait là, et les arbres pouvaient fournir de l’ombre à une partie des réfugiés. Mais au cas où des wyrmlings se seraient tapis sous les branches, des soldats furent envoyés en éclaireurs.
Un jeune homme nommé Alun marchait près de Serre depuis leur départ. C’était le Maitre-chien de Caer Luciare. Il ne lui restait plus que quatorze molosses, qu’il avait décidé de laisser courir librement. Très excités, les chiens agitaient leur moignon de queue en aboyant très fort. Des papillons jaunes et des sauterelles s’envolaient sur leur passage. Avec leur armure laquée et leur collier à pointes, ils avaient l’air vraiment féroces.
Alun envoya certains d’entre eux renifler les fourrés tout le long du ruisseau. Si des wyrmlings se cachaient là, les aboiements des molosses avertiraient les fugitifs.
Au bout de quelques instants, Serre aperçut le magicien Sisel, Daylan du Marteau Noir et l’Émir Tuul Ra qui se tenaient un peu à l’écart du gros de la colonne. La fille de l’émir, une beauté à la peau sombre et aux doux yeux de biche qui répondait au nom de Siyaddah, s’entretenait avec son père. Serre ne put s’empêcher de remarquer qu’Alun l’observait avec envie.
Alun n’avait rien d’un colosse. Il était malingre, avec des côtes saillantes et un nez difforme, des bras osseux et des mains trop grandes. Jusqu’ici, Serre ne lui avait guère prêté attention. Elle appartenait à la caste des guerriers ; en tant que simple esclave, Alun ne méritait pas qu’elle s’intéresse à lui.
Mais à présent que les mondes avaient fusionné, une partie de la jeune fille reconnaissait qu’Alun était lui aussi un être humain, et que de ce simple fait, il aurait dû être chéri et honoré.
Elle tenta d’imaginer à quoi sa vie avait dû ressembler. Depuis l’enfance, Alun menait une existence misérable ; il ne pouvait nourrir l’espoir qu’on l’autorise à se reproduire, ni même à acheter une maison ou à se marier. Je suis née riche, songea Serre, mais Alun a dû travailler dur pour tout ce qu’il possède.
Mais récemment, Alun avait été accepté au sein du clan guerrier, et selon la rumeur, il s’était battu avec la ténacité hargneuse d’un blaireau quand les humains avaient pris la forteresse wyrmling de Cantular. Il mérite une récompense, se dit Serre.
— Pourquoi ne vas-tu pas lui parler ? suggéra-t-elle à Alun.
Le jeune homme rougit.
— Quelqu’un comme moi ne peut pas l’intéresser.
— Ne te sous-estime pas. Siyaddah a un don pour voir dans le cœur des gens et jauger leur valeur réelle. Tu t’es battu contre des wyrmlings hier, et tu t’en es bien tiré. Dire bonjour à une fille devrait réclamer moins de courage, non ?
Alun la regarda d’un air impuissant, comme si elle lui en demandait beaucoup trop.
Soudain, Daylan agita un bras et Rhianna, la sœur adoptive de Serre, se posa devant lui, ses ailes magiques étincelant tels des rubis dans la lumière du jour. Son atterrissage fut plutôt brutal, mais elle se ressaisit très vite et se mit à parler avec Daylan et l’émir. Mettant à profit les ailes gagnées la nuit précédente en remportant un combat singulier contre un Chevalier Éternel, elle venait de reconnaître le chemin depuis la voie des airs.
Rhianna était jolie à sa façon. Elle avait des cheveux couleur cannelle, presque assortis à ses ailes, et des yeux d’un bleu plus vif que celui de n’importe quel ciel juste après la pluie. Elle portait une tunique et un pantalon en daim, du même vert que celui de l’herbe en été. Mais elle était pâle et semblait à bout de forces. Elle ne possédait ni la carrure et la taille de Serre, ni la grossièreté de ses traits.
— Viens avec moi, chuchota Serre à Alun. C’est le moment ou jamais.
Elle s’approcha pour écouter le rapport de Rhianna, et Alun la suivit malgré sa fébrilité. Mais avant que Serre puisse l’atteindre, Rhianna redécolla et partit vers l’est en battant furieusement des ailes.
Serre rejoignit Daylan et l’émir, tandis qu’Alun se plantait timidement à côté de Siyaddah comme s’il se demandait ce qu’il pourrait bien lui dire. Au bout d’un moment, il marmonna une salutation à laquelle la jeune fille répondit d’une voix claire et assurée. Serre les laissa à leur conversation pour demander à Daylan :
— Où va Rhianna ?
— Prévenir les petites gens à travers le monde. Si nous réussissons à les unir contre les wyrmlings, nous aurons peut-être une chance.
— Elle n’y arrivera pas à temps, contra Serre. Les wyrmlings se lanceront à notre poursuite dès la tombée de la nuit.
— Il existe des chemins que les wyrmlings ne peuvent emprunter, répliqua Daylan d’un air mystérieux.
Puis il s’éloigna.
L’émir, qui avait suivi Rhianna du regard, reporta son attention sur Serre.
— Tu es Tholna, c’est bien ça ? La fille d’Aaath Ulber ?
— Je me fais appeler Serre désormais.
Cette réponse arracha à l’émir un sourire étrange, presque douloureux.
— Pourquoi avoir choisi ce nom ?
Pendant que Serre réfléchissait, l’émir se rapprocha d’elle. Il la dépassait à peine. Il n’était pas très grand pour un homme, pourtant, il avait une présence impressionnante.
L’Émir Tuul Ra était une légende au sein du clan guerrier, un des plus grands héros humains de tous les temps. En de nombreuses occasions, il s’était opposé aux moissonneurs qui récoltaient les humains, avait attaqué les lignes de ravitaillement wyrmlings et détruit maints avant-postes ennemis. Dans sa jeunesse, il avait rallié les derniers représentants de son peuple pour livrer un assaut audacieux contre la forteresse de Rugassa. Il était revenu blessé et meurtri, seul survivant de l’expédition.
Mais surtout, Aaath Ulber, le propre père de Serre, affirmait que l’émir lui avait sauvé la vie en deux occasions distinctes. Aussi Serre se sentait-elle à la fois honorée et intimidée par l’attention qu’il lui portait. Son double Tholna avait été élevée dans l’idée d’épouser ce genre d’homme et de lui donner des fils robustes qui deviendraient à leur tour de grands guerriers. On avait nourri cet espoir en elle depuis le jour de sa naissance ; du coup, la proximité de l’émir l’excitait.
Ou peut-être est-ce juste son magnétisme animal. L’émir était séduisant avec ses cheveux noirs coupés court et lissés en arrière. Ses yeux d’un brun foncé presque noir, brûlant d’un intense feu intérieur, fixaient Serre de telle sorte que la jeune fille avait du mal à trouver ses mots.
— Je suppose que c’est parce que… je ne ressemble plus à la Tholna que mes amis ont connue.
L’émir parut intrigué par cette réponse.
— Intéressant. Et en quoi as-tu changé, ma petite Serre ?
La jeune fille n’avait encore jamais discuté avec l’émir ; elle s’était bornée à le saluer les fois où elle le croisait en compagnie de son père.
— Je… Tholna n’était rien – juste une pondeuse destinée à donner des fils à quelque guerrier. Serre est elle-même une guerrière.
L’émir eut un sourire amusé.
— Il y a des guerrières chez les petites gens ?
— Pas beaucoup, admit Serre, mais chez les Seigneurs des Runes, peu importe que vous soyez homme ou femme. Les forceps rendent tous les gens égaux. Et puis, mon père était le garde du corps personnel du roi. Dans les moments de grand danger, il m’a appris tout ce qu’il savait.
L’émir eut un hochement de tête approbateur.
— Pour mieux te protéger. Très bien, je t’appellerai donc Serre à partir de maintenant. Que signifie ce nom dans la langue des petites gens ?
— Il désigne les griffes des oiseaux de proie.
— De plus en plus intéressant. Sais-tu ce que veut dire « Tholna » ?
— C’est un prénom féminin très courant, répondit Serre. Et le nom d’une arme ancienne, me semble-t-il.
— Pas si ancienne que ça, la détrompa l’émir. On l’utilisait beaucoup au Dalharristan lorsque j’étais jeune. Elle se composait d’un manche auquel étaient fixés deux longs crochets, et on la tenait de façon à ce que ces crochets dépassent de part et d’autre du majeur. Du coup, on l’appelait « serre ». Ne trouves-tu pas étrange que ton père t’ait donné le même nom dans les deux mondes ? Cela me pousse à m’interroger sur les autres similitudes qui pourraient exister entre eux.
De fait, Serre était intriguée. Elle avait appris à manier de nombreuses armes, mais n’avait même jamais posé les yeux sur une tholna.
— Pourquoi voudrais-je attirer un adversaire suffisamment près pour utiliser une telle arme contre lui ? Il risquerait de frapper ma zone vulnérable, objecta-t-elle.
D’abord surpris par la question, l’émir jeta ensuite un regard approbateur à la jeune fille.
— Au corps à corps pendant une bataille à grande échelle, c’était une arme étonnamment efficace. On ne la maniait que de la main gauche, généralement pour compléter une lame de parade. Les crochets servaient à agripper l’épaule ou la jambe d’un adversaire afin de le déséquilibrer. À l’origine, la tholna a été créée par les wyrmlings, qui l’utilisaient pour se saisir des fugitifs humains.
Serre réfléchit. La lame de parade était une épée courte munie d’une garde ronde presque aussi large qu’une targe. En combat rapproché, au milieu d’un grouillement de plusieurs centaines d’hommes, elle était très efficace pour embrocher un adversaire qui n’avait pas la place de manœuvrer pour esquiver un coup.
— C’est une combinaison intéressante, approuva Serre. Mais je ne crois pas que des tholnas nous serviraient à grand-chose contre les wyrmlings.
— Non, en effet, admit l’émir. C’est pour cette raison qu’elles sont tombées en désuétude.
La colonne des réfugiés s’ébranla de nouveau. Comme Serre s’apprêtait à repartir, l’émir demanda :
— Puis-je marcher près de toi ?
— De moi ? répéta la jeune fille sans comprendre pourquoi il désirait sa compagnie.
— J’ai besoin d’apprendre la langue des petites gens, expliqua l’émir. Peut-être pourrais-tu me l’enseigner ?
Serre était perplexe. Pourquoi ne demandait-il pas plutôt à un de ses guerriers ? Plusieurs d’entre eux avaient également fusionné avec leur alter ego du monde des petites gens, et parlaient donc également le rofehavanais.
Comme s’il avait lu dans les pensées de la jeune fille, l’émir précisa :
— Je pourrais demander à un de mes hommes, mais pour dire la vérité, tu es plus agréable à regarder.
Le compliment prit Serre au dépourvu et lui fit mollir les genoux. Elle trouvait l’émir très séduisant. Et il était veuf, donc, disponible. Mais jamais elle ne s’était imaginée digne de son attention, et encore moins de ses faveurs. Nous sommes tous les deux en âge de nous marier, raisonna-t-elle. Et au sein du clan guerrier, chacun cherche à épouser un partenaire aussi fort que possible.
L’émir était plus vieux que Serre, mais avec un visage et une silhouette presque intemporels. Il aurait aussi bien pu avoir trente ans que cinquante-cinq. Même si sa fille n’avait que quelques mois de plus que Serre, il avait pu se marier à peine pubère, comme c’était souvent le cas chez les membres de lignées royales en ce monde. Et Serre le trouvait très séduisant.
Âgée de dix-huit ans, elle était une femme libre, considérée comme assez mature pour choisir son propre époux. Et son ascendance faisait d’elle un parti enviable.
L’émir lui prit doucement le coude et se mit à marcher galamment près d’elle. Serre se laissa faire avec un sourire timide, tendant le doigt vers l’herbe, les arbres, le ciel ou le soleil et prononçant leur nom en rofehavanais.
L’émir l’écoutait attentivement et tentait de répéter les mots après elle. Il se révéla très doué, car dans sa jeunesse, il avait déjà dû apprendre plusieurs autres langues. Surtout, il appartenait à la caste dirigeante de son propre pays. Ses ancêtres n’avaient pas été choisis seulement pour leur force et leur aptitude au combat : c’étaient tous des gens dotés d’une grande sagesse et d’une intelligence hors du commun.
Ils marchèrent côte à côte pendant deux heures – Serre réglant son pas sur celui, plus long, de l’émir –, et finirent par atteindre la tête de la colonne. Tuul Ra assimilait avec une rapidité surprenante et bombardait Serre de questions comme s’il espérait maîtriser le rofehavanais avant la fin de la journée.
Une responsabilité écrasante pèse sur lui, réalisa Serre. Ses muscles sont tendus comme la corde d’un arc. Il a toute une nation à sauver, et il pense que connaître cette langue pourrait être un élément clé.
Derrière la jeune fille et l’émir, Alun et Siyaddah étaient absorbés par leur propre conversation. De temps à autre, les molosses les rejoignaient et se mettaient à courir autour d’eux en meute.
Soudain, une voix d’homme s’éleva quelques rangs en arrière.
— Où allons-nous ? C’est de la folie ! Qui commande ici ?
Alors, Serre se rendit compte qu’elle entendait des protestations similaires depuis le matin. Elle se demandait aussi qui dirigeait la colonne, mais la leçon donnée à l’émir avait mobilisé son attention et détourné son esprit du problème.
L’émir se retourna et cria :
— Halte ! Halte ! Que tout le monde s’approche !
Il sauta sur un tronc d’arbre mort dont le passage du temps avait emporté l’écorce, et dont le bois était blanchi comme un crâne. Le magicien Sisel vint se placer derrière lui sur la droite, et Daylan du Marteau Noir sur la gauche. À eux trois, ils formaient une sorte d’amphithéâtre naturel.
La foule se rassembla autour d’eux. Une nervosité palpable planait dans l’air. Serre se surprit à reculer pour mieux se fondre parmi les réfugiés et tenter de capter leur humeur.
— J’entends des gens grogner parmi vous, lança l’émir d’une voix forte afin que tous puissent l’entendre. Vous vous inquiétez, et c’est bien normal. Vous vous demandez où nous allons.
Beaucoup de réfugiés acquiescèrent, certains avec véhémence, d’autres de façon plus modérée.
— Vous vous dites : « Qui nous dirige maintenant, et de quel droit ? Notre roi est mort. Le seigneur de guerre Madoc est mort. Pourquoi marchons-nous vers le nord alors que la voie est bloquée dans cette direction ? »
C’étaient de bonnes questions. Serre le savait, puisqu’elle se les était posées aussi.
— Je vais vous répondre, poursuivit l’émir. Plus personne ne nous dirige.
Les réfugiés s’entre-regardèrent, hagards, et certains secouèrent la tête. C’était un problème qu’ils n’avaient encore jamais affronté.
— Aujourd’hui, alors que nous avons plus que jamais besoin d’un guide, personne ne nous dirige, répéta l’émir.
— C’est à vous de le faire ! s’écria un des jeunes seigneurs de guerre d’une voix rauque.
Et beaucoup de gens poussèrent des vivats. Mais presque aussitôt, les fils jumeaux de Madoc protestèrent : « Non, non ! », et ceux qui les soutenaient donnèrent de la voix tandis que ceux qui ne les supportaient pas sifflaient et les huaient.
Serre fut stupéfaite par la violence de leur réaction. L’Émir Tuul Ra était un héros de noble naissance, très apprécié par le peuple. Mais de nombreux paysans brandirent le poing pour rejeter l’idée qu’il puisse les diriger.
— Qui êtes-vous pour nous dire ce que nous devons faire ? lança une vieille femme près de Serre.
— Madoc ! Clan Madoc ! scandèrent d’autres réfugiés.
Serre ne comprenait vraiment pas pourquoi si peu de gens étaient prêts à accepter l’émir comme dirigeant. Sans doute, soupçonnait-elle, parce qu’il était étranger et avait perdu la guerre contre les wyrmlings dans son propre pays. Mais le peuple ne semblait pas seulement opposé à lui : il soutenait sincèrement les jumeaux Madoc.
Le vieux seigneur de guerre Madoc, leur père, était un homme valeureux mais corrompu. Il avait augmenté sa popularité auprès des nobles mineurs en les flattant et en leur offrant des pots-de-vin. Si ses fils prenaient le pouvoir, beaucoup de gens se verraient attribuer un poste pour lequel ils n’étaient pas qualifiés, au détriment d’hommes plus sages et plus compétents. En cette période si difficile, ce serait un désastre.
Mais ce n’était pas la seule chose qui inquiétait Serre. Les fils Madoc eux-mêmes n’arrivaient pas à la cheville de leur père. Ils n’avaient ni son courage ni ses talents martiaux, pas plus que sa ruse ou son intelligence. Pourtant, certains seigneurs ne semblaient pas s’en soucier. Du moment que les pots-de-vin continuaient à couler à flots, et les honneurs immérités à leur tomber dans les bras…
— Émir Tuul Ra ! scanda Serre. Émir Tuul Ra !
Quelques autres personnes reprirent en chœur, et la vieille femme furieuse se tourna vers Serre :
— Ferme-la, maudite idiote ! Tu ne te rends pas compte de ce que tu dis !
Mais la jeune fille s’époumona de plus belle, et très vite, les esprits s’échauffèrent. Dans certains groupes, on tira les armes. Serre commença à craindre qu’une guerre civile éclate dans les rangs des réfugiés. Quelle merveilleuse idée. Je suis sûre que les wyrmlings seront ravis.
Puis Daylan du Marteau Noir poussa un sifflement aigu pour attirer l’attention. L’émir leva les mains afin de réclamer le calme. Il semblait aussi stupéfait que Serre par la clameur qu’avait provoqué son intervention.
— Je ne me propose pas de devenir votre chef, précisa-t-il afin d’apaiser la rage croissante de la foule. J’ai dirigé une nation autrefois, une fière nation plus vaste et plus peuplée que tous vos royaumes occidentaux réunis. Et où l’ai-je menée ? Je vais vous le dire : je l’ai menée à la ruine. Les wyrmlings l’ont détruite.
Serre voulait protester. Ce n’était pas la faute de l’émir. Tuul Ra était encore très jeune lorsque son père avait péri au combat. Il s’était retrouvé à la tête d’un peuple de réfugiés qui fuyait devant la horde wyrmling. La guerre qui avait détruit son pays faisait rage depuis des siècles. Tuul Ra avait reçu sa défaite en héritage.
Serre se rappelait que, lorsqu’elle était enfant, son père lui avait dit une fois : « C’était une guerre impossible à gagner ; il l’a livrée avec une vaillance miraculeuse. » D’autres devaient connaître la vérité, car quelques voix s’élevèrent au sein de la foule pour crier :
— C’est faux ! Cela ne s’est pas passé ainsi !
Dans l’esprit de Serre, l’émir était un héros. Faisant fi des probabilités, il avait porté des coups sauvages à la horde wyrmling. Il avait capturé leur princesse, retardant d’une décennie l’attaque de la veille. On se souviendrait sûrement de lui pour toute éternité.
Mais l’émir appela ceux qui protestaient à se calmer.
— Je vais vous dire qui devrait vous diriger : votre prince, Areth Sul Urstone.
Le silence se fit. Les opposants de l’émir ne s’attendaient nullement à ça. Les wyrmlings avaient capturé leur prince des années auparavant, et on pensait qu’Areth Sul Urstone était toujours prisonnier dans le donjon de Rugassa.
— Comment pourrait-il nous diriger ? hurla Connor Madoc en sortant de la foule à grandes enjambées pour affronter l’émir. Même s’il est encore vivant, que peut-il bien rester de lui : une épave bavante ? Les bourreaux wyrmlings l’auront brisé.
— J’en doute, contra résolument l’émir. Comme tous ceux qui ont connu le prince Urstone. C’était le meilleur homme que j’aie jamais rencontré. Si nous lui ressemblions tous, il n’y aurait pas besoin de prisons, de juges ni d’avocats, car le crime n’existerait pas. Nous vivrions en paix, et n’aurions avec nos voisins que des rapports empreints d’honneur et de courtoisie. Tous les maris aimeraient leur femme et leur seraient fidèles. Tous les enfants s’efforceraient de ressembler à leur père, car celui-ci serait digne de les inspirer. Il n’y aurait pas besoin d’armées, car il n’y aurait plus de guerres.
« Imaginez le monde qui en résulterait. Nous déployons tant d’efforts vains ! Nous livrons une guerre sans fin au mal qui nous gangrène, et cela consume une grande partie de nos ressources – de notre temps, de notre richesse et même de notre espoir. Mais le prince Urstone que je connais est un homme juste et bon. Il se peut que vous ayez raison, et que cet homme ne soit plus qu’un souvenir. Il se peut que la torture ait brisé son esprit et sa raison – qu’il ne soit plus qu’un animal fou aspirant uniquement à la mort.
« Mais je nourris l’espoir que vous vous trompiez. L’acier pâlissait comparé à la détermination d’Areth Sul Urstone. Jamais je n’ai connu d’homme plus résolu. Je veux croire qu’il a résisté à ses bourreaux pendant toutes ces années. On m’a raconté que dans le Monde d’Ombres, son alter ego était un grand roi, plus aimé de son peuple que nul autre. Même la Terre le chérissait et lui conférait des pouvoirs qui l’aidaient à protéger son royaume. Pour cette raison, on l’appelait “Roi de la Terre”.
« Et à présent que nos deux mondes ont fusionné, je nourris l’espoir qu’il redevienne ce qu’il était. Je suis persuadé qu’il vit toujours, et j’ai bien l’intention… (La voix de l’émir se changea en aboiement, comme si une passion terrible, trop longtemps contenue, s’échappait enfin de lui.)… De le ramener à la maison !
À ces mots, certains des hommes les plus âgés poussèrent des vivats, brandirent leurs haches de bataille et dansèrent de joie, tandis que certaines des femmes les plus âgées essuyaient furtivement leurs yeux pleins de larmes.
Mais Serre se sentait toute petite. Comme la plupart des jeunes humains, elle n’avait jamais connu le prince Urstone, qui avait été capturé quand elle n’était qu’une enfant de deux ou trois ans. Bien entendu, elle avait rencontré son alter ego, Gaborn Val Orden. Mais dans quelle mesure Areth Sul Urstone lui ressemblait-il ? Il était né dans un monde où les Rois de la Terre n’existaient pas…
Le magicien Sisel espérait que suite à la fusion des mondes, l’Esprit de la Terre accorderait ce titre au double de Gaborn Val Orden. Mais Serre n’était pas du tout sûre que ça arriverait.
— Que voudriez-vous que nous fassions ? hurla Drewish Madoc à l’émir. Que nous campions ici pendant que vous organiserez une mission de sauvetage condangée d’avance ? Nous devons nous mettre au travail, dresser des fortifications et nous préparer au combat. Les wyrmlings seront sur nous peu après le crépuscule.
— Des fortifications ? répéta l’émir. Vous pensez peut-être creuser une tranchée et construire un petit mur autour ? En quoi cela nous aidera-t-il alors que les wyrmlings se sont emparés de Caer Luciare, une de nos forteresses les mieux défendues, il y a quelques heures à peine ? Ce serait folie que de les affronter, et nous n’avons nulle part où nous enfuir. (Du menton, il désigna l’homme imperturbable qui se tenait à ses côtés.) Daylan du Marteau Noir a un plan d’évasion, un plan qui n’est pas sans risques. Je le laisse vous l’exposer.
L’immortel fit quelques pas en avant.
— Comme vous le savez, le passage est bloqué au nord. Depuis la collision des deux mondes, une mer immense est en train de se vider dans le lit du fleuve Dyll-Tandor. Elle a déjà inondé le nord et l’est, et elle submerge peu à peu les vallées à l’ouest. Nous ne pouvons pas fuir dans ces directions. Les montagnes du sud semblent le seul choix logique, mais vous connaissez tous les périls dont elles regorgent – à commencer par leur climat, qui sera probablement très rude même en cette saison. Et puis, avec le grand chamboulement qui vient de se produire, le sol sera sans doute instable. Les glissements de terrain sont fréquents à la saison des pluies ; ils le seront encore davantage maintenant. Je ne pense pas que nous devions nous aventurer dans le sud.
« Cela ne nous laisse qu’une possibilité et qu’un espoir. Vous ne vous souvenez pas de la formation des mondes. Les wyrmlings enseignent à leurs petits que c’est le Grand Ver qui les a créés, ce qui est à moitié vrai. Mais un monde meilleur que celui-ci existait autrefois, un monde si pur et si merveilleux que vous ne pouvez même pas l’imaginer. Puis le Grand Ver a tenté d’en prendre le contrôle, et dans la bataille qui s’en est suivie, le Seul et Unique Monde a éclaté en des millions et des millions de mondes imparfaits.
« Comme beaucoup d’entre vous le savent désormais, votre monde n’est qu’une ombre de ce monde originel, une ombre parmi une multitude engendrée par le Désespoir. Mais le Seul et Unique Monde, les limbes, subsiste encore, même s’il est diminué par rapport à ce qu’il fut jadis. Si vous désirez vous y rendre, je peux ouvrir une porte qui vous y conduira.
— Et qui nous guidera en cet autre monde ? demanda Drewish Madoc. Vous ?
— Je n’ai aucun désir de le faire, répondit calmement Daylan.
— Vous mentez, gronda Drewish.
— S’il vous plaît, intervint l’émir. Ne nous querellons pas, je vous en supplie. Ne choisissons pas de nouveau chef avant que j’aie ramené mon ami à la maison.
Les fils Madoc pouvaient difficilement protester sans paraître mesquins. Mais leur expression disait clairement qu’ils étaient tentés.
Serre étudia Connor Madoc en fulminant intérieurement. Son père l’avait mise en garde contre le jeune homme. Des dizaines de fois, Connor avait tenté d’acheter les faveurs d’Aaath Ulber à coups de babioles et de flatteries.
— Je dois vous prévenir que même le Seul et Unique Monde n’est pas sans danger, reprit Daylan du Marteau Noir. Néanmoins, il ressemble beaucoup au vôtre, et vous ne devrez pas y rester longtemps. Les périls qui vous attendent là-bas ne sont rien comparés à la destruction certaine qui vous guette si vous restez ici.
« J’ai l’intention d’ouvrir une porte vers ce monde. Durant les jours qui viennent, vous pourrez l’arpenter à votre allure et à votre guise. Plus tard, je rouvrirai une porte vers votre monde, une porte qui donnera sur un endroit loin d’ici, là où la horde wyrmling ne détectera pas votre présence.
Un instant, la foule abasourdie garda le silence. Mais cela ne dura pas. Daylan offrait un espoir aux réfugiés qui, quelques minutes auparavant, n’en avaient plus aucun. Serre poussa un cri de triomphe, et tout le monde se joignit à elle.
— Voyons d’abord à quoi ressemble ce fameux monde ! tonna Connor Madoc pour se faire entendre par-dessus la clameur.
Daylan du Marteau Noir haussa les épaules, puis demanda au magicien Sisel de lui prêter son bâton. Il toucha le sol avec le bout de l’instrument, puis s’en servit pour décrire un grand arc de cercle devant lui. Lorsqu’il le reposa par terre, il resta immobile un moment, marmonnant une incantation. Enfin, il leva de nouveau le bâton et entreprit de dessiner une rune dans les airs avec son extrémité.
Autour des réfugiés, l’air parut soudain se durcir. Serre ne voyait pas de meilleure façon de décrire le phénomène. Elle pouvait toujours respirer, mais l’air pesait sur elle comme s’il était devenu lourd et apathique, telle une crème sucrée qui se fige. Une odeur d’orage chatouilla les narines de la jeune fille tandis que des éclairs jaillissaient du bout du bâton de Daylan.
Puis ce fut comme si un mur invisible s’effondrait.
La seconde d’avant, Serre observait Daylan et les autres. Derrière eux, elle voyait les champs brûlés par la chaleur estivale, jonchés de chardons morts et de fleurs sauvages. Mais soudain, le rideau de la réalité s’écarta, révélant une porte en forme d’arc-en-ciel : une arche haute, et assez large pour que plusieurs personnes puissent la franchir de front.
De l’autre côté de cette porte s’étendait un monde très différent de celui de Serre. L’aube se levait tout juste sur une vaste clairière vert émeraude – ou peut-être n’était-ce qu’une impression, à cause des arbres immenses qui bloquaient la lumière du jour. Une brume opalescente planait dans l’air chargé d’humidité. Une demi-lieue plus loin, au bord d’un petit lac, un bosquet de pins s’élançait à des hauteurs vertigineuses, comme si les arbres de ce monde se prenaient pour des montagnes.
L’herbe de la clairière grouillait de fleurs multicolores. Serre apercevait des liserons roses gros comme un poing d’enfant, des boutons-d’or d’un jaune éclatant, et des jacinthes si hautes qu’il faudrait sans doute lever la tête pour contempler le cœur niché entre leurs pétales.
Des abeilles bourdonnaient paresseusement en voletant dans l’air matinal. Une odeur sucrée flottait depuis les limbes, un parfum si capiteux qu’il faisait tourner la tête de Serre, mais mélangé à une odeur de terre fertile et d’herbe douce.
Plus encore que la sérénité de ce paysage, c’était le chant des oiseaux qui ravissait le cœur de la jeune fille. En bordure de la clairière, des alouettes tissaient des mélodies plus complexes, plus raffinées que le plus enchanteur des airs de flûte. Serre voulait se rendre dans cet autre monde. C’était comme si son instinct lui soufflait que sa place était là-bas.
Soudain, elle fut poussée vers l’avant comme quelqu’un fonçait vers la porte. Un chœur d’exclamations monta de la foule, et un instant, la jeune fille crut que les réfugiés allaient se ruer dans l’autre monde – mus non par la peur mais par le désir.
— Attendez ! s’époumona Daylan du Marteau Noir. Attendez !
Il brandissait son bâton, barrant la route à la foule comme s’il était prêt à assommer la première personne qui tenterait de franchir l’arche. Une femme, une jeune mère qui portait son enfant contre elle, s’arrêta devant lui avec un cri de frustration inarticulée.
— Écoutez, insista Daylan. Le monde que vous voyez est magnifique, mais même s’il n’en a pas l’air, il peut aussi se révéler traître. Tout y est parfait : la beauté comme l’horreur. Certains de ceux qui franchiront cette porte périront, je le crains. Ne touchez à rien sans mon aval. Ne faites pas de bruit de crainte d’attirer l’attention. Ne buvez l’eau d’aucun ruisseau avant que je vous aie confirmé qu’elle était potable. Ne mangez rien sans me demander d’abord si c’est comestible.
Les réfugiés s’empressèrent d’acquiescer à ces conditions, mais Daylan du Marteau Noir ne s’écarta pas pour autant. Il regarda les femmes et les enfants dans les yeux comme pour s’assurer qu’ils avaient bien compris et qu’ils lui obéiraient.
— Une dernière chose. Des hommes vivent dans ce monde. Certains d’entre vous ont entendu parler d’eux. Vous les appelez « Éclats ». Leurs mœurs pourront vous sembler étranges et leur magie vous paraîtra effrayante. Vous ne devez pas les mettre en colère, ni vous quereller avec eux, leur mentir ou voler ce qui leur appartient.
« Ils n’ont aucun désir de vous nuire ; pourtant, leur attitude envers vous sera peut-être incroyablement sévère. Par-dessus tout, vous ne serez pas les bienvenus parmi eux. J’espère que nous n’en rencontrerons aucun durant notre séjour. Si jamais cela se produisait et que vous les trouviez cruels, sachez que leurs ennemis le sont bien plus encore.
« S’ils nous découvrent, les Éclats nous banniront de leur monde et nous renverront ici. Ils ne vous laisseront pas rester chez eux. J’ai ouvert une porte vers le paradis, mais vous ne pourrez y séjourner qu’un court moment. Vous n’aurez pas le droit de vous y installer. Sachant cela, entrez à vos risques et périls.
Il voulut se dresser face aux réfugiés un instant encore, mais l’appel des limbes était trop fort. Avec un cri de triomphe, les femmes chargèrent vers l’arche suspendue dans les airs.
Daylan est plus malin que je ne le pensais, décida Serre. Il vient juste de s’emparer du pouvoir et de devenir notre chef à tous, car personne ne soutiendra les Madoc dans un monde nouveau et dangereux.
Tandis qu’une foule de près de trente-cinq mille personnes déferlait sous l’arche, Serre éprouva soudain une étrange appréhension. C’est plus risqué que nous ne le pensons, songea-t-elle. Peut-être plus risqué que nous ne pouvons l’imaginer.



CHAPITRE III
L’ACCUEIL FAIT À RHIANNA
Quand vous savez que personne – ni parent, ni ami, ni aucune force dans l’univers – ne se soucie de vous, alors seulement, vous pouvez commencer à apprendre l’autonomie : c’est-à-dire, à n’avoir confiance qu’en vous-même, et à ne rester fidèle qu’à vous-même. Car l’autonomie est la Mère de Toutes les Vertus, l’indispensable mélange de férocité, de ruse et de détermination inébranlable auquel un individu doit parvenir pour rester en vie.
Extrait du catéchisme wyrmling


Cet après-midi-là, Rhianna filait vers la Cour des Marées en chevauchant les courants d’air chauds qui s’élevaient depuis les plaines en contrebas. Le soleil brillait sur son dos, tiédissant ses ailes magiques. Cela faisait moins d’une journée que Rhianna les avait remportées au combat, en les arrachant au corps du Chevalier Éternel qu’elle venait de tuer. Encore peu habituée à les utiliser, la jeune femme se sentait comme un oisillon maladroit.
Apprendre à voler était aussi difficile qu’apprendre à marcher pour un enfant humain. Pour parcourir plus de cent cinquante lieues dans la journée, Rhianna avait dû faire de nombreux arrêts. À peine ses pieds touchaient-ils terre que la jeune femme s’écroulait, épuisée. De la sueur ruisselait de tous ses pores, un peu à cause de la chaleur et un peu à cause de sa fatigue.
Mais comme le jour avançait, elle s’était aperçue que des courants d’air chauds s’élevaient le long des flancs des collines, et qu’en tenant ses ailes bien raides, elle pouvait planer dessus tel un faucon.
Depuis le ciel, Rhianna voyait à plusieurs lieues dans toutes les directions. Elle était déjà passée par là une semaine auparavant ; elle avait traversé à pied ces champs et ces forêts de pins, pataugé dans ces marais. Elle connaissait tous les points de repère.
Mais le terrain avait changé. Les arbres et l’herbe se mouraient, le bord des feuilles brunissait. À cause de la fusion, la nielle se propageait lentement au monde des petites gens. Cette malédiction des wyrmlings tuait les plantes saines, n’épargnant que les chardons, les buissons épineux et les ajoncs les plus résistants.
Désormais, des ruines jaillissaient du sol un peu partout : étranges bâtiments monolithiques, tours brisées, épais murs de pierre. C’étaient les anciennes demeures des guerriers du clan, ceux qui avaient fini par se regrouper à Caer Luciare. Rhianna n’imaginait pas que leur culture ait pu être aussi développée autrefois.
Les vestiges d’immenses canaux sillonnaient le paysage. Mais la jeune femme n’avait pas le temps de les étudier. On lui avait confié une mission urgente : mettre les petites gens en garde contre la menace constituée par les wyrmlings, et voir si elle pouvait unir les hommes qui avaient autrefois été ennemis.
Plus important encore, Fallion, dont Rhianna était amoureuse, avait été capturé et emmené à Rugassa. Elle aurait besoin d’aide pour le libérer. Elle n’avait pas grand-chose pour acheter des faveurs : seulement quelques forceps dissimulés dans son paquetage. Mais combinés à la promesse d’un véritable trésor de sang-métal, ils suffiraient peut-être.
Tout en virant vers la Cour des Marées, Rhianna s’émerveilla des changements survenus dans cette région. Depuis un millénaire, la Cour des Marées était la cité la plus riche de tout le Rofehavan, bâtie sur sept îles de la Mer de Carroll reliées entre elles par des ponts. Mais à son emplacement, le sol s’était soulevé, donnant naissance à des champs d’oursins et d’algues pourrissantes à l’est de la ville. Une odeur d’iode et de décomposition assaillit les narines de Rhianna. En contrebas, la plaine était jonchée de carcasses de baleines, parmi lesquelles se trouvait même un léviathan.
Les îles étaient devenues des collines. Les bateaux ancrés dans le port se retrouvaient échoués à plusieurs lieues du nouveau rivage. Rhianna scruta l’est, cherchant à apercevoir l’océan. Il lui sembla distinguer de l’eau très loin, à dix ou quinze lieues vers l’horizon. Mais ce n’était peut-être que des vapeurs s’élevant du sol désormais asséché.
Rhianna piqua vers l’ancien palais de la Cour des Marées. Celui-ci dressait toujours sa haute silhouette immaculée vers le ciel. Ses tours blanches étincelaient dans la lumière du jour. Un vent vif agitait les étendards qui les coiffaient : des drapeaux blancs ornés de l’orbe rouge d’Internook.
Là où des alcôves ouvraient jadis sur la mer, là où des ondines avaient jailli des vagues pour conférer avec les rois d’antan, Rhianna ne voyait plus que roche et ruine. Le long des anciens rivages insulaires, des huttes de pêcheurs et des auberges lépreuses penchaient les unes vers les autres, semblables à des morceaux de bois flotté que la marée aurait abandonnés là en se retirant.
Plus bas, là où il y avait encore quinze mètres d’eau la semaine précédente, des enfants sondaient les flaques en quête de crabes et d’oursins, tandis que les adultes exploraient les épaves de bateaux dans l’espoir, peut-être, qu’elles contiendraient quelque trésor perdu.
Rhianna infléchit sa trajectoire vers la gauche et replia ses ailes pour se laisser tomber vers la route principale qui menait au palais. Deux cents mètres l’en séparaient encore lorsqu’un carreau de baliste fusa vers elle depuis le chemin de ronde. La jeune femme serra ses ailes autour d’elle plus étroitement afin de faire une cible moins facile et se posa en hâte.
Ce fut un atterrissage raté. Rhianna perdit l’équilibre et culbuta cul par-dessus tête. Et cela lui sauva peut-être la vie. Les gardes postés sur le chemin de ronde cessèrent de tirer comme quelqu’un criait :
— Je l’ai eue ! En plein dans le mille !
D’autres hommes se réjouirent bruyamment.
Rhianna se redressa sur les genoux et cria :
— Paix ! Je suis venue négocier. Je souhaite parler au seigneur de guerre Bairn à propos d’une question urgente, concernant la sécurité de ses frontières.
Bairn était l’actuel usurpateur qui siégeait à la Cour des Marées. Il ne la dirigeait pas réellement : la cité devenait peu à peu un ghetto où des gangs se disputaient nourriture et abri. Bairn était un vulgaire vautour qui se repaissait des restes de Mystarria.
Rhianna ne remarqua les corps que lorsqu’elle leva les yeux vers les remparts. Ils étaient au nombre de trois, suspendus par les poignets à l’ombre des créneaux, juste au-dessus du pont-levis. C’étaient des humains, mais pas des petites gens : des guerriers du clan de Caer Luciare, comme le prouvaient la plaque osseuse sur leur front et les ébauches de cornes sur leurs tempes. Deux hommes et une femme, morts et exposés à la vue de tous.
Rhianna comprit aussitôt ce qui s’était passé. Certains habitants de son monde d’origine possédaient un double dans le monde des wyrmlings. Quand Fallion avait lié leurs deux mondes, ces gens avaient fusionné avec leur alter ego, conservant les souvenirs et les compétences de leurs deux incarnations. C’était arrivé à Serre, la sœur adoptive de Rhianna, et au magicien Sisel.
Mais pour des raisons que la jeune femme ne s’expliquait pas, les gens en question avaient été éparpillés sans logique apparente. Les deux moitiés de Serre s’étaient combinées à Château Coorm, alors que l’une d’elles se trouvait des centaines de lieues plus loin, à Caer Luciare. Et d’après les informations que Rhianna était parvenue à glaner, les deux moitiés du seigneur Borenson avaient dû fusionner de l’autre côté du monde, car Aaath Ulber avait disparu de la forteresse.
Peut-être qu’une des deux personnalités était plus forte que l’autre, et qu’elle restait dominante après la fusion, supputa Rhianna. Peut-être y avait-il un autre facteur à l’œuvre, ou peut-être n’était-ce qu’un phénomène aléatoire. Mais ces trois malheureux avaient fusionné ici, à la Cour des Marées. Et à cause de leur étrange apparence, on les avait exécutés.
— Halte ! cria le capitaine de la garde. N’avance pas !
C’était un colosse aux cheveux d’un roux doré, qui portait une armure en peau de phoque mais ne s’encombrait pas d’un casque. Il détailla Rhianna avec curiosité.
— Quel genre de créature es-tu ?
— Une femme. Je viens en amie. J’ai un message pour vous.
Le capitaine l’étudia d’un air soupçonneux. Mue par quelque instinct, Rhianna battit doucement des ailes pour se rafraîchir. Cela amusa son interlocuteur, qui se pencha par-dessus les remparts comme pour mieux regarder dans l’échancrure de sa tunique.
— Je n’avais jamais vu une colombe avec d’aussi grandes ailes et d’aussi beaux seins, ricana-t-il. (Derrière lui, les gardes posés sur le chemin de ronde gloussèrent de sa plaisanterie.) Si tu es vraiment une femme, prouve-le !
Il tournera à la dérision tout ce que je lui dirai, réalisa Rhianna. Refusant de mordre à l’hameçon, elle resta immobile et se contenta de foudroyer l’homme du regard. Il mourait sans doute d’envie de savoir où elle s’était procuré ses ailes, et elle était bien décidée à ne pas le satisfaire.
— Donc, finit par lâcher le capitaine, tu espères parler au seigneur de guerre Bairn. À quel sujet ?
Rhianna voulut piquer son intérêt.
— Une montagne de sang-métal vient de jaillir du sol à l’intérieur des frontières de Mystarria. J’ai pensé que Bairn serait content de l’apprendre avant ses ennemis.
Le capitaine se redressa brusquement.
— Une montagne de sang-métal ? Où se trouve-t-elle ?
— Je vendrai cette information au seigneur de guerre Bairn, et à lui seul, répondit fermement Rhianna.
Les yeux bruns du capitaine pétillèrent de malice. Il leva une main.
— Archers ! commanda-t-il.
Et soudain, des dizaines d’entre eux se dressèrent derrière les merlons au pied desquels ils étaient tapis.
— Préparez-vous à tirer.
Ils encochèrent une flèche et bandèrent leur arc tandis que leur capitaine observait Rhianna, guettant sa réaction.
— Tuez-moi, promit la jeune femme, et Bairn vous fera pendre au-dessus de la porte de la ville avant le coucher du soleil.
Le capitaine réfléchit.
— Ne la laissez pas s’enfuir, ordonna-t-il.
Puis il se détourna et s’éloigna en courant.
Rhianna s’assit pour attendre, repliant ses ailes artificielles dont les plis formèrent comme une robe écarlate autour d’elle. Les archers la tinrent en joue pendant de longues minutes, jusqu’à ce que leurs bras fatiguent et qu’ils baissent leur arc.
Bairn n’invita pas Rhianna à le rejoindre dans sa salle du trône. Peut-être craignait-il de recevoir cette mystérieuse femme ailée. Au lieu de ça, il monta en personne sur les remparts pour discuter avec elle, tel un roi assiégé et prêt à négocier sa reddition.
C’était un homme à l’aspect dur. Ses cheveux noirs formaient une pointe sur son front. Il avait un visage large et cruel, aux lèvres très fines. Ses yeux semblaient dépourvus de couleur et vitreux, comme s’il avait trop bu.
— Ton nom, réclama-t-il.
Il portait une cape noire. Lorsqu’il sauta sur les remparts pour s’asseoir avec désinvolture sur un merlon, Rhianna eut la vision d’un énorme vautour s’acharnant sur un cadavre.
— Rhianna, répondit-elle. Rhianna Borenson.
Elle ne voulait pas utiliser son vrai nom, aussi avait-elle donné celui de son père adoptif.
— Borenson, répéta Bairn. Ça me dit quelque chose.
— Mon père était autrefois le garde du corps du Roi de la Terre, qui siégeait ici même, révéla Rhianna.
Bairn hocha la tête.
— Tu as hérité de ses cheveux roux.
Bien entendu, il se trompait. Rhianna les tenait de sa vraie mère. Mais elle se garda bien de le préciser. Le nom de Borenson commandait le respect.
— Je suis venue vous prévenir, déclara la jeune femme. Un nouveau danger arpente ces contrées : une race de géants appelés wyrmlings.
— Nous en avons trouvé quelques-uns, acquiesça Bairn en désignant les trois pendus. Ils sont responsables de ce… chantier.
Du regard, il balaya les champs d’algues pourrissantes en contrebas.
Rhianna hésita à le détromper. Le seigneur de guerre Bairn était connu pour son tempérament susceptible et belliqueux, du genre à s’offenser pour des insultes imaginaires. Mais surtout, elle avait besoin qu’il l’aide à sauver Fallion – le vrai responsable de ce « chantier ».
— Les wyrmlings sont plus grands que ça, dit-elle avec un signe du menton vers les pendus. Ces pauvres gens sont humains, ou ce qui passait pour humain dans le Monde d’Ombres. Les wyrmlings, eux, mesurent une tête de plus, et ils sont également plus larges d’épaules. Ils ont la peau blanche comme de l’os et les yeux pareils à des fosses glacées. Ils ne supportent pas la lumière du jour. Ils ne mangent que de la viande, et ils trouvent la chair humaine parfaitement à leur goût.
— Dois-je en déduire que ces humains étaient leurs ennemis, ou qu’ils les considéraient seulement comme du bétail ? interrogea Bairn.
— C’étaient leurs ennemis jurés, répondit Rhianna.
— Combien sont ces fameux wyrmlings ? s’enquit Bairn en bon commandant.
— Des millions. Ils disposent d’une magie étrange. Leurs seigneurs et leurs empereurs sont des spectres, que nulle arme ordinaire ne peut tuer. Ma mère, dame Myrrima, est une magicienne de l’eau. Elle avait béni mes armes, ce qui m’a permis d’abattre un de leurs Chevaliers Éternels – une créature plus morte que vive. C’est à lui que j’ai pris mes ailes, révéla Rhianna.
Et elle les déploya dans la lumière du jour.
Jusqu’à cet instant, elle soupçonnait Bairn de ne l’avoir crue qu’à moitié. Mais le seigneur de guerre ne pouvait nier le témoignage de ses propres yeux.
— Tu dis que les wyrmlings disposent de sang-métal ?
— Une montagne entière, confirma Rhianna, qui a jailli de terre lorsque les deux mondes ont fusionné. Dans celui des wyrmlings, personne n’en avait vraiment l’usage. À présent, c’est un trésor d’une valeur incommensurable.
Bairn prit une expression méfiante.
— Et pourquoi viens-tu me raconter tout ça – toi, la fille du célèbre seigneur Borenson ?
Rhianna envisagea de mentir et finit par opter pour une demi-vérité. Elle sentait que la discussion ne prenait pas le tour voulu.
— Parce qu’il aimait ce royaume et son peuple. Il ne voudrait pas qu’il leur arrive malheur. Vous pourriez être un allié puissant durant les affrontements à venir.
Bairn parut réfléchir un moment.
— Tu voudrais que nous déclarions la guerre à des géants – des géants qui se battent déjà contre les humains de leur propre monde, si j’ai bien compris. Pourquoi nous allierions-nous avec le moins puissant des deux camps ? Pourquoi pas plutôt avec ces wyrmlings ?
— Ne m’avez-vous pas écoutée ? Ils mangent de la chair humaine. Ils disposent d’une montagne de sang-métal. Ils… Dans le meilleur des cas, ils vous réduiraient en esclavage, même si je pense qu’ils préféreraient vous mettre au menu de leur dîner.
Cela parut satisfaire Bairn qui redressa le dos – et, du coup, ressembla moins à un vautour.
— Et où se trouve cette fameuse montagne de sang-métal ? D’après mon capitaine, tu souhaitais me vendre cette information.
— Voyons d’abord si vous êtes prêt à en payer le prix, répliqua Rhianna.
Bairn ricana, mais ce n’était qu’une formalité. Il donnerait n’importe quoi pour une montagne de sang-métal.
— Que désires-tu donc ?
Rhianna ne sentait pas cet homme. Il jeta un coup d’œil vers le nord, puis vers le sud. Il se comportait comme s’il était trop occupé pour perdre son temps avec elle, mais Rhianna pensait plutôt qu’il avait peur de la regarder en face.
— Deux hommes sont retenus prisonniers dans la forteresse des wyrmlings. Quand vous aurez mis la main sur le sang-métal, je veux que vous preniez des attributs et que vous alliez les libérer.
— Fournis-moi assez de forceps, et je massacrerai ces géants jusqu’au dernier pour toi. Alors, tu n’auras qu’à descendre toi-même dans leur donjon pour délivrer tes amis.
— Entendu, acquiesça Rhianna.
Mais elle ne le sentait toujours pas.
— Maintenant, où est cette montagne de sang-métal ? demanda Bairn d’un air avide.
Rhianna répugnait à lui dire la vérité. Elle voulait voir comment il réagirait une fois en possession de l’information. Aussi conçut-elle une ruse. Si c’est un homme honorable, je pourrai toujours lui dire la vérité plus tard.
— Elle est cachée sous une forteresse wyrmling, sur les pentes d’un volcan, quarante lieues au nord-ouest de la cité de Sorneille.
Rhianna venait juste de fournir à Bairn l’emplacement de Rugassa. S’il suivait ses indications, le seigneur de guerre entraînerait ses hommes à l’attaque de toute la horde wyrmling.
Bairn lui adressa un sourire chaleureux. Puis il jeta un coup d’œil au capitaine de sa garde.
— Tuez-la.
Il se détourna pour partir au moment où le capitaine levait et baissait rapidement sa main, donnant aux archers le signal de tirer.
Rhianna était prête. Pivotant vers la droite, elle sauta par-dessus le pont tandis que des flèches et des carreaux de baliste ricochaient sur les pavés derrière elle.
Elle se laissa tomber sur quinze mètres avant d’ouvrir ses ailes pour que le vent s’y engouffre. Virant sous le pont, elle rasa des rochers encore immergés trois jours plus tôt, et désormais recouverts d’anatifes blancs et d’étoiles de mer colorées. Puis elle battit des ailes et reprit de l’altitude en utilisant le pont comme bouclier.
Une pluie de flèches s’abattit sur elle depuis les remparts de la Cour des Marées, mais même si les archers faisaient de leur mieux, les projectiles se brisèrent sur la pierre sans atteindre leur cible. À présent, Rhianna se trouvait hors de leur portée, et elle s’éloignait à tire-d’aile.
La jeune femme était chagrinée par la trahison du seigneur de guerre. Elle avait espéré s’en faire un allié, mais n’avait trouvé en lui qu’un ennemi supplémentaire. Pourtant, elle était certaine que Bairn mènerait ses hommes à la guerre contre les wyrmlings. Il ne pourrait pas se permettre d’ignorer ce risque.
Mais qui va m’aider à sa place ? se demanda Rhianna.
Elle consulta sa carte mentale. De Mystarria, il ne restait rien à sauver. Les seigneurs de guerre d’Internook avaient pris la côte. Beldinook s’était emparé de l’est, tandis que le Crowthen Méridional s’appropriait le centre du pays. Le royaume de Gaborn n’existait plus. Il ne valait plus la peine qu’on se batte pour lui.
Alors, vers où puis-je me tourner ?
Beldinook était désormais la plus puissante des nations du Rofehavan avec ses armures rutilantes, ses lanciers robustes et ses destriers lourds. La guerre précédente avait épargné ses châteaux et ses forteresses. Mais Beldinook était aussi l’ennemi juré de Mystarria et sa souveraine, Allonia Lowicker, ne serait pas disposée à monter une expédition pour délivrer Fallion Sylvarresta Orden.
Rhianna envisagea de se rendre en Heredon. Jadis, ce royaume avait été celui de la reine, riche en acier et en forces vives. Mais depuis, l’ombre du Crowthen Méridional s’était abattue sur lui.
Où puis-je quérir de l’aide ?
Restait Fleeds, le royaume des clans de cavalières. L’endroit où Rhianna avait grandi. Sa mère y était née ; sa grand-mère en avait été la reine. Les années qu’elle-même avait passées là-bas étaient sans conteste les plus heureuses de sa vie.
Fleeds n’était pas riche en acier, mais un puissant Seigneur des Runes n’avait que faire de ce genre de défense. Fleeds n’avait pas de grandes forteresses, mais le cœur de ses cavalières était immense. Et elles aimaient et respectaient le Roi de la Terre. Si elles pouvaient aider son fils, elles le feraient.
Je rentre à la maison, songea Rhianna.
Battant des ailes, elle vira vers la gauche et jaillit de dessous le pont, à découvert dans le ciel. En proie à une impatience nouvelle, elle prit la direction de l’ouest et du soleil couchant qui luisait telle une perle blanche enveloppée d’une brume opalescente.



CHAPITRE IV
L’ÉTRANGER INTÉRIEUR
Quand les lions festoient, les plus timorés reçoivent ce qu’ils méritent : rien.
Extrait du catéchisme wyrmling


Dans la forteresse wyrmling de Rugassa, Areth Sul Urstone était un étranger dans son propre corps. Il parlait et marchait, mais c’était la volonté d’un autre qui le mouvait ; c’étaient les mots d’un autre qui sortaient de sa bouche, les émotions d’un autre qu’il ressentait. Le Grand Ver, le Seigneur Désespoir, avait pris le contrôle de lui. Areth Sul Urstone se sentait comme une souris acculée dans le coin d’une salle du trône, observant le pesant ballet des affaires de l’État sans pouvoir intervenir.
 
Le Seigneur Désespoir se tenait au sommet du plus haut clocher de Rugassa. La journée était finie, et minuit approchait sur les ailes d’une brise tiède. Le Seigneur Désespoir contemplait les étoiles. En elles, il ne voyait pas des astres étincelants dont la beauté gonflait son cœur d’émotion, mais les morceaux épars de l’empire qui avait failli être le sien.
Il leva un bras comme pour rassembler les étoiles dans sa main. Cela faisait si longtemps qu’elles demeuraient hors de sa portée ! Mais aujourd’hui, aujourd’hui il pouvait presque les toucher.
Areth voyait le geste du Seigneur Désespoir, et il éprouvait sa frustration. En revanche, il ne pouvait pas comprendre ses pensées bouillonnantes ni sa haine inextinguible, et encore moins l’envergure de ses plans.
Le Seigneur Désespoir baissa les yeux vers ses laquais qui s’agitaient des centaines de mètres en contrebas. Il ne pouvait qu’admirer leur puissance et leur organisation.
D’énormes volières avaient été construites très haut dans les pentes du volcan pour abriter les graaks venus d’un autre monde. Des dresseurs tentaient de pousser un des énormes reptiles dans son nouveau logis, mais celui-ci étendit ses ailes noires et se cabra, déséquilibrant un des wyrmlings qui chuta dans le vide.
Des portes vers une demi-douzaine de Mondes d’Ombres avaient déjà été ouvertes. Bientôt, des renforts arriveraient de toutes parts, des créatures dont les wyrmlings n’avaient même jamais rêvé.
D’abord, je dois consolider mon emprise sur ce monde, songea le Seigneur Désespoir. Ensuite, je pourrai en conquérir d’autres.
Pourtant, il n’exultait pas. Toute la journée, il s’était senti mal à l’aise, perturbé par une inquiétude croissante.
Un danger approche de la forteresse. Tel était l’avertissement de la Terre – même s’il ne se présentait pas à lui en ces termes. Plutôt que de mots compréhensibles, il s’agissait d’une émotion, un instinct qui taraudait l’esprit du Seigneur Désespoir et le poussait à l’action. Un danger approche. Mets ton peuple en sécurité.
Le Seigneur Désespoir avait utilisé les Pouvoirs de la Terre naissants de son hôte pour « choisir » certains seigneurs wyrmlings : autrement dit, tisser avec eux un lien qui lui permettrait de sentir quand ils étaient en danger et de les mettre en garde. Non seulement il sentait que certains d’entre eux étaient menacés de mort, mais il savait comment leur éviter un sort funeste.
Dis-leur de fuir, lui soufflait l’Esprit de la Terre.
Mais submergé par une autre volonté que la sienne, Areth Sul Urstone ne pouvait rien faire. Il ne pouvait pas prévenir les seigneurs condangés, car le Désespoir le dominait complètement, et il refusait d’envoyer les wyrmlings en sécurité.
J’agirai le moment venu, chuchota le Seigneur Désespoir pour rassurer la Terre. Aucun de mes élus ne périra.
Car il avait conçu un moyen différent de sauver son peuple. Il avait remporté la bataille de Caer Luciare. Déjà, ses serviteurs extrayaient du sang-métal d’une colline située près de la forteresse ; d’ici l’aube, le premier chargement ferait route vers Rugassa. Lorsqu’il arriverait, le Seigneur Désespoir accorderait des Dons en masse à ses hommes, et il tendrait un piège à l’ennemi qui approchait.
J’armerai mon peuple de manière à le rendre invincible, se disait-il.
Mais il ne pouvait pas être certain que ça fonctionnerait. Il ne percevait pas la source et la nature du danger. Il imaginait qu’il s’agissait de Seigneurs des Runes, probablement les plus puissants de ceux qu’il avait chassés de Caer Luciare. De tels hommes constitueraient un grand danger. Ils atteindraient Rugassa d’ici quelques heures, une journée tout au plus. Le Seigneur Désespoir ne pouvait pas prédire le moment exact de leur arrivée. Il percevait seulement le danger qu’ils représentaient, de la même façon que l’on peut sentir l’approche d’une tempête avant que les premiers nuages obscurcissent l’horizon.
Le Seigneur Désespoir fit volte-face, et des ordres jaillirent de sa bouche.
— Faites prévenir l’empereur, dit-il au capitaine de la garde. Qu’on envoie un graak géant à Caer Luciare pour récupérer notre premier chargement de sang-métal. Je veux que le minerai soit ici avant les premières lueurs du jour.
— Oui, ô Grand Ver, acquiesça l’homme.
Le Seigneur Désespoir se demanda ensuite où il allait se procurer des Dédiés. Prendre des attributs aux wyrmlings serait illogique : il aurait besoin d’eux pour se battre en son nom. Non, mieux vaut que j’arrache des Dons à mes ennemis.
Comme si cette idée venait juste de lui traverser l’esprit, il ajouta :
— Ne moissonnez plus les petites gens jusqu’à nouvel ordre. La horde dispose d’assez de viande pour le moment.
Le capitaine parut surpris.
— Vous voulez les épargner ? Ne sont-ils pas dangereux ?
— Les laisser vivre, ce n’est pas la même chose que les épargner, expliqua patiemment le Seigneur Désespoir. J’ai besoin de prisonniers, de femmes agiles pour me céder leur grâce, d’hommes malins pour me prêter leur ruse. J’ai besoin de gens à la vision et à l’ouïe plus développées que la moyenne. Mais surtout, j’ai besoin d’individus d’une grande beauté, ou possédant une voix irrésistible.
— Seigneur ? hésita le capitaine, qui ignorait tout de l’art de dépouiller un ennemi de ses plus grandes forces.
— Il y a des dizaines de millions de petites gens éparpillées à travers le monde, expliqua le Seigneur Désespoir. Ils sont plus nombreux que nous et, comme tu viens de le faire remarquer, ils constituent donc un danger. Mais je les forcerai à m’aimer. Je leur inspirerai la plus grande dévotion.
Le capitaine opina. Il ferait ce que le Désespoir lui ordonnait, mais son regard disait qu’il ne comprenait pas vraiment. Ce qui n’avait aucune importance. Il finirait bien par deviner où son maître voulait en venir.
Il se détourna afin d’aller porter le message. Mais le Seigneur Désespoir l’arrêta.
— Une dernière chose. Dis-leur de trier les plus robustes des survivants parmi les petites gens, ainsi que les forgerons et les joailliers. Nous pourrons nous servir d’eux pour travailler dans les mines le jour et fabriquer nos forceps. Ainsi nos esclaves confectionneront-ils leurs propres chaînes.
— Oui, Grand Ver, acquiesça le capitaine.
Et il s’éloigna rapidement du parapet.
Le Seigneur Désespoir demeura un moment encore debout sous les étoiles qu’il désirait tant, le cœur lourd d’inquiétude. Il était incapable de dire quand l’attaque aurait lieu. Le lendemain ? Le surlendemain ?
Une journée presque entière s’était écoulée depuis que Vulgnash avait ramené Fallion Orden à la forteresse. Le jeune magicien avait eu le temps de récupérer. Le Seigneur Désespoir ordonna à ses gardes :
— Conduisez-moi à la Cellule Noire.
Et ils entamèrent la longue descente des escaliers en colimaçon jusqu’au labyrinthe.
Ce n’était pas un hasard si on nommait cet endroit ainsi. La plupart des occupants wyrmlings de Rugassa n’avaient qu’une connaissance limitée de leur environnement. Ils savaient se rendre de leur dortoir à leur lieu de travail, et peut-être jusqu’à une arène ou une taverne voisine pour se distraire pendant leur temps libre. C’était tout ce dont une personne avait besoin pour vivre, le Seigneur Désespoir en était intimement convaincu. Les wyrmlings étaient des créatures fonctionnelles, productives. Ils n’avaient pas besoin de savoir ce qui existait hors du périmètre de leur petite vie exiguë.
Si peu d’entre eux s’étaient déjà rendus à la surface ! Dès l’enfance, on leur racontait des histoires horribles au sujet du soleil qui leur brûlerait les yeux, ou de monstres féroces capables de gober un wyrmling tout entier. De toutes ces menaces, les humains étaient toujours présentés comme la plus redoutable. Ainsi les seigneurs wyrmlings n’étaient-ils pas considérés comme des esclavagistes ou des contremaitres, mais comme des sauveurs.
Mais depuis le grand chamboulement, l’agitation régnait dans les souterrains. Certains wyrmlings avaient fusionné avec leur alter ego du monde de Fallion Orden. Ils ne pouvaient plus avoir foi en le catéchisme de leurs semblables, et beaucoup d’entre eux tentaient de s’échapper. Cela dit, il était peu probable qu’ils parviennent à quitter le labyrinthe s’ils étaient incapables d’en localiser une des issues.
En ce moment même, des serviteurs du Seigneur Désespoir répandaient des informations erronées afin que les wyrmlings « liés » tombent dans un piège tendu à leur intention. La plupart d’entre eux étaient capturés. Les arènes devraient offrir un spectacle animé durant les semaines à venir : c’était toujours excitant pour un wyrmling de voir un de ses semblables livrer un combat à mort.
Pourtant, quelques-uns parvenaient à s’échapper.
Une demi-heure plus tard, le Seigneur Désespoir atteignit la Cellule Noire, où il faisait aussi froid que dans une tombe. Vulgnash était assis par terre près du jeune magicien. Quand il entendit son maître arriver, il se leva d’un bond, déployant ses ailes écarlates. Les geôliers se hâtèrent d’ouvrir la porte pour laisser entrer le Seigneur Désespoir.
— Comment va notre jeune ami ? lança ce dernier.
— Pas très bien, répondit Vulgnash. Sa blessure s’est infectée. J’ai brûlé le pus et utilisé une pince pour retirer un éclat de métal – un morceau d’épée – de sa poitrine. Il faudrait qu’il dorme pour récupérer, mais avec tous les Dons de Douleur qu’il a reçus, il crie et se tord dans son sommeil. Il ne peut échapper à son tourment. Aussi ai-je décidé de le conserver à une température très basse, assez proche de la mort pour qu’il ne se rende compte de rien. Je lui donne du temps pour guérir.
— Réchauffe-le, ordonna le Seigneur Désespoir. Laisse-le éprouver la douleur un moment. Qu’elle l’assomme.
Vulgnash frémit.
— Grand Ver, protesta-t-il en s’inclinant, il est trop mal en point.
— Il est jeune et robuste, insista le Seigneur Désespoir. Je l’ai connu dans de nombreuses incarnations. Il n’est pas facile à tuer. Ramène-le à la conscience, juste en surface.
Vulgnash se tourna vers Fallion. Il étendit sa main gauche au-dessus du jeune homme, paume vers le bas, et libéra une vague de chaleur qui frappa le Seigneur Désespoir telle une bourrasque brûlante venue du désert.
L’effet sur Fallion fut instantané. Le jeune magicien revint à lui avec un hoquet de douleur, puis se mit à grogner et se recroquevilla en position fœtale.
Le Seigneur Désespoir s’avança et, du bout de sa botte, le fit rouler sur le dos. Il avait vécu des millions de vies sur des millions de mondes. Son esprit était un puits de savoir. Les wyrmlings et les humains à l’existence si brève ne se rendaient pas compte à qui ils avaient affaire.
Le Seigneur Désespoir cracha sur le front crasseux de Fallion, afin de l’oindre avec l’eau de son corps. Puis il se pencha en avant et scruta une goutte de salive. L’utilisant comme une lentille, il laissa ses perceptions s’enfoncer à travers la chair et les os, pénétrer l’esprit de Fallion et, de là, les rêves du jeune homme.
 
Fallion se voyait revenu dans sa chambre, de l’autre côté de la mer. C’était une petite pièce encombrée, avec un lit étroit contre chaque mur. Au fond, des peaux de rangit à la fourrure couleur de sable reposaient sur une commode. Une collection de crânes d’animaux était disposée sur un petit bureau : des belettes, des rabouillers, un loup funeste et un toth fossilisé. Il faisait nuit noire, mais la maigre lueur des étoiles perçait l’obscurité.
— Tu as encore laissé la fenêtre ouverte ! cria Fallion à son frère Jaz. Il gèle !
Et comme conjurés par ses éclats de voix, des flocons se mirent à tourbillonner par une fenêtre ouverte au-dessus de la commode. Les petites particules de glace se posèrent sur les fourrures et les crânes, qu’elles ne tardèrent pas à recouvrir.
Fallion avait mal partout dans les bras et les jambes – la douleur résiduelle dont il avait hérité en recevant des Dons. Il souffrait atrocement, et il ne comprenait pas pourquoi. Son esprit était embrumé ; il n’arrivait pas à réfléchir. Il se demanda s’il était blessé.
— Jaz, va fermer la fenêtre, implora-t-il en manquant se mettre à pleurer de frustration.
 
D’une poussée mentale, le Désespoir pénétra dans son rêve.
Il commença par oblitérer la maigre lueur des étoiles pour que l’obscurité devienne absolue. Puis il choisit la forme de quelqu’un que Fallion aimait, une forme qu’il avait puisée dans son esprit : celle de sa sœur adoptive Rhianna.
La jeune femme se faufila à l’intérieur de la pièce comme si elle venait rejoindre un amant en secret.
— Fallion, appela-t-elle. Tu es réveillé ?
Elle traversa la chambre sur la pointe des pieds et alla fermer la fenêtre.
— Rhianna ? murmura Fallion. Que s’est-il passé ? J’ai mal. J’ai mal partout.
— Tu ne t’en souviens pas ? demanda le Désespoir avec la voix douce de Rhianna. Tu es tombé. Tu as glissé le long d’une pente rocheuse et tu t’es cogné la tête. (Sur un ton compatissant, elle poursuivit :) Réveille-toi, mon cœur. Nous avons beaucoup à faire aujourd’hui.
— Que… ? bredouilla Fallion. Quoi ?
— Nous devons lier les mondes. Tu ne te rappelles plus ? Tu as promis de me montrer comment faire, répondit Rhianna. Tu as dit que c’était très dur, et tu as réclamé mon aide.
Fallion gémit et voulut regarder autour de lui. Mais l’obscurité et la douleur eurent raison de sa tentative. Il dévisagea Rhianna une demi-seconde avant que ses yeux roulent dans leurs orbites. Vaincu, il détourna la tête.
— Tu as promis, insista Rhianna. Tu as dit que tu me montrerais comment lier les mondes. L’avenir en dépend.
— Quoi ? cria Fallion dans sa cellule.
Il se mit à tousser. Sa voix était rauque de n’avoir pas servi depuis longtemps – ou peut-être à cause de sa gorge desséchée.
— Tu veux quelque chose à boire ? demanda Rhianna dans son rêve. J’ai apporté du vin sucré.
— S’il te plaît, supplia Fallion.
Une flasque pourpre apparut dans la main de Rhianna. Celle-ci s’approcha de Fallion, s’assit sur le bord de son lit et porta le goulot à ses lèvres. Comme le jeune magicien levait vers elle des yeux éperdus de reconnaissance, le Désespoir intensifia le parfum de Rhianna afin qu’il se mêle à celui du vin, chacun d’eux décuplant les effets de l’autre. Rhianna se pencha davantage vers Fallion, l’obligeant à prendre conscience de ses courbes féminines et de son désir frémissant.
 
Le Seigneur Désespoir se redressa, sa conscience flottant entre le rêve de Fallion et le monde réel. Il voulait que le jeune homme ait les idées claires, et pour cela, il devait le délivrer d’une partie de sa souffrance. Tendant la main droite, il posa un doigt de chaque côté du dos de Fallion, sous la première vertèbre, et appuya d’une façon connue sur de nombreux mondes. En pinçant le nerf situé là, il atténua la douleur du prisonnier.
D’un autre côté, il ne voulait pas que Fallion ait les idées trop claires. Aussi, il posa son pouce gauche sur la carotide du jeune homme, histoire de ralentir le flot du sang qui montait à son cerveau. Le manque d’oxygène lui ferait bientôt tourner la tête.
 
Dans le rêve de Fallion, Rhianna lui faisait boire du vin sucré. Il ouvrait la bouche comme un oisillon à qui sa mère donne la becquée, et qui espère recevoir un gros lombric bien juteux. Rhianna le comblait.
Lorsque la flasque fut vide, Fallion recommença à gémir à cause de ses douleurs fantômes. Il avait reçu des Dons d’Empathie, et à présent, on torturait ses Dédiés pour lui transmettre leur souffrance. Certains avaient été placés dans des cages de cristal. D’autres avaient été amputés de leurs mains, de leurs orteils ou pire encore.
 
Le Désespoir jubilait.
Le gamin a eu le front de me remercier de lui avoir accordé ces Dons, songea-t-il. Je me demande s’il a aimé sentir qu’on arrachait des morceaux de sa chair.
Il savait que les gens torturés de la sorte étaient ceux qui souffraient le plus – moins à cause de la douleur physique que de la douleur mentale, l’impression d’être incomplets qui les poursuivait jusqu’à la fin de leur vie. Ainsi les bourreaux avaient-ils reçu l’ordre de découper diverses parties du corps des Dédiés, jusqu’à ce que Fallion ait l’impression de n’être plus qu’un moignon humain.
Qu’il me remercie s’il l’ose encore, pensa le Désespoir, un petit sourire aux lèvres.
 
— Pourquoi souris-tu ? demanda Fallion à Rhianna dans son rêve.
Sa tête commençait à tourner, et dans son hébétude, il pensait que c’était le vin qui atténuait sa douleur.
— Je souris parce que je t’aime infiniment, répondit Rhianna d’une voix douce. Maintenant, mon amour, explique-moi comment lier les mondes. Tu avais promis, tu te souviens ?
Bien entendu, c’était faux, mais l’esprit de Fallion n’était pas en état de fouiller sa mémoire. Le Seigneur Désespoir comptait sur la faiblesse du jeune homme pour lui faire gober ce mensonge.
— Quoi ? cria Fallion, tremblant toujours par la faute de maux invisibles.
— Les mondes. Comment les as-tu liés ? demanda avidement Rhianna.
— C’est… c’est facile, balbutia Fallion. Très facile, une fois que tu as compris.
 
Le Désespoir en fut si choqué qu’il s’éjecta du rêve tout seul.
C’était facile de lier les mondes ? Il avait toujours imaginé qu’il s’agissait d’un processus complexe, ne pouvant être mené à bien que par un être d’une grande intelligence. Il pensait que cela nécessitait de longs préparatifs, et une série de puissants rituels magiques effectués dans un ordre bien précis. Il avait déjà essayé toutes les solutions les plus évidentes, mais la vérité, c’est qu’il ne comprenait goutte au fonctionnement du Sceau de la Création.
Il replongea dans le rêve de Fallion.
 
— Oui, oui, s’impatienta Rhianna. Je sais que c’est facile pour toi ; tu me l’as déjà dit. Mais tu es plus malin que tu ne le penses – bien plus malin. Accompagne-moi jusqu’au Sceau. Montre-moi comment faire.
Sur ces mots, elle lui prit la main dans le noir, et elle l’entraîna hors de la maison de son père.
Dans le jardin, à l’endroit dégagé où les poules picoraient pendant la journée, sous un gommier blanc, s’étendait le Sceau de l’Enfer : un immense cercle de flammes vertes spectrales qui dansaient dans l’herbe.
Fallion le regarda en clignant des yeux. Surpris, il déglutit et ouvrit la bouche pour parler. Le Désespoir se pencha en avant et tendit l’oreille pour ne pas perdre la moindre syllabe de ce qu’il allait dire.
— Je… quelque chose cloche, souffla le jeune homme en plissant les yeux pour mieux étudier le Sceau.
Le Désespoir avait reproduit celui-ci d’après ses souvenirs. Mais Fallion se mit à tourner autour d’un pas titubant, scrutant les flammes, écoutant leur crépitement comme si elles lui parlaient.
— Certains éléments ne sont pas à leur place, commenta-t-il, perplexe.
— C’est possible, concéda Rhianna. Peu importe. Montre-moi comment lier les mondes.
— Tu… tu viens de…
Fallion s’humecta les lèvres. Puis il fronça les sourcils comme pour se concentrer un instant – un instant de trop. Il fit volte-face. La lumière des flammes dansantes se reflétait dans ses yeux. Son regard était braqué sur Rhianna. Il ne dévisageait pas la jeune femme : il sondait son âme.
Et le don de Fallion était si grand que le Seigneur Désespoir se retrouva mis à nu.
 
Soudain, Fallion ouvrit les yeux et vit le Désespoir penché sur lui. Son regard vitreux se focalisa sur son ennemi, et il hurla :
— Non !
J’ai failli l’avoir, songea le Seigneur Désespoir. Je le tenais dans le creux de ma main. Mais il a réussi à m’échapper. Je vais devoir trouver un autre moyen.
Il adressa un signe de tête à Vulgnash. Le Chevalier Éternel tendit la main et aspira toute la chaleur de la pièce jusqu’à ce que Fallion se recroqueville sur lui-même, claquant des dents et tremblant de froid tandis qu’un lourd sommeil s’emparait à nouveau de lui.
 
Quelque part dans les tréfonds de son esprit, Areth Sul Urstone avait observé toute la scène. Il connaissait le plan du Seigneur Désespoir, et il était horrifié.



CHAPITRE V
LES CHASSEURS
Chaque âme, qu’elle appartienne à un puissant guerrier ou à un tout petit enfant, possède une valeur immense aux yeux du Grand Ver. Il a fait de chacun de nous le gardien de tous les autres ; c’est pourquoi nous ne devons jamais permettre qu’un de nos semblables s’échappe.
Extrait du catéchisme wyrmling


Cullossax s’était senti anxieux toute la soirée. Il savait qu’on finirait par s’apercevoir de sa disparition et que tôt ou tard, les autres tourmenteurs se lanceraient à sa recherche. Maintes fois durant la journée, il avait dû réprimer son envie de détaler dans la lumière du soleil.
Enfin, lorsque les ombres furent assez longues pour indiquer que la nuit ne tarderait plus à tomber, Cullossax prit congé des gardes, se saisit d’un javelot de fer et se lança à la poursuite de la fille.
Sa piste fut facile à suivre. Folle de terreur et aveuglée par la lumière, elle avait plongé dans la forêt. À chaque pas, ses talons s’étaient enfoncés dans la terre qui recouvrait le sol comme une couverture au pied des pins. Même s’il s’était rarement aventuré hors de la forteresse, Cullossax avait appris les bases du pistage, car c’était une compétence à laquelle les tourmenteurs pouvaient avoir besoin de recourir à l’intérieur du labyrinthe.
Il faisait frais, et bientôt, la forêt s’emplit de bruits nocturnes : le trottinement des souris dans l’herbe, le bourdonnement des insectes, les cris plaintifs des oiseaux, le chant des criquets et des cigales. L’air embaumait. Cullossax ne se souvenait pas de la dernière fois qu’il avait respiré de l’air frais.
Les étoiles apparurent dans le ciel, points lumineux à l’éclat argenté si éblouissant qu’elles laissaient une rémanence sur les rétines de Cullossax quand il levait la tête vers elles pour les regarder, les yeux plissés.
Bientôt, il aurait des chasseurs aux trousses. C’était inévitable. Mais il se sentait résigné à son sort, presque heureux. La mort ne lui était pas étrangère. Il l’avait distribuée maintes fois, et il avait toujours su que son tour de la recevoir finirait par venir.
Le cœur léger, Cullossax s’élança à la poursuite de la fille et d’un royaume qui n’était peut-être qu’un rêve d’enfant.
 
De longues heures plus tard, Cullossax courait toujours à travers la forêt de pins, tout entier absorbé par sa poursuite. Son cœur battait à un rythme aussi régulier que ses longues foulées. De la sueur grasse ruisselait sur son front et son visage, dessinant un V sur le tissu de sa tunique, dans son dos. La soif lui faisait souhaiter de croiser une mare ou même une simple flaque d’eau. Mais son esprit écartait rapidement ces pensées parasites pour se concentrer sur le témoignage de ses yeux, qui scrutaient la terre aux endroits où sa proie l’avait foulée.
Sans réfléchir, Cullossax sauta par-dessus un sapin abattu et se baissa pour esquiver les branches tendues d’un autre. Dans les fourrés sur sa droite, il entendit renifler un cerf. Il s’immobilisa, le cœur battant la chamade, en s’interrogeant sur la signification de ce son. Il n’était sorti de la forteresse que deux fois auparavant, et jamais plus d’une nuit. Il ne connaissait pas grand-chose aux créatures sauvages.
Puis le cerf s’éloigna en bondissant, et Cullossax le vit disparaître entre deux arbres. À la pensée de toute cette chair fraîche, son estomac gronda. Il ne pouvait pas se laisser distraire. Alors, il se remit à courir. Chacune de ses longues foulées le rapprochait de la fille. Elle était petite et jeune ; elle ne pourrait pas soutenir cette allure bien longtemps.
Mais tout au fond de lui, Cullossax s’inquiétait. À cette heure-ci, il devait lui-même être devenu une proie. Il aurait dû retourner auprès de son maître depuis longtemps. Celui-ci s’était forcément aperçu de sa disparition, et il n’avait pas dû avoir de mal à reconstituer toute l’histoire.
Les meilleurs de ses semblables allaient chasser Cullossax. Nul ne pouvait exercer une vengeance aussi bien qu’un tourmenteur du Poing Sanglant. La punition infligée à l’un des leurs, qui avait trahi leur confrérie et jeté l’opprobre sur eux tous, serait exemplaire.
À Rugassa, la torture n’était pas seulement une science : c’était un art. Cullossax avait beau réfléchir, il était incapable d’imaginer ce qu’ils lui feraient. Bien entendu, ils opéreraient en public, et ils se disputeraient l’honneur de lui administrer les pires supplices. À un moment ou à un autre, Cullossax périrait, cela était certain. La question n’était pas de savoir combien de temps il tiendrait, mais combien de temps il souffrirait avant que ses semblables l’autorisent à mourir.
Il se demanda lesquels d’entre eux allaient le poursuivre. Cela méritait réflexion. On racontait qu’une nouvelle magie venait de faire son apparition à Rugassa. Les troupes d’élite de l’empereur prenaient des attributs aux plus misérables des esclaves : force, rapidité, soif de sang. Ces guerriers améliorés pouvaient courir plus vite et plus longtemps qu’un homme ordinaire. Cullossax tenta d’imaginer ce qu’il ferait s’il se retrouvait confronté à l’un d’eux.
Et puis, il y avait Vulgnash en personne. Cullossax avait privé un Chevalier Éternel de nourriture – un crime que nul n’avait osé commettre avant lui. Il espérait juste que Vulgnash serait trop occupé pour se mettre personnellement à sa recherche.
Pendant la plus grande partie de la nuit, Cullossax courut à travers les collines et des forêts apparemment sans fin. Parfois, il escaladait des pentes au sommet desquelles des trembles étendaient au clair de lune leurs branches blanches comme de l’os ; d’autres fois, il descendait dans des vallons remplis de chênes et de frênes. Mais si les variétés se succédaient, les arbres ne s’interrompaient jamais. Peut-être empêcheraient-ils Vulgnash de repérer Cullossax depuis les airs.
La température de ce milieu d’été baissa à peine durant la nuit. Ce fut aux abords d’un ruisseau que Cullossax finit par rattraper la fille. Elle gisait sur la rive parmi les fougères et la mousse, recroquevillée en position fœtale. Quand elle l’entendit approcher, elle poussa un glapissement de panique et tenta de se traîner à quatre pattes vers l’eau. La peur la faisait trembler si fort qu’elle ne parvenait pas à se mettre debout.
Cullossax se précipita vers elle. Son javelot de fer pesait lourd dans sa main, et si telle avait été son intention, il aurait pu l’utiliser pour transpercer la fille.
— Non, pitié ! gémit celle-ci. Laissez-moi partir.
Cullossax rit, non parce qu’il se délectait de sa peur, mais parce qu’il y avait quelque chose d’étrange chez cette enfant : une douceur, une pureté, une innocence qu’il n’avait jamais rencontrée chez aucun autre wyrmling.
Mais tandis qu’il riait, la fille frappa. Elle se leva d’un bond et se jeta sur lui, visant son cœur à l’aide d’un pieu.
Cullossax lui saisit le bras et lui arracha son arme. Ce ne fut pas bien difficile. Elle était jeune, affaiblie par la peur et la fatigue de cette longue poursuite. Un simple coup de tête l’assomma à moitié.
— Je ne suis pas venu te tuer, l’informa Cullossax. Je suis venu t’aider.
— Je… je ne comprends pas.
— J’aurais pu te donner à manger à Vulgnash. J’aurais dû le faire, et je paierai peut-être mon audace de ma vie. Mais j’ai choisi de t’épargner. (Du menton, il désigna le sud.) Quelle distance jusqu’à ce fameux royaume d’Inkarra ?
— C’est au-delà des Vertèbres, répondit la fille.
Cullossax se mordit la lèvre inférieure. Donc, cent cinquante lieues au moins, peut-être deux cents. En courant, un guerrier y parviendrait peut-être en trois nuits. Mais il était un tourmenteur, peu habitué à ce genre d’effort physique. Et la fille ne devait pas l’être non plus.
— Tu peux courir ? demanda-t-il.
Elle baissa la tête. Non.
Quelque instinct primitif enjoignit à Cullossax de se hâter. Avec un grognement, il empoigna la fille et la jeta sur son épaule.
— Alors, repose-toi.
Puis il sauta dans le ruisseau et se mit à marcher dans le sens du courant. Ses frères wyrmlings avaient l’odorat fin ; il espérait leur faire perdre sa piste dans l’eau.
Au bout de quelques centaines de mètres, Cullossax sortit de l’eau, rebroussa chemin et se mit à courir en zigzag en direction de l’est. Là, le terrain descendait de façon perceptible, et à l’approche de l’aube, des chants d’alouettes et de geais commencèrent à emplir l’air.
Cullossax fit halte au sommet d’une butte et scruta la prairie en contrebas. Quelques lieues plus loin, il distinguait une ligne d’aulnes. Les étoiles avaient disparu dans le ciel pâlissant, et le soleil ne tarderait plus à se lever. Déjà, des lambeaux de nuages rougissaient à l’horizon. La fille les observait avec une expression étrange.
— Tu vois quelque chose ? interrogea Cullossax, craignant qu’elle ait perçu un signe de leurs ennemis.
— Le lever de soleil. Les bleus clairs et les ors pâles sont magnifiques ce matin.
C’était la première fois que Cullossax entendait les mots « bleu » et « or », termes inkarrans désignant des couleurs inconnues des wyrmlings.
— Tu vois les mêmes couleurs que les humains ? s’étonna-t-il.
— Oui, admit la fille. Depuis la fusion des mondes. C’est comme ça que je sais qu’il ne s’agit pas d’une simple hallucination de mon esprit malade.
L’épaule de Cullossax lui faisait mal, et ses jambes commençaient à trembler.
— Tu peux courir maintenant ? demanda-t-il à la fille.
— Oui.
Il la posa par terre et tendit un doigt vers l’est.
— Nous devons atteindre ces arbres avant l’aube. Il va falloir faire vite. Tu te sens d’y arriver ?
Elle poussa le grognement qui, chez les wyrmlings, signifiait « oui », et ils s’élancèrent à travers l’herbe haute. Des lapins détalèrent sur leur passage ; des pinsons jaillirent des chardons et s’envolèrent à tire-d’aile.
Le soleil apparut à l’horizon, cruelle lumière rouge qui dardait ses rayons depuis le bord du monde. À sa vue, des larmes de douleur remplirent les yeux de Cullossax. Mais les arbres se dressaient droit devant eux, leur promettant ombre et protection.
Cullossax courut jusqu’à ce qu’il lui semble que son cœur allait éclater, et que la fille commence à perdre du terrain. Il lui saisit le poignet pour l’entraîner avec lui. Le soleil était un orbe aveuglant devant eux. Cullossax détourna les yeux et leva son bras libre devant son visage en s’efforçant d’ignorer la douleur.
Enfin, il pénétra d’un pas titubant dans l’ombre fraîche des arbres. La fille se jeta par terre tandis qu’il restait debout un moment. Plié en deux, les mains sur les genoux, il s’efforça de reprendre son souffle.
Il jeta un coup d’œil en arrière. Les épis de blé couchés trahissaient leur passage. Et une lieue plus loin, trois guerriers wyrmlings dévalaient le flanc d’une colline sur leurs traces. Cullossax se redressa pour les étudier. Ils couraient à une vitesse incroyable. Sans doute avaient-ils pris des attributs de rapidité, songea-t-il.
Cullossax effectua un rapide calcul mental. Son maître avait dû mettre une heure ou deux à s’apercevoir de sa disparition, et il avait dû lui falloir une heure de plus pour découvrir où Cullossax était parti. J’aurais dû avoir beaucoup d’avance sur eux.
Mais ces hommes se déplaçaient deux, peut-être trois fois plus vite que des wyrmlings ordinaires. Ils avaient reçu des Dons de Rapidité, et peut-être aussi de Force et d’Endurance. Je ne parviendrai pas à les semer, réalisa Cullossax. Et je n’ai aucune chance d’arriver à les tuer tous les trois.
Mais lorsque les chasseurs atteignirent la lisière du champ de blé, le soleil levant s’abattit sur eux telle une masse. Ils scrutèrent les traces laissées par les deux fugitifs. Ils ne pouvaient pas voir Cullossax, dissimulé dans l’ombre des arbres comme il l’était. Ils mirent une main en visière pour se protéger les yeux. Au bout d’un moment, découragés, ils se détournèrent et remontèrent le flanc de la colline.
Ils allaient s’enfoncer suffisamment parmi les arbres pour y être à l’abri du soleil durant toute la journée, devina Cullossax. C’était mû par un tel espoir que le tourmenteur avait fui vers l’est : nul wyrmling ne pouvait endurer une lumière aussi aveuglante. Assis à l’ombre des arbres, il réfléchit un long moment tandis que la fille haletait près de lui.
— Tu as un nom ? lui demanda-t-il.
Ce n’était pas une question idiote : beaucoup de jeunes wyrmlings des castes inférieures n’en recevaient pas à la naissance. Ils devaient le gagner par leurs propres mérites.
— Kirissa, répondit la fille. Kirissa Mentarn.
— Ce n’est pas un nom wyrmling, fit remarquer Cullossax. C’est ton nom inkarran ?
La fille acquiesça. Cullossax fronça les sourcils, et elle grogna un « oui » pour l’apaiser.
— Kirissa, répéta-t-il. Des soldats sont à nos trousses. Ils ont acquis un surcroît de force et de vitesse grâce à la nouvelle magie. Tu en as entendu parler ?
— La magie runique ? Oui. Elle vient de l’autre monde.
Intrigué, Cullossax se demanda quelles autres choses utiles cette fille pouvait bien se rappeler.
— Les guerriers qui nous suivent sont très rapides. Nous ne parviendrons pas à les semer. Il faut donc nous montrer plus malins qu’eux.
— D’accord, dit la fille en prenant un air concentré.
— Ils savent dans quelle direction nous allons. Donc, nous devons en changer. Au lieu de continuer vers le sud, nous devrions poursuivre vers l’est ou l’ouest. Et prendre le temps de couvrir nos traces, de dissimuler notre odeur. Sans cela, nous mourrons.
— Entendu.
Près d’eux, un écureuil émit une série de petits cris alarmés. Cullossax tendit l’oreille, puis réalisa que le danger contre lequel le petit animal prévenait ses semblables, c’était lui.
— Encore une chose, ajouta-t-il. Nous devons nous remettre en route dès maintenant. Nous ne pouvons pas nous reposer jusqu’au coucher du soleil. Nos poursuivants sont trop rapides. Mais en cette saison, les journées sont longues et les nuits courtes. Si nous parvenons à mettre assez de distance entre nous et eux d’ici le crépuscule, ils n’arriveront pas à retrouver notre piste dans le noir, et nous serons sauvés.
— Le soleil va nous aveugler, protesta Kirissa en blêmissant de peur.
— Si tu ne peux pas faire autrement, ferme les yeux et accroche-toi à ma main. Je te guiderai, offrit Cullossax.
Il ne précisa pas que si lui-même gardait les yeux ouverts trop longtemps, il finirait par ne plus rien y voir, et que Kirissa devrait l’abandonner.
La fille le dévisagea longuement avant de demander :
— Pourquoi faites-vous ça ? Vous étiez censé me torturer.
Cullossax ouvrit la bouche pour répondre, mais ne trouva rien à dire. Il ne nourrissait aucun rêve. Ce n’était pas comme s’il avait secrètement souhaité de s’échapper toute sa vie durant. Et ça n’avait rien à voir avec Kirissa. Elle n’était pas assez âgée pour qu’il s’accouple avec elle. Il ne la désirait pas. S’il avait dû le faire, il aurait encore très bien pu l’étrangler. Pourtant, il l’admirait de s’être rebellée contre sa propre exécution.
« Un jour viendra où les petites gens de ce monde devront se dresser contre les grands », avait dit son Roi de la Terre. En attaquant Cullossax, Kirissa avait accompli sa prophétie.
Cullossax se demanda s’il l’avait épargnée par simple curiosité. Ou parce qu’il avait passé toute sa vie à l’intérieur du labyrinthe et que, sans s’en rendre compte, il brûlait de découvrir à quoi ressemblait l’extérieur.
Le monde était un endroit cruel, et son instinct lui avait toujours dit qu’il devait se montrer cruel lui aussi pour survivre. Mais une fois, il avait entendu un seigneur affirmer que cet instinct était cultivé chez les wyrmlings – que pour un homme, les chances de se reproduire étaient liées à son rang, lequel augmentait en fonction de sa capacité à se montrer cruel.
Si c’était vrai, avait songé Cullossax ce jour-là, ne serait-il pas possible de créer un monde différent, plus doux et plus généreux ?
Sur le coup, il n’avait pas réussi à imaginer un tel monde. Mais Kirissa affirmait qu’il en existait un. Du coup, Cullossax était intrigué. Cela dit, il n’avait jamais été très curieux. Ce n’était donc pas une explication suffisante pour son exceptionnelle clémence.
Non, songea Cullossax, tâtonnant en lui-même. Quelque chose s’était brisé en lui, quelque chose de plus vital qu’un os : son âme. Il n’en pouvait plus de son existence dans le labyrinthe. Elle lui était devenue pareille à une mort éveillée. Depuis longtemps, il n’attendait plus que le jour où il cesserait de respirer.
Au bout d’un long moment, il répondit :
— Je t’ai épargnée et j’ai décidé de venir avec toi parce que j’étais las de vivre. Je pensais que dans un autre monde, mon existence serait peut-être meilleure.
— Vous ne pouvez pas être las de vivre, contra Kirissa en levant une main pour caresser le visage de Cullossax – un geste que celui-ci trouva étrange et énervant, comme si un insecte rampait sur sa peau. Chez les wyrmlings, personne n’est réellement vivant.



CHAPITRE VI
APERÇUS DES LIMBES
Le Désespoir a créé la Terre, la lune et les étoiles. Il possède chacun des mondes de l’univers, y compris ceux qui tournent autour des soleils les plus blafards. C’est pourquoi, lorsque vous levez les yeux vers le firmament la nuit, vous vous sentez aussi minuscules et esseulés. Votre cœur se brise face à votre propre insignifiance et au pouvoir étourdissant du Désespoir.
Extrait du catéchisme wyrmling


Jamais Serre n’oublierait sa découverte des limbes.
Des parfums saturaient son odorat, oblitérant presque ses autres sens : l’herbe douce, l’humus fertile, et dizaines de milliers de fleurs, depuis les parterres de trèfle jusqu’aux buissons de chèvrefeuille en passant par les tiges exubérantes de menthe sauvage. Tout autour d’elle, des chants étrangement sophistiqués s’élevaient depuis les fourrés, comme si les oiseaux étaient naturellement destinés à composer des arias et qu’ils l’avaient juste oublié dans son monde d’origine.
Lorsque les réfugiés se furent rassemblés dans la prairie, Daylan du Marteau Noir se tourna vers la Porte d’Air et, à l’aide du bâton prêté par le magicien Sisel, traça une autre rune. L’instant d’après, il y eut une détonation pareille à un coup de tonnerre, et la porte s’évanouit.
Daylan reporta son attention sur les réfugiés.
— N’oubliez pas mes avertissements. Ne touchez à rien. Ne buvez pas l’eau des ruisseaux. Nous allons prendre la direction de l’est, mais nous devons trouver un abri avant le coucher du soleil.
— Pourquoi ? demanda quelqu’un.
— À cause des choses qui sortent la nuit.
Sur ce, Daylan s’éloigna le long d’un sentier sinueux, qu’on aurait dit tracé par des lapins. Il le suivit avec la même prudence qu’il aurait mise à marcher sur un tronc d’arbre abattu.
— Ne vous écartez pas du chemin, jeta-t-il par-dessus son épaule. Marchez à la queue leu leu.
Les réfugiés formèrent une ligne et se mirent à serpenter vers le bas de la colline, tel un serpent glissant lentement à travers l’herbe.
Serre venait derrière l’émir. Ils avaient abandonné leur leçon de rofehavanais et avançaient en silence. Personne ne pipait mot. Les trente-cinq mille réfugiés se conformaient aux instructions de Daylan dans la mesure du possible. Parfois, un bébé se mettait à pleurer, ou quelqu’un poussait un glapissement de surprise après avoir trébuché, mais dans l’ensemble, la colonne se déplaçait avec une remarquable discrétion.
Moins d’une demi-heure s’était écoulée depuis leur entrée dans les limbes quand un cri d’enfant s’éleva une douzaine de pas devant Serre. La jeune fille se tordit le cou pour regarder. Une fillette de six ou sept ans venait de laisser tomber une énorme fleur rose et tenait sa main en l’air, hurlant :
— Au secours ! Une abeille m’a piquée !
— Ce n’est pas la première fois que ça arrive, chuchota sa mère impatiemment. Enlève le dard toute seule, ou laisse-moi le faire si tu n’y arrives pas.
Mais l’enfant observait sa main d’un air choqué. Soudain, elle poussa un cri qui glaça le sang de Serre dans ses veines.
— Je suis en feu ! Au secours ! Je brûle !
Et de fait, sa main avait viré au rouge vif, une couleur que Serre n’avait encore jamais vue sur un membre humain. Près de la piqûre, la chair commençait à gonfler terriblement. Sans cesser de s’époumoner, la fillette se laissa tomber par terre pour se tordre de douleur.
Soudain, Serre entendit un bourdonnement coléreux. Levant les yeux, elle vit des centaines d’abeilles s’élever de l’herbe dans toutes les directions et fondre sur la fillette.
Les réfugiés crièrent des avertissements, et les plus proches de la fillette s’écartèrent en toute hâte, effrayés par l’énorme essaim qui était en train de se former.
— Restez sur la piste ! cria Daylan en tête de la colonne.
Des appels au secours retentirent. L’immortel rebroussa chemin au pas de course pour rejoindre l’enfant tombée à terre. Un nuage doré et gris d’insectes furieux faisait du sur-place à l’aplomb de cette dernière, comme s’il attendait le moment opportun pour frapper.
— Non ! cria Daylan en levant la tête vers les abeilles. Cette enfant n’avait pas de mauvaises intentions ! Elle ignore tout de la loi. Épargnez-la.
Le bourdonnement des abeilles enfla, retomba et enfla de nouveau, sa tonalité se modulant comme si l’essaim répondait à Daylan dans sa propre langue. L’immortel s’interposa entre les abeilles et la fillette pour faire un bouclier de son corps à cette dernière. L’enfant pleurait à chaudes larmes, et sa respiration était sifflante.
— Ce n’est rien, dit sa mère pour rassurer Daylan. Juste une piqûre d’abeille. Elle en a déjà reçu plein.
— Sur ce monde, le dard d’une seule abeille contient assez de venin pour tuer un homme adulte, l’informa Daylan d’un air grave. Espérons que la piqûre n’est pas trop profonde. (De nouveau, il s’adressa à l’essaim.) Je vous en prie. Elle ignorait que ce champ vous appartenait, s’excusa-t-il de la part de la fillette. Elle voulait juste sentir cette fleur. Elle n’avait pas l’intention de vous voler son pollen.
Il parlait lentement, comme s’il voulait se faire bien comprendre des insectes à l’intelligence limitée.
Un long moment, l’essaim continua à bourdonner de manière inquiétante. Puis les abeilles se mirent à tourner autour de Daylan, créant un tourbillon et donnant l’impression que l’immortel se tenait au centre d’une tornade dorée et grise. Sans s’écarter de la fillette, Daylan pivota pour suivre les meneuses des yeux.
De son côté, l’enfant blessée avait cessé de gémir. Elle avait de plus en plus de mal à respirer. Serre voyait ses yeux bleu pâle fixer l’air d’un regard aveugle. Elle était livide, et tremblait de tout son petit corps. Mais l’essaim ne l’attaqua pas, et peu à peu, son bourdonnement s’apaisa.
Daylan tendit sa paume ouverte devant lui.
— Menez-moi à votre ruche, réclama-t-il. Laissez-moi parler à votre reine. Je n’ai pas enfreint la loi. Vous ne pouvez pas refuser.
Au bout d’un moment, une abeille se détacha du reste de l’essaim et se posa dans la main de Daylan. Elle se mit à marcher en cercles sur sa paume, s’arrêtant de temps à autre pour agiter son abdomen.
— Par ici, lança Daylan en tendant un doigt vers le sud-ouest. À une lieue environ. (Il se tourna vers le magicien Sisel.) Approchez. Les autres, restez où vous êtes.
Il baissa les yeux vers la fillette, dont la respiration se faisait plus ténue de seconde en seconde.
— Faites une entaille pour extraire le dard, ordonna-t-il au magicien. Puis aspirez le poison. Maintenez-la en vie, si possible. (Il jeta un regard d’avertissement à la ronde.) Surtout, ne bougez pas. Ne vous écartez pas de la piste, et ne touchez pas la moindre fleur si vous ne voulez pas que les abeilles vous attaquent. Elles sont assez nombreuses pour nous tuer tous.
Puis il s’élança à travers l’herbe.
Le magicien Sisel s’accroupit près de la fillette et suivit les instructions de Daylan. C’était un maître guérisseur, et Serre avait confiance en ses capacités. Pourtant, ce fut les sourcils froncés qu’il marmonna des incantations et massa la main de la fillette pour faire pénétrer un onguent.
— Elle est brûlante. Je n’avais jamais vu de piqûre d’abeille produire un tel effet.
Serre regarda autour d’elle. La plupart des réfugiés qui les accompagnaient étaient des serfs : des gens pauvrement vêtus, qui n’avaient jamais reçu d’éducation et ne connaissaient pas grand-chose au vaste monde. Mais même les plus obtus d’entre eux comprenaient que quelque chose clochait. On ne négociait pas avec les abeilles ; on ne concluait pas de trêve avec elles. On ne mourait pas pour avoir cueilli une fleur.
Serre se sentait idiote et vulnérable. Les limbes abritaient des dangers qu’elle n’avait pas même anticipés.
L’émir resta là où il était jusqu’à ce qu’il n’y tienne plus. Lentement, il se rapprocha de la fillette et du magicien Sisel.
— Puis-je faire quoi que ce soit pour vous aider ? demanda-t-il à ce dernier.
Le magicien fit un signe de dénégation. Alors, l’émir s’assit dans l’herbe et posa la tête de la fillette dans son giron, puis caressa ses cheveux fauves et sa joue en murmurant des paroles apaisantes.
Debout près d’eux, la mère de l’enfant les observait. Elle aurait peut-être réconforté sa fille elle-même si elle n’avait pas porté dans ses bras un garçonnet de deux ou trois ans, et sur son dos un sac contenant toutes les maigres possessions de leur famille.
— N’aie pas peur, chuchota l’émir.
Serre se sentit curieusement jalouse de la fillette. Elle aussi, elle aurait bien voulu que l’émir lui caresse les cheveux, qu’il se penche sur elle pour déposer un baiser sur son front. La respiration de la fillette était toujours sifflante et laborieuse, mais elle avait fermé les yeux comme si toutes ces attentions la ravissaient.
Pendant ce temps, l’essaim continuait à faire du sur-place au-dessus d’eux, telle une armée prête à engager le combat. Cela rendait Serre nerveuse. La jeune fille avait besoin d’uriner, mais n’osait pas s’écarter de la piste de peur que les abeilles l’attaquent. Alors, elle se retint, la peur faisant battre son cœur un peu trop fort.
— Je me demande comment sont les guêpes dans ce monde, lança nerveusement un des réfugiés de la colonne.
Puis il rit de sa propre plaisanterie, même si elle n’était pas drôle.
La fillette avait l’air de dormir paisiblement à présent. Assis dans l’herbe, l’émir chantait à voix basse pour elle.
Il s’écoula presque une heure avant que Daylan revienne, suivi par quelques abeilles. Celles-ci rejoignirent le reste de l’essaim, et en un clin d’œil, le nuage bourdonnant se dispersa tandis que les insectes s’éparpillaient dans toutes les directions pour regagner les fleurs de trèfle et de chèvrefeuille.
— Bonne nouvelle ! cria l’immortel. Tout est pardonné. Mais continuez à ne pas vous écarter de la piste. Allez, on se remet en route !
La colonne s’ébranla de nouveau. Daylan s’agenouilla près de l’émir.
— Elle dort bien, à ce que je vois, se réjouit-il.
La fillette affichait une expression paisible. L’émir, qui avait continué à chanter pendant tout ce temps, s’interrompit pour répliquer :
— Elle ne dort pas du tout. Elle est morte il y a une demi-heure.
La mère de l’enfant poussa un cri de détresse, et Serre ravala un sanglot.
— Pourquoi vous ne nous avez pas prévenus au sujet des abeilles ? demanda un fermier en colère.
Daylan leva les yeux vers lui. Il semblait distrait.
— Parce que je n’y ai pas pensé. J’ai toujours su que leur venin pouvait tuer. Et parmi tous les dangers de ce monde, celui-ci me semblait minuscule, presque insignifiant.
 
Au coucher du soleil, alors que les réfugiés marchaient depuis des heures, le tonnerre se mit à gronder à l’horizon, entrecoupé de détonations sèches pareilles aux aboiements d’une meute de chiens enragés. Des nuages énormes surplombaient les collines, annonçant un orage d’une fureur incomparable – inimaginable, presque. Des éclairs traversaient leur sommet et les illuminaient simultanément en une dizaine d’endroits.
La foudre hérissait les cheveux de Serre dans sa nuque et les poils sur ses avant-bras. Les nuages semblaient prêts à déverser des trombes d’eau sur les réfugiés. Les molosses d’Alun geignaient et rechignaient à avancer. Ils scrutaient le ciel, les cuisses tremblantes et la queue pendante.
Depuis une heure, la colonne se dirigeait vers un bosquet de pins massifs, presque aussi hauts qu’une montagne.
— Vite, cria Daylan. Nous devons nous mettre à l’abri sous ces branches ! Les nuages ne contiennent pas forcément que de la pluie !
Serre avait une vague idée de ce que redoutait l’immortel. Elle soupçonnait que des Éclats Ténébreux chevauchaient le front de l’orage. Elle n’osait pas demander de confirmation à Daylan, mais les plis d’inquiétude qui barraient le front de celui-ci semblaient assez éloquents.
L’immortel pressait les trente-cinq mille rescapés de Caer Luciare, tous affamés et à bout de forces. Certains, qui avaient été blessés durant le siège, se traînaient tant bien que mal avec leurs bandages ensanglantés. Les plus valides charriaient tout ce qu’ils avaient pu emporter : des armes, du sang-métal des mines de Luciare, de la nourriture et autres objets. Les mères n’avaient souvent pas d’autre trésor que leurs bébés.
Les réfugiés se mirent à trottiner, mais cela ne suffisait pas.
— Courez, bon sang ! s’époumona Daylan. Ce n’est pas le moment de lambiner. Courez, si vous tenez à votre vie !
Il désignait un promontoire rocheux situé une lieue et demie plus loin, et couvert de pins plus grands que tous ceux que Serre avait jamais contemplés dans son monde d’origine. Ici, dans les limbes, les arbres semblaient tous immenses et vénérables. La journée écoulée n’avait pas suffi pour que Serre s’habitue à ce changement d’échelle.
Les pins culminaient si haut que leur cime se perdait dans les nuages. Chacun d’eux possédait une myriade de branches largement écartées, qui formaient des frondaisons impénétrables sur un quart de lieue de diamètre. Leur tronc étant plongé dans l’ombre, Serre ne pouvait estimer son épaisseur.
Depuis leur arrivée dans ce monde, Daylan exhortait les réfugiés à se presser, et depuis le début de l’après-midi, il visait clairement ce promontoire. Il y avait d’autres bosquets dans les collines, mais celui-ci en particulier semblait l’appeler.
— Dépêchez-vous ! hurla-t-il. La mort est sur nous !
Serre courait derrière l’émir et devant Alun. Le jeune homme était entouré par ses quatorze molosses, qu’il ne tenait pas en laisse et qui s’étaient regroupés autour de lui comme s’il était leur chef de meute.
Les guerriers en tête de la colonne fendaient de hautes herbes dorées qui dégageaient une odeur de miel. Des fleurs sauvages se balançaient dans le vent – coquelicots énormes qui surplombaient les réfugiés. Des alouettes jaillissaient de l’herbe à l’approche des réfugiés, aussi éblouissantes que les étincelles d’une forge.
Serre ne s’était jamais sentie aussi vigoureuse, aussi vivante. Le midi, la colonne avait campé près d’un ruisseau que Daylan du Marteau Noir avait imploré de les abreuver. Il avait eu l’air de déduire, à quelque ondulation de la surface, que le ruisseau lui donnait son accord. L’eau glacée avait coulé dans la gorge des réfugiés comme du nectar. Les enfants avaient cherché des baies sur la berge et découvert des airelles bien plus nourrissantes que celles de leur monde.
Les limbes, le Seul et Unique Monde, étaient plus parfaites que les autres en tout. Mais elles recelaient elles aussi des dangers. Devant les réfugiés se massait un orage parfait.
Ils coururent pendant une demi-heure tandis que les nuages avançaient à leur rencontre, que le grondement du tonnerre s’amplifiait et que la terre tremblait sous leurs pieds à chaque éclair. Peu à peu, le promontoire se rapprochait, et Serre voyait la cime des pins immenses agitée par le vent.
Ils avaient presque atteint le couvert des arbres quand la tempête déchaîna sa fureur sur eux. Jusque-là, les bourrasques avaient soufflé dans tous les sens, tel un ivrogne titubant. Soudain, le vent s’abattit vers le sol comme le front orageux frappait la colonne de plein fouet. De la grêle se mit à tomber depuis le ciel, des projectiles de glace aussi gros que le poing d’un enfant. Les femmes et les vieillards hurlèrent de douleur.
Devant Serre, l’émir ôta le bouclier qu’il portait sur le dos et se précipita vers une jeune mère qui courait pliée en deux, tentant de protéger son bébé de la grêle. Il leva son bouclier et se mit à courir près d’elle en le tenant au-dessus de sa tête. Serre les rejoignit et se plaça de l’autre côté de la femme. Tout autour d’eux, les guerriers du clan les imitèrent auprès d’autres réfugiés vulnérables.
Serre vit un vieil homme recevoir un grêlon à l’arrière du crâne et s’écrouler comme une pierre, du sang coulant entre ses cheveux argentés.
— Vous avez besoin d’aide ? lui cria-t-elle.
Mais le vieillard ne répondit pas. Les grêlons tombaient du ciel comme des projectiles de catapulte, et Serre réalisa que si personne ne venait à son secours, l’homme serait tué très vite.
L’émir confia son bouclier à la jeune fille et cria :
— Conduis-les en sécurité !
Puis, sans se soucier du danger qu’il courait lui-même, il s’arrêta et se mit à traîner tant bien que mal le vieil homme vers le promontoire rocheux.
Les molosses l’entourèrent, curieux. Ils avaient l’air féroce avec leur masque de cuir rouge sang et leur collier garni de pointes. Ils reniflèrent le sang du vieil homme, mais la grêle les dissuada très vite de s’attarder à découvert, et ils s’élancèrent de nouveau vers les arbres.
— Dépêchez-vous ! cria l’émir aux réfugiés qui le dépassaient.
Mais les malheureux faisaient déjà tout leur possible. Serre continuait à courir en tenant le bouclier au-dessus de sa tête et de celle de la jeune mère.
Devant eux, les premiers guerriers atteignirent la lisière des arbres. Ils poussèrent à l’abri les femmes et les enfants qu’ils guidaient, puis rebroussèrent chemin pour aller en aider d’autres avec leur bouclier.
Le tonnerre grondait ; la foudre frappait, et la terre tremblait. Une pluie cinglante comme des coups de fouet se mêla à la grêle. Un projectile de glace s’écrasa sur l’épaule de Serre, qui poussa un juron. Mais enfin, sa protégée et elle s’engouffrèrent sous le couvert des arbres, trempées et haletantes.
Ici, il faisait noir comme en pleine nuit, et tout était immobile comme dans une tombe. Une odeur de feuilles pourries prenait les réfugiés à la gorge, et d’énormes champignons jaunes, pareils à des têtes difformes, émergeaient du sol.
Serre se retourna pour voir si quelqu’un d’autre avait besoin de son aide. Elle vit des centaines de guerriers du clan guider des réfugiés, parmi lesquels des dizaines de blessés qu’ils devaient traîner ou porter.
L’émir déposa le vieil homme sur un lit d’aiguilles de pin. Puis il arracha son bouclier des mains de Serre et repartit précipitamment dans la tempête.
Le magicien Sisel fit allonger les blessés au pied du tronc et s’accroupit près d’eux pour les traiter dans la mesure du possible. Avec ses robes vertes dont le « tissu » ressemblait plutôt à des racines étroitement emmêlées, il avait lui-même l’air d’un étrange champignon.
Dehors, l’émir avisa un jeune garçon qui pleurait, le visage ensanglanté. Il leva son bouclier au-dessus de lui pour le conduire à l’abri. Le temps qu’il regagne le couvert de l’arbre, presque tous les réfugiés étaient arrivés. Des dizaines d’entre eux gisaient par terre, morts.
Bouche bée, Serre promena un regard à la ronde. Jamais elle n’aurait cru qu’un orage estival puisse faire tant de victimes en quelques minutes.
Elle s’agenouilla près de l’émir pour examiner le jeune garçon. Celui-ci respirait normalement, mais il fixait les corps d’un air hagard. L’émir lui parla gentiment pour tenter de l’arracher à son choc.
— Où est ta mère, mon petit ? lui demanda-t-il.
L’enfant ne devait pas avoir plus de six ou sept ans. Il avait des cheveux blonds bouclés, des yeux marron et les traits affirmés des membres de la caste guerrière.
— Elle est partie, répondit-il.
— Partie où ?
— Je ne sais pas. Ça fait deux jours. Papa est allé se battre contre les wyrmlings, et il n’est pas revenu non plus.
Serre réfléchit. La mère de l’enfant avait dû disparaître quand les deux mondes s’étaient combinés. Si elle avait fusionné avec son double, elle pouvait très bien s’être retrouvée à des centaines, voire des milliers de lieues de Caer Luciare. En ce moment même, elle devait chercher désespérément à rentrer chez elle.
Comme mon père, songea Serre. Le seigneur Borenson essayait sûrement de la retrouver. Quant au père du jeune garçon… Des milliers de cadavres gisaient au pied des murailles de Caer Luciare.
— Tu sais quoi ? Je vais te servir de grand frère un petit moment, offrit l’émir. Je peux m’occuper de toi. Tu as faim ?
L’enfant savait qu’il n’était pas censé parler à des inconnus. Il hésita longuement avant d’admettre que oui. L’émir lui offrit un morceau de fromage prélevé dans son paquetage.
Le magicien Sisel les rejoignit. Il toisa le jeune garçon un moment, puis fourra une main dans la poche de sa robe et en sortit une poignée de mousse, dont il se servit pour arrêter les saignements.
Dans la pénombre qui régnait sous les branches, Daylan s’élança en criant :
— Maintenant ! Vite, tout le monde dans la grotte !
Serre ne voyait rien devant elle, sinon de l’obscurité. Pourtant, elle se leva et suivit le bruit de course, jusqu’à ce qu’une vive lumière apparaisse soudain. Au sommet du promontoire, Daylan brandissait une étoile dont l’éclat transperçait les ombres, révélant un sanctuaire au cœur du bosquet.
L’immortel se tenait entre deux énormes pins jumeaux, qui semblaient presque s’être développés depuis la même racine. Dans leur tronc de plusieurs centaines de pieds de diamètre était sculpté le visage d’un homme aux yeux graves et à l’expression sereine. Des feuilles de chêne lui tenaient lieu de barbe et de chevelure.
C’était un symbole très ancien, redouté des habitants de Caer Luciare mais bien-aimé par ceux du monde d’origine de Serre : le Roi de la Sylve. Ses deux visages semblaient regarder vers l’intérieur, et Daylan paraissait minuscule entre eux, car ils mesuraient près de soixante pieds de haut. Pourtant, ils n’avaient rien d’effrayant. Au contraire, ils exsudaient une aura de tranquillité qui apaisait Serre.
Daylan s’avança sur une saillie de pierre grise déchiquetée, et soudain, une porte dissimulée pivota, révélant un trou rond pareil à l’entrée d’un terrier – mais assez haut pour qu’un homme puisse s’y engager debout.
— Vite ! cria Daylan sur le seuil. Tous à l’intérieur ! Nous y serons en sécurité pour le moment. Croyez-moi, vous ne voulez pas rester dehors en pleine nuit.
Serre ne savait pas quel genre de périls les guetteraient dans l’obscurité : des strengi-saats, des Éclats Ténébreux ? Daylan semblait terrifié, comme si des créatures pires encore arpentaient ce monde la nuit.
Pourtant, personne ne bougea, car il faisait noir dans la grotte.
— Quel est cet endroit ? s’enquit l’Émir Tuul Ra.
Flanqué de sa fille Siyaddah, il jeta un coup d’œil prudent à l’intérieur du trou.
— C’est un sanctuaire abandonné depuis longtemps, répondit Daylan. Autrefois, il abritait une population nombreuse, et la joie y régnait. Il devrait être assez vaste pour nous accueillir tous. Nous y trouverons des ruisseaux souterrains à l’eau potable. Vous pourrez boire, vous baigner et vous reposer à votre aise. Vous verrez, c’est un endroit très confortable. Mais si vous préférez, envoyez d’abord quelques guerriers en éclaireurs. Il serait peut-être sage de nous assurer que rien de… déplaisant ne s’est installé là.
À cet instant, de l’écorce se détacha soudain du tronc des arbres. Trois hommes sortirent de l’ombre dans le dos de Daylan et s’avancèrent vers les réfugiés. Leur peau d’abord brun gris et noueuse se lissa très rapidement, comme s’ils étaient des arbres qui se changeaient en humains.
Chacun d’eux était parfait à sa façon. Le premier avait des cheveux dorés comme la lumière du soleil ; le second, des cheveux roux vif, et le dernier, une chevelure pareille à de l’argent filé. Bien que de tailles et de carrures différentes, ils étaient tous incroyablement séduisants. Leurs yeux brillaient de sagesse. Ils tenaient chacun un bâton de bois doré, à l’aide duquel ils barraient fièrement l’entrée de la grotte.
Des Éclats, réalisa Serre. Des hommes parfaits.
L’un d’eux dit quelque chose dans une langue étrange. Ses mots pénétrèrent l’esprit de Serre avec force, et la jeune fille le comprit comme s’il parlait sa propre langue.
— Daylan du Marteau Noir, lâcha-t-il. (C’était le plus grand des trois, celui qui avait les cheveux argentés. Il portait un doublet d’une couleur indéfinissable : gris comme le charbon, semblait-il au premier abord, mais qui se parait de reflets verts à chacun de ses mouvements.) Qu’as-tu fait ?
Daylan se tourna vers le trio.
— Le sanctuaire n’est donc pas aussi désert que je l’espérais, constata-t-il.
— Daylan, tu as été banni de notre monde. Si je ne te détruis pas sur-le-champ, c’est uniquement par respect pour ce que tu fus autrefois.
— Je suis le seul à pouvoir conserver ou renoncer à ma vie. Vous ne pouvez pas me la prendre de force, seigneur Erringale.
Le chef du trio avait une mine sévère et l’air vieux, mais d’une façon indéfinissable. À voir son corps robuste, on ne lui aurait pas donné plus de quarante-cinq ans, tandis que son visage plissé par des rides d’inquiétude était celui d’un homme de soixante ou soixante-dix ans. Mais c’étaient ses yeux qui révélaient son âge véritable. Ils contenaient une sagesse incommensurable, et la tristesse de quelqu’un qui a vu mourir beaucoup trop de gens.
Il n’a pas quarante-cinq ans, songea Serre, ni même soixante ou soixante-dix. Il a des millions d’années.
Daylan avait prévenu ses compagnons qu’il existait dans les limbes des individus aux pouvoirs immenses, aussi étranges que dangereux. Serre devinait qu’Erringale était l’un d’eux. Il y avait trop de lumière dans ses yeux, tout comme il y avait trop de lumière dans les yeux de Fallion. Et quand il marchait, on aurait dit qu’il scintillait. Oui, c’était vraiment un Éclat.
Erringale s’avança et toisa Daylan du Marteau Noir.
— Tu nous défies ! Il est interdit d’amener fût-ce une seule ombre dans notre monde, et toi, tu en amènes une horde entière ?
— J’amène des alliés qui nous aideront dans notre lutte contre notre ennemie commune, rectifia Daylan.
— Tu amènes des femmes, des enfants et des vieillards qui vont implorer notre protection, contra Erringale. Des hommes si imparfaits qu’ils ne peuvent même pas endurer un orage estival.
— Ce sont de braves gens, insista Daylan. Et même s’ils vous semblent faibles et imparfaits, ils sont forts et courageux. Mais surtout, ils sont dans le besoin. N’avez-vous aucune compassion ? Notre ennemie ancestrale s’est emparée de leur monde ; il leur faut un endroit où se cacher. Pas longtemps, quelques jours tout au plus. En leur refusant l’asile, vous feriez le jeu de notre ennemie.
— La puanteur du mal les imprègne, fit valoir Erringale. Nous ne pouvons pas les dissimuler. Le Désespoir percevra leur présence.
— Ils ne sont pas vraiment maléfiques : ils souffrent seulement des défauts de la jeunesse. Le plus âgé d’entre eux n’a pas même cent ans. Il faut du temps à la vertu pour s’épanouir et purger un individu de ses désirs égoïstes. Dix millénaires suffisent à peine. Comment pourriez-vous exiger la perfection de ces enfants ?
Les Éclats dévisagèrent Daylan d’un air dubitatif.
— Je sens des ténèbres profondes en eux, lâcha enfin Erringale, et tu dois les sentir aussi. Ramène-les chez eux.
Mais Daylan s’obstina.
— Je n’en ferai rien. Les enjeux sont bien supérieurs à ce que vous imaginez. Conformément à vos traditions, vous pensez que ceci est le Seul et Unique Monde, que tous les autres ne sont que des ombres nées au moment où le Grand Sceau fut brisé. Vous pensez que l’âme de ces gens est fragmentaire. Mais je vous le dis : vous vous trompez. Tous les mondes contiennent une parcelle de vérité, une parcelle que vous avez perdue. D’une certaine façon, ils sont plus authentiques que le vôtre.
— Tu as déjà fait valoir cet argument, et nous l’avons rejeté, lui rappela Erringale.
— Je le fais de nouveau valoir aujourd’hui parce que désormais, j’ai une preuve. Et notre ennemie aussi, raison pour laquelle elle s’est incarnée dans le monde de ces gens.
Erringale tourna ses yeux vert pâle vers ses compagnons, et il sembla à Serre qu’ils se parlaient du regard, plus vite qu’ils n’auraient pu le faire avec des mots. Tous trois reportèrent leur attention sur Daylan et attendirent la suite, comme s’ils étaient un peu plus enclins à se laisser convaincre.
— Mais ce n’est pas tout, reprit Daylan, encouragé par leur silence. Le Porteur de Torche connaît la vérité, car lui aussi s’est incarné dans leur monde. Et tenez-vous bien : il vient d’en lier deux ensemble.
Cette fois, les Éclats ne purent réprimer un hoquet de surprise. Erringale fut si choqué qu’il recula d’un pas.
— Eh oui. Vous avez toujours cru qu’il se manifesterait ici pour entamer son grand œuvre, qu’il commencerait par lier les limbes à un Monde d’Ombres. Au lieu de ça, il a combiné deux Mondes d’Ombres grouillants de pouvoir. Il est vrai qu’il a procédé de manière brouillonne, et que des gens sont morts. Mais il a tout de même réussi.
« Les deux Mondes d’Ombre en question abritaient une grande magie, que notre ennemie maîtrise désormais. Malheureusement, elle a capturé le Porteur de Torche. Il n’a pas encore eu le temps de se réapproprier toutes ses vies passées ; aussi n’est-il sans doute pas capable de se défendre contre elle. Il ne mesure pas l’ampleur de ses ressources. Pour cette raison, le Désespoir espère parvenir à le corrompre, à le plier à ses noirs desseins.
— Il a lié deux mondes sans l’aide du Seul et Unique Arbre ? balbutia Erringale. C’est impossible !
Serre, qui était au côté de Fallion Orden au moment du cataclysme, lança :
— Il se tenait à son pied lorsqu’il l’a fait.
Même Daylan du Marteau Noir parut stupéfait par cette nouvelle.
— Comment peux-tu être sûre qu’il s’agissait du bon arbre ? interrogea Erringale.
— Il ressemblait à un chêne, mais d’une beauté indescriptible. Son écorce était dorée, et il exhalait une odeur de terre fertile. Mais surtout, il s’est adressé à nous par la pensée. Il nous a enjoint d’être sereins et forts, compatissants et parfaits en toutes choses, se remémora la jeune fille. J’ai gardé une de ses feuilles dans mon sac.
Elle ôta son paquetage et fouilla dedans un moment avant d’en sortir la feuille qu’elle avait ramassée en guise de souvenir. Se précipitant vers les trois Éclats, elle la brandit triomphalement devant eux.
La vision de cette feuille dorée impressionna le trio bien davantage que tout ce qui avait été dit jusque-là. Serre vit leurs lèvres trembler et des larmes briller dans leurs yeux. Avec une tendresse et un respect infinis, Erringale prit la feuille des mains de la jeune fille et la contempla comme si c’était un trésor d’une valeur inestimable.
— Le Seul et Unique Arbre a jailli de terre sur un Monde d’Ombres ? souffla-t-il.
— Ça, je voudrais bien le voir ! s’écria le magicien Sisel.
Daylan jubilait.
— Un Roi de la Terre s’était manifesté là peu de temps auparavant. Depuis combien de temps n’en avez-vous pas vu ici ? Tout cela est l’œuvre de la magie runique et du Seul et Unique Arbre. Le Porteur de Torche exerce ses pouvoirs là-bas, et le Désespoir fait donc de même. Nous attendons depuis une éternité que la prophétie s’accomplisse et que le Seul et Unique Arbre repousse enfin. Rendons-nous à l’évidence : la Reconstitution a commencé.
« Nous avons apporté du sang-métal, avec lequel nous pourrons lever une armée d’Ael comme autrefois. Nous devons unir nos forces à celles de nos semblables des Mondes d’Ombres et nous battre, non pour ce monde ou pour le leur, mais pour tous les mondes !
Le seigneur Erringale fut visiblement ému par ce discours. Néanmoins, il hésitait. Sans doute avait-il peur de croire que le moment si longtemps attendu était enfin arrivé. Son regard se fit lointain comme s’il écoutait une voix qu’il était seul à entendre.
— Nous devons réunir le conseil pour que tous entendent ton histoire. (Erringale se tourna vers les réfugiés.) Entrez. Nous vous accueillons en amis. Nous n’avons pas grand-chose à manger, et ne pouvons pas vous recevoir comme il se devrait. Mais le peu que nous avons, nous le partagerons avec vous.
Soudain, une lumière argentée se mit à briller dans la grotte derrière lui, invitant les réfugiés à pénétrer dans le sanctuaire.



CHAPITRE VII
LES CAVALIÈRES
Un grand commandant tient ses troupes par la peur. Mais parfois, vous vous apercevrez qu’il vaut mieux coopérer avec les autres sur un pied d’égalité. Le travail d’un chef d’État est de susciter la convoitise chez autrui, afin que les deux parties nourrissent l’espoir commun d’une récompense.
Extrait du catéchisme wyrmling


Une flèche passa en sifflant à quelques pouces du cou de Rhianna. Des cris d’alarme s’élevèrent depuis le camp des cavalières, bientôt suivis par le mugissement d’un cor de guerre. En contrebas, les pavillons de soie luisaient comme des gemmes dans la lumière du couchant. Chacun d’eux était éclairé de l’intérieur par des lanternes, et arborait une teinte différente : rubis, émeraude, saphir, diamant ou tourmaline.
Des guerrières jaillirent de leurs tentes, désignant Rhianna dans le ciel. Beaucoup d’entre elles empoignèrent leur arc en acier court et large pour se mettre à tirer. D’autres s’élancèrent vers les feux de camp pour embraser leurs projectiles et permettre à leurs sœurs de mieux distinguer leur cible. Une de ces flèches enflammées frôla presque les pieds de Rhianna.
J’espérais un accueil chaleureux, mais pas dans un sens aussi littéral, songea la jeune femme.
D’autres cavalières se précipitèrent vers leurs montures, attachées à l’extérieur du camp. Rhianna battit vigoureusement des ailes pour prendre un peu d’altitude et se mettre hors de portée des flèches. Apparemment, elle était aussi indésirable ici que chez les seigneurs de guerre d’Internook.
Le vol depuis la Cour des Marées lui avait pris toute la soirée et une partie de la nuit, mais il s’était révélé moins fatigant qu’elle ne l’avait craint. Pendant la journée, elle avait eu à lutter contre un léger vent de face. Mais depuis le crépuscule, le vent la poussait, et des courants aériens chauds montaient depuis le sol, augmentant la portance de ses ailes. Et puis, Rhianna était mue par une telle urgence qu’elle s’était refusé le moindre repos. Aussi avait-elle couvert deux cents lieues en huit heures à peine.
— Mes sœurs, cria-t-elle. J’appartiens au clan Connal, et je viens en paix !
Peut-être se trouvait-elle trop haut pour que les cavalières l’entendent. En tout cas, elles ne pouvaient pas voir son visage dans l’obscurité ; aussi les cris d’alarme et le mugissement des cors ne firent-ils que s’amplifier.
Rhianna vira au-dessus des chevaux et remarqua quelque chose d’étrange : des centaines de destriers rouge sang, une variété élevée pour son excellente vision nocturne. Bien que très communs en Inkarra, ils étaient excessivement rares au Rofehavan du temps où Rhianna vivait parmi les cavalières de Fleeds – presque mythiques.
À leur présence s’ajoutait un autre mystère : pourquoi les cavalières se trouvaient-elles si loin de chez elles, des centaines de lieues à l’est de leur territoire ?
Glissant deux doigts dans une bourse qu’elle portait à la ceinture, Rhianna en sortit un forceps. Puis elle reprit encore un peu d’altitude afin de survoler le campement. Et lorsqu’elle passa au-dessus des feux, elle laissa tomber le fer à marquer.
Le bâtonnet de sang-métal ne pesait pas lourd : moins d’une once. S’il tombait sur la tête de quelqu’un, il ne lui ferait pas très mal. Rhianna craignait bien davantage que personne ne le voie.
Le forceps atterrit sur le sol. Dans le noir, Rhianna ne vit pas où exactement. Mais une des archères avait dû l’entendre, car elle se baissa, le ramassa et s’écria sur un ton surexcité :
— Cessez le feu ! Cessez le feu !
Il fallut un moment pour que les cavalières obtempèrent. Rhianna décrivit des cercles au-dessus du campement jusqu’à ce que le calme soit revenu.
— J’appartiens au clan Connal, répéta-t-elle d’une voix forte. Je viens en paix. J’ai des forceps à échanger, si ça vous intéresse.
Les cavalières poussèrent des vivats et s’écartèrent du feu pour lui laisser la place de se poser. Rhianna se laissa tomber du ciel, ne battant des ailes que pour amortir le choc au dernier moment. Son atterrissage fut moins maladroit que les précédents, ce dont elle se réjouit.
Les cavalières la détaillaient, émerveillées et stupéfaites.
— Je suis Rhianna Connal, fille d’Erin, se présenta la jeune femme.
La chef des cavalières s’avança. Elle portait une armure de cuir verni et un petit casque rond ouvragé, serti de pierres précieuses sur le bord. Ses longs cheveux roux pendaient librement dans son dos. Sa main tenait une lance rouge, symbole de sa position au sein du clan.
— J’ai connu une Rhianna Connal lorsque j’étais enfant, dit-elle sur un ton soupçonneux. Mais elle n’avait pas d’ailes.
Rhianna se demanda comment expliquer la présence de ces dernières. Révéler qu’il s’agissait d’un artefact magique ne pouvant lui être ôté qu’après sa mort serait prendre un gros risque. D’un autre côté, elle avait affaire à des cavalières de Fleeds, pas à ces grosses brutes de seigneurs de guerre d’Internook.
— Beaucoup de choses ont changé lorsque les mondes ont été liés, répondit-elle, esquivant la question de la première manière qui lui vint à l’esprit.
Il y eut quelques grognements d’assentiment.
— En effet, concéda la chef des cavalières. Autrefois, notre royaume se composait de vastes plaines ne pouvant accueillir que des chevaux. Aujourd’hui, des troupeaux d’éléphants poilus occupent le terrain, et la végétation est gâtée par une maladie étrange. Des montagnes et des canyons ont jailli du sol, et tout un peuple de géants est sorti de nulle part. Sais-tu pourquoi ?
Rhianna hocha la tête.
— Le fils du Roi de la Terre, Fallion Orden, est un Tisseur de Flammes au pouvoir immense. Il a tenté de lier les mondes entre eux pour en créer un meilleur. Mais… vous pouvez voir le résultat de ses efforts.
« Je suis venue vous prévenir. Tout a changé. Un mal terrifiant règne à l’est : les wyrmlings, des guerriers géants à la peau blanche. Jamais notre monde n’avait connu telle menace.
Les cavalières marmonnèrent. Beaucoup d’entre elles semblaient vouloir enfourcher leur monture et se préparer à se battre.
— Nous les avons déjà rencontrés, lança une femme.
— Mais je n’apporte pas que des mauvaises nouvelles, reprit Rhianna. Ce nouveau monde regorge de sang-métal. Je sais où on peut en trouver en quantité suffisante pour faire de Fleeds la nation la plus puissante de la Terre !
Les cavalières se réjouirent bruyamment. Les jeunes enfants qui traînaient autour des tentes bondirent de joie, même s’ils ne comprenaient pas la cause de l’allégresse générale. Alors, Rhianna sut qu’elle les tenait.
 
La générosité des cavalières surpassa tout ce que Rhianna avait imaginé.
La jeune femme espérait qu’on lui servirait un repas décent. Au lieu de ça, elle eut droit à un véritable festin de brochettes d’agneau épicé, de pain brun à la mie dense, de melon sucré et de crème de lait de jument, aromatisée avec du miel et du cumin.
Elle espérait pouvoir se laver dans un abreuvoir. Les cavalières lui apportèrent de l’eau chaude délicatement parfumée à la rose, et les plus jeunes d’entre elles s’amusèrent à la savonner.
Elle espérait un bout de terrain pas trop caillouteux pour s’y allonger. Les cavalières l’invitèrent à dormir dans une de leurs tentes, parmi des coussins de soie.
Thull-turock avait eu bien raison en disant à Rhianna que même si Fallion Orden n’avait pas d’amis en ce monde, elle devrait pouvoir acheter tous ceux dont elle aurait besoin avec ses forceps.
Lorsque les festivités s’achevèrent, l’aube se levait presque. La plupart des cavalières étaient déjà parties se coucher, mais d’autres s’attardaient autour du feu de camp pour écouter l’histoire de Rhianna : sa naissance, l’évasion de sa mère enfermée dans les donjons du Crowthen, la trahison de Rhianna et sa capture par son père.
La jeune femme raconta comment elle avait fui jusqu’aux Confins de la Terre pour échapper aux assassins qui traquaient Fallion, et elle raconta comment elle était revenue à Mystarria, comment Fallion avait lié les mondes et combattu les wyrmlings, et comment il avait finalement été capturé par les Chevaliers Éternels.
Aux oreilles de Rhianna, sa propre histoire ressemblait à une fable plutôt qu’à la vie qu’elle avait vécue. Mais elle avait des preuves tangibles de ce qu’elle racontait : ses ailes, ainsi que la cicatrice laissée par le forceps lorsqu’elle avait été forcée de céder un Don d’Intelligence à une guenon des mers.
Le clan Connal était bien connu. La grand-mère de Rhianna avait été reine de Fleeds, mais même si les cavalières formaient une société matriarcale, la position de souveraine ne se transmettait pas par le sang. Chaque nouvelle génération choisissait sa dirigeante sur la base du seul mérite. Aussi Rhianna ne bénéficiait-elle d’aucun privilège ; néanmoins, elle portait un nom très respecté.
La chef actuelle, Sœur Daughtry, écouta sa folle épopée sans rien dire. Rhianna en arriva enfin à sa tentative de trouver de l’aide auprès des seigneurs de guerre d’Internook, des hommes bestiaux et cupides qui avaient refusé de lever le petit doigt pour l’héritier du Roi de la Terre. Voilà pourquoi, conclut la jeune femme, elle avait décidé de rentrer chez elle.
— Tu as bien fait, déclara enfin Sœur Daughtry. Les seigneurs de guerre d’Internook sont des porcs, pires encore que les autres hommes. On ne peut pas leur faire confiance.
Elle jeta un regard condescendant à son amant, un homme de haute taille vêtu d’une belle tunique qui montait la garde à quelques pas du feu.
— Certains hommes sont dignes de confiance, tempéra Rhianna. Le Roi de la Terre l’était, et son fils Fallion l’est aussi.
— Le Roi de la Terre était bien plus qu’un homme, répliqua Sœur Daughtry. Il était une force de la nature, aussi constant que le soleil, aussi immuable dans sa course. (Elle fixa Rhianna d’un regard pénétrant.) Tu aimes ce Fallion Orden, n’est-ce pas ?
— Plus que je ne puis l’exprimer. Plus que vous ne pouvez l’imaginer, répondit simplement la jeune femme.
— Alors, aime-le, mais ne lui fais pas confiance, lui conseilla Sœur Daughtry. Comme tous les autres hommes, il est soumis à un besoin inhérent de conquête et de domination, mais avec trop peu de sagesse ou de compassion pour le tempérer.
— Les femmes aussi sont capables de cupidité et de déraison, lui rappela gentiment Rhianna.
— Tout de même, insista Sœur Daughtry. Ton Fallion était peut-être animé par de bonnes intentions, mais regarde le mal qu’il a causé.
« Ton Fallion », avait-elle dit, comme si Rhianna lui avait déjà passé la bride au cou – comme si elle le possédait. Malheureusement, ce n’est pas si facile, songea la jeune femme.
Fallion n’était pas issu des clans de cavalières. Il n’aurait pas accepté un tel geste de sa part. En tant que noble, il se destinait à un mariage avec une femme de naissance similaire, ce qu’il avait déjà fait comprendre à Rhianna. Peu importaient les sentiments qu’il avait pour elle : son devoir passait avant tout. Les enjeux étaient trop grands.
Sœur Daughtry tendait la main vers le feu et se saisit de la casserole posée là. Elle versa un peu d’eau chaude dans une chope en terre cuite. Un serviteur s’avança pour laisser tomber dans le liquide fumant une gousse de vanille brun foncé, ainsi que quelques feuilles roulées pour former une perle.
Sœur Daughtry offrit la chope à Rhianna, qui la garda entre ses mains un long moment afin de permettre aux arômes de se mélanger. Ça faisait une éternité qu’elle n’avait pas bu de thé des plaines.
Au-dessus de sa tête, un océan d’étoiles dérivait parmi des nuages effilochés. C’était une nuit sans lune ; aucun croissant même très mince ne se découpait dans le ciel. Plus loin dans la prairie, un félin en chasse poussa un rugissement, et les chevaux attachés à l’extérieur du camp hennirent de peur.
— Vous avez des montures de sang, lança Rhianna, qui venait juste de s’en rappeler.
— Le Roi de la Terre nous a conseillé d’en introduire dans nos troupeaux il y a dix ans, alors qu’il se mourait. Il a également enjoint aux habitants de Carris de fuir, et depuis dix ans, nous nous demandions pourquoi. Mais suite au cataclysme, les maraudeurs ont de nouveau émergé du Monde du Dessous. Selon nos éclaireuses, une horde immense se dirige vers le nord.
— Des maraudeurs ? (C’était un mot qui emplissait Rhianna de terreur.) C’est normal que les séismes et les glissements de terrain les aient chassés de leurs tunnels, raisonna-t-elle.
— Prends un nid de guêpes, donnes-y un coup de bâton, et tu auras une petite idée de leur état actuel. D’après nos éclaireuses, il ne reste plus un seul mur debout dans tout Carris. Non que ce soit si tragique. Toute la région est infestée par les strengi-saats depuis quelques années ; il n’y subsistait pas plus de viande que sur un os rongé par un chien affamé. Mais à présent qu’ils ont été délogés, les maraudeurs risquent de venir par ici.
Rhianna consulta sa carte mentale. Si les maraudeurs faisaient route du sud-est vers le nord-ouest, ils pouvaient très bien passer à plusieurs lieues du campement.
— Avec un peu de chance, ils vous rateront et marcheront droit sur la forteresse de Rugassa.
— C’est ce que nous espérons. S’ils pouvaient piétiner quelques wyrmlings pour nous, ça ne serait pas de refus, grimaça Sœur Daughtry.
Rhianna réfléchit. Se pouvait-il qu’en incitant les cavalières de Fleeds à se procurer des montures de sang, Gaborn ait voulu les préparer à combattre les wyrmlings ? Se pouvait-il vraiment qu’il ait perçu le danger qui menaçait Carris une décennie à l’avance ? C’était difficile à imaginer.
Pourtant… ça aurait été parfaitement logique, raisonna Rhianna. Les cavalières de Fleeds étaient réputées pour leur capacité à se battre à cheval, que ce soit avec une lance ou un arc. Mais pour vaincre la horde ennemie, elles auraient besoin de montures possédant une excellente vision nocturne.
Et il ne fallait pas oublier l’injonction de Gaborn à évacuer Carris. Je me suis trompée du tout au tout à son sujet, songea Rhianna. Même s’il est mort depuis longtemps, il ne nous a jamais abandonnés. Cette seule pensée lui donna un frisson d’espoir.
J’ai eu raison de venir ici. Le Roi de la Terre est toujours parmi nous, et il continue à nous guider de son mieux. Il place sa confiance en les cavalières de Fleeds, et je dois en faire autant.
— Vous êtes très loin de chez vous, fit remarquer Rhianna. Ne sont-ce pas les terres des Lowicker ?
— Il y a eu un feu de prairie cet été, expliqua Sœur Daughtry. Presque tous nos pâturages ont brûlé. Beldinook nous a loué ceux-ci pour l’automne – à prix d’or.
Rhianna fronça les sourcils. Les relations entre les deux pays n’étaient guère amicales dix ans plus tôt. Et peut-être ne l’étaient-elles toujours pas, à en juger le frémissement de colère ou d’indignation que la jeune femme décelait dans la voix de Sœur Daughtry.
Elle était à peu près certaine que la chef des cavalières ne lui racontait pas toute l’histoire. Mais Sœur Daughtry changea très vite de sujet.
— Ces géants contre lesquels tu nous as mises en garde, les wyrmlings… Faut-il les abattre à vue, ou avons-nous une chance de négocier avec eux ?
— Ils ne sont pas tous mauvais, répondit Rhianna. J’ai vu des déserteurs à Caer Luciare, des espions qui travaillaient pour le Haut Roi Urstone. Mais j’ignore si vous pourrez communiquer avec eux car ils parlent une langue étrange, faite de grognements et d’aboiements.
Il y eut un long moment de silence tandis que Sœur Daughtry réfléchissait.
— Alors ? Aiderez-vous Fallion ? la pressa Rhianna.
— Tu as parlé d’un échange, lui rappela la chef des cavalières. Est-ce ce que tu réclames pour prix de tes forceps : que nous délivrions ton partenaire ?
— En partie. Je vous offre un grand trésor, mais je vous demande de l’utiliser de manière responsable. Le monde entier aura besoin de sang-métal – pas seulement les cavalières de Fleeds, mais aussi les nations dirigées par des hommes.
« Je sais que vous n’avez pas été bien traitées par le passé, que vous étiez le plus pauvre de tous les peuples du temps où la richesse se mesurait en forceps. Mais bientôt, vous serez peut-être le plus fortuné. Je sais où trouver une vaste mine de sang-métal, et je peux vous y conduire. Mais je tremble de peur à la pensée de ce qui pourrait suivre. Je vous demande de ne pas venger le tort qui vous a été causé autrefois, mais de partager votre pouvoir avec les hommes décents que vous rencontrerez.
— C’est parlé comme une vraie chef, sourit Sœur Daughtry. Tu n’as pas connu ta grand-mère, mais je crois qu’elle aurait été fière de toi. (Elle poussa un soupir.) Je respecterai ton souhait. Conduis-nous à cette mine, et nous libérerons ton amant. Nous partagerons également ce trésor avec les hommes bons de ce monde.
Rhianna voulut la tester.
— Pensez-vous vraiment qu’il en reste ?
Sœur Daughtry ramassa un bâton, dont elle se servit pour pousser le reste d’une bûche à demi consumée vers le centre du feu.
— Les Chevaliers Équitables ont tous disparu. C’étaient des hommes bons, pour la plupart. Mais la Confrérie des Loups demeure. Même si les seigneurs de guerre d’Internook tiennent notre monde par la gorge, la rumeur dit que des hommes courageux continuent à les combattre en secret. Parmi les seigneurs de guerre, les pires scélérats finissent souvent assassinés. On leur tranche la gorge pendant qu’ils sont ivres et hagards ; on leur tend des embuscades quand ils vont voir les catins. La Confrérie est la seule raison pour laquelle ces brutes d’Internook font preuve d’un minimum de retenue. Je suppose qu’il est temps que les cavalières de Fleeds rejoignent leur cause.
La Confrérie des Loups avait été formée à l’initiative de Gaborn. Dix ans plus tôt, c’était une force puissante qui œuvrait dans le camp du bien. Une fois de plus, il semblait que le Roi de la Terre veillait sur ses sujets. À n’en pas douter, c’était un bon présage. Aussi Rhianna tendit-elle la main pour serrer le poignet de Sœur Daughtry, scellant ainsi leur accord.
— En ce moment même, révéla-t-elle, des héros sont en train de se rassembler pour assaillir la forteresse de Rugassa et délivrer Fallion Orden, ainsi que le prince Areth Sul Urstone. Ils auront peut-être besoin de votre aide… ou de Dédiés.
— Nous pouvons leur en trouver, acquiesça Sœur Daughtry. Mais en échange, je réclame une chose : la parité. Si nous prêtons nos forces aux hommes, ils doivent prêter les leurs à nos femmes. Je demande donc qu’une cavalière soit autorisée à se joindre à ce groupe de héros, et qu’on lui accorde un grand pouvoir.
Rhianna se mordit la lèvre. Daughtry voulait des attributs elle aussi, c’était évident.
— J’imagine que les cavalières de Fleeds ont bien choisi leur chef. Vos talents de guerrière et votre sagesse vous ont valu la confiance de votre peuple ; ils vous valent aussi la mienne. Joignez-vous aux sauveteurs. Prenez leur tête, si vous le désirez. Je vous accorderai un de mes propres attributs si je le pouvais.
Mais bien entendu, c’était impossible. Rhianna avait déjà concédé un Don dans sa jeunesse ; elle ne pourrait plus jamais recommencer. Même le plus doué des officiants ne parviendrait pas à lui soutirer un second attribut. Et cela l’attristait profondément, car elle aurait voulu contribuer à la bataille à venir.
Sœur Daughtry sourit.
— Oh, ce n’était pas à moi que je pensais, mais à toi. Tu devrais représenter les cavalières de Fleeds. Qu’en dis-tu ?
Rhianna fut si choquée qu’elle ne répondit pas tout de suite. Elle pensait que si elle arrivait à conclure un accord avec les cavalières, les forceps iraient à une grande guerrière, rompue au maniement des armes et assoiffée de pouvoir. Jamais elle n’avait imaginé qu’elle recevrait fût-ce un seul Don.
— Je… euh, pourquoi moi ? balbutia-t-elle.
— Parce que tes motivations sont pures. Tu veux seulement délivrer l’homme que tu aimes et combattre notre ennemi commun. Tu crains même que les forceps tombent entre de mauvaises mains. Tu as assez souffert durant ta courte vie pour développer sagesse et compassion. Tu sais quel genre de corruption ce pouvoir peut entraîner, et tu sauras garder ton cœur contre elle.
Sœur Daughtry avait probablement raison, mais Rhianna doutait d’elle-même.
— Tu as peur d’accepter ? demanda doucement la chef des cavalières.
— Le pouvoir engendre l’orgueil, et l’orgueil donne aux gens l’impression que tout leur est dû. (Rhianna répétait ce que sa mère lui avait dit un jour.) De cette impression naissent de nombreux maux.
Sœur Daughtry eut un hochement de tête approbateur.
— Oui, je crois que j’ai bien choisi. Maintenant, dis-moi où se trouve cette fameuse montagne de sang-métal.
Rhianna traça une carte grossière sur le sol. Elle savait que la forteresse de Rugassa s’étendait cent cinquante lieues au nord de Caer Luciare, et soupçonnait que cinquante lieues environ séparaient cette dernière du campement.
— Ce sera une longue chevauchée, commenta Sœur Daughtry. Si les wyrmlings ont commencé à extraire le métal, ils auront déjà pris des attributs le temps que nous arrivions.
— Pas forcément, contra Rhianna. Leurs seigneurs sont toujours à Rugassa. Ils voudront sans doute être servis les premiers. Ce sont des êtres cupides ; ils ne voudront pas partager le pouvoir avec leurs sous-fifres. Autrement dit, leurs soldats devront envoyer le sang-métal dans le nord. Ils le transporteront dans de grandes charrettes à bras. Ce sont des hommes robustes, capables de couvrir cinquante lieues par nuit, mais…
— Une journée seulement s’est écoulée depuis la bataille de Caer Luciare, calcula Sœur Daughtry. Ce qui signifie que…
— Les wyrmlings devraient livrer leur premier chargement à leurs maîtres dans deux jours à l’aube, conclut Rhianna.
— Rugassa ne doit pas recevoir un seul forceps, décréta Sœur Daughtry sur un ton dur. Nous devrions prendre la direction du sud et tenter de les intercepter aux abords de Caer Luciare, loin de tout renfort possible. Mais cent lieues, ça fait beaucoup. Nous ne couvrirons pas une telle distance en deux nuits.
Alors, Rhianna ouvrit son paquetage et déversa sur le sol les deux cents forceps vierges qu’elle avait apportés.
— Vous y arriverez avec des chevaux de force.



CHAPITRE VIII
L’ESPRIT DE LA TERRE SE RELÈVE
Le Temps est un voleur qui nous dérobe nos souvenirs. Chaque jour, ils s’éloignent un peu plus de nous, et la somme de ce qui a été oublié dépassera toujours la somme de ce qui est connu. Il n’existe aucun verrou capable de barrer la fuite au Temps. Un seul gardien est capable de résister à ses assauts : le ver qui nous possédera peut-être un jour.
Extrait du catéchisme wyrmling


Cela faisait très longtemps que la Basilique était le lieu de culte des wyrmlings. Les orateurs pouvaient s’adresser aux seigneurs de la horde depuis une petite estrade ovale en agate grise, sur laquelle un filigrane doré dessinait l’étoile à trois branches.
Face à cette estrade se trouvaient des gradins pourvus de sièges en cèdre poli. Derrière elle, contre le mur du fond, se dressait la statue en onyx d’une femme – non pas une wyrmling aux canines énormes et au front orné d’une plaque osseuse, mais un Éclat de sexe féminin, au visage et au corps parfaits. Le dos très droit, elle baissait un regard furibond vers ses pieds, comme si la vue de la congrégation la dégoûtait. Ses deux mains aux doigts raides et écartés se tendaient vers le sol.
Au fil des ans, de nombreux seigneurs s’étaient interrogés au sujet de cette statue. Elle était censée représenter le Grand Ver ; aussi leur aurait-il semblé plus approprié que l’artiste sculpte un ver du monde. Au lieu de ça, il s’était inspiré du Désespoir. Il avait représenté Yaleen au moment où, pleine d’horreur et d’amertume, elle se détournait du monde.
À présent, le Seigneur Désespoir attendait le moment de prendre des attributs. Des humains avaient été amenés dans l’amphithéâtre, des petites gens capturés près d’une forteresse voisine. Des dizaines d’entre eux se pelotonnaient les uns contre les autres. Les pères tentaient de réconforter leur femme. Les fillettes pleuraient. Les bébés avaient les yeux arrondis par la frayeur.
Certains avaient été blessés pendant la bataille. Du sang coulait dans le cou d’un jeune garçon dont l’oreille droite avait été arrachée. Mais la plupart d’entre eux étaient indemnes et en bonne santé, prêts à être moissonnés.
Le Seigneur Désespoir les jaugea un par un. Son regard s’arrêta sur un petit garçon de cinq ans, qui avait des yeux bleus perçant et un beau visage à l’expression mélancolique. Il le désigna à un garde.
— Amène-moi cet enfant.
Le garde se fraya un chemin parmi les petites gens pour aller le chercher. La mère du garçonnet poussa un cri perçant et voulut s’accrocher à son fils, mais le garde la repoussa violemment. Les hommes implorèrent la pitié du Seigneur Désespoir ; certains semblaient prêts à en découdre.
Au milieu de leurs éclats de voix, le garde entraîna le petit garçon vers le Seigneur Désespoir et l’assit sur les genoux de ce dernier. L’enfant tremblant de peur se débattit et tenta de s’échapper.
— Regarde-moi, ordonna le Désespoir. Ne détourne pas les yeux.
Le petit garçon obéit. Levant un doigt, le Seigneur Désespoir le fit courir sur la joue de l’enfant. Celui-ci avait une mâchoire bien dessinée, un nez plein de caractère et des cheveux blonds bouclés qui tombaient sur ses épaules.
— Tu es un beau petit bonhomme, le complimenta le Désespoir. Le sais-tu ?
L’enfant se mordit la lèvre et acquiesça.
— Je suis certain que oui. Ta mère te le répète tout le temps, n’est-ce pas ? Elle te le dit chaque jour.
L’enfant acquiesça de nouveau.
— Tu aimes ta mère, pas vrai ? susurra le Désespoir.
Le visage du petit garçon irradiait la peur.
Le Seigneur Désespoir fit un signe aux soldats les plus proches, qui érigèrent un mur de chair entre lui et la foule.
— Tu vois ces wyrmlings, ces monstres ? Ils veulent faire du mal à ta mère. Ils veulent te séparer d’elle.
— Non, supplia l’enfant.
— Moi non plus, je ne veux pas qu’ils le fassent, le rassura le Désespoir. Je crois que tu aurais trop peur, et que ça briserait le cœur de ta mère.
Utilisant sa nouvelle Vision de la Terre, il regarda à l’intérieur de l’enfant, passa en revue ses espoirs, ses peurs et ses désirs les plus profonds. C’était un brave gosse, intelligent et honnête. Un jour, il deviendrait le genre d’homme vers lequel les autres se tournent pour les diriger : un chef, capable de s’attirer la loyauté d’autrui. Un bourgmestre, songea le Désespoir, ou peut-être le maître d’une guilde.
Tandis qu’il sondait le cœur de l’enfant, le Seigneur Désespoir éprouva une légère pression mentale.
— Choisis les graines de l’humanité pour les préserver durant les temps sombres à venir, lui chuchota l’Esprit de la Terre.
La pression était douce mais insistante. Cependant, le Désespoir avait mieux à faire de cet enfant.
— Tu aimes ta mère, chuchota-t-il. Je peux dire un mot aux wyrmlings en sa faveur. Je peux faire en sorte que tu restes avec elle et que personne ne lui fasse de mal. Mais si je t’aide, tu dois me donner quelque chose en échange.
Il n’avait pas besoin de ses nouveaux pouvoirs pour se rendre compte à quel point le petit garçon le désirait. Saisissant sa manche dans l’attitude d’un mendiant, l’enfant implora :
— Que voulez-vous ? Je vous donnerai n’importe quoi.
Il plongea une main dans la poche de sa tunique et en sortit une défense de sanglier qui devait être son plus grand trésor. Mais le Seigneur Désespoir la repoussa.
— Non, j’ai besoin de quelque chose d’autre. Ta beauté. Je veux être aussi charmant que toi.
L’enfant, qui ne comprenait pas bien ce qu’il lui demandait, réfléchit un moment avant de hocher la tête. Il n’avait pas besoin de savoir qu’on allait lui prendre son charisme, ni que ça allait lui faire très mal et qu’il le regretterait probablement dans les années à venir. Tout ce qu’il avait besoin de faire, c’était de concéder son attribut de son plein gré.
— D’accord, dit-il en rassemblant tout son courage.
— Parfait, se réjouit le Seigneur Désespoir. Passons à côté un moment, pour que tu puisses me la donner. Puis je te ramènerai à ta mère.
 
Cette nuit-là, le Seigneur Désespoir, maître de Rugassa, dormit sur le sol de pierre de sa chambre, dédaignant la couche étroite censée lui servir de lit. Peut-être était-ce juste une question d’habitude. Il n’avait pas encore complètement étouffé l’âme d’Areth Sul Urstone, et sur certains points, il se surprenait encore à réagir comme Areth aurait pu le faire. Après de longues années passées au fond d’une geôle, ce dernier se sentait plus à l’aise par terre que dans un lit. Et puis, la proximité de la pierre l’apaisait. Il aimait sentir son odeur minérale lui chatouiller les narines. Aussi le corps que se partageaient les deux esprits dormait-il à la dure.
Le Désespoir avait bien travaillé cette nuit. Il avait réussi à prendre quantité de Dons : neuf de Charisme, quatre de Voix, deux de Force, trois d’Agilité, deux d’Intelligence, un de Vue, un d’Endurance, deux d’Ouïe et deux de Métabolisme. Ce faisant, il était devenu surhumain, et quand le premier chargement de forceps arriverait, il deviendrait le plus puissant de tous. Aussi dormit-il paisiblement ce jour-là. Et dans son sommeil, il rêva.
Une tempête approchait. Le ciel s’était assombri à l’horizon, masqué par des nuages d’un bleu-vert malsain qui annonçaient un ouragan. La foudre dansait à leur sommet, projetant des éclairs de lumière et des détonations qui se réverbéraient jusque dans les os du Désespoir, tandis que le vent hurlait et soufflait en bourrasques désordonnées. L’odeur âcre de la poussière qu’il apportait imprégnait tout, mais ne parvenait pas à dissimuler celle de l’humidité.
Le Désespoir se tenait sur le balcon de sa chambre, agrippant le parapet. D’énormes gargouilles le flanquaient, des félins des plaines à dents de sabre sculptés dans du jaspe jaune. Le vent agitait ses cheveux et soulevait sa cape derrière lui.
Scrutant les rues de la forteresse, il vit des dizaines de milliers d’individus de toutes sortes, wyrmlings, petites gens et même humains de Caer Luciare : des enfants qui mimaient un combat avec des bâtons en guise d’épée, des femmes qui pendaient leur linge mouillé, des hommes qui chantaient en coupant du bois pour renforcer les poutres des tunnels… Tous vaquaient innocemment à leurs affaires.
Soudain, une détonation fit sursauter le Seigneur Désespoir et agita le sol en pierre de son balcon. Toute la tour trembla, et il vit de minuscules éclats de pierre se détacher des gargouilles pour aller s’écraser des centaines de pieds en contrebas.
La populace ne réagissait pas aux coups de tonnerre. Elle poursuivit sa routine quotidienne sans se rendre compte qu’un orage approchait – non, pas un orage, corrigea le Désespoir : un ouragan monstrueux comme il n’en arrivait qu’un tous les dix mille ans. Mais lui, il percevait la menace. Le vent soulèverait les enfants de terre et les disperserait comme des fétus de paille. Les malheureux surpris à découvert par la pluie torrentielle seraient emportés par des trombes d’eau.
Dans le rêve du Désespoir, la voix de la Terre – une voix de jeune femme – se mit à chuchoter tandis qu’il avait les yeux rivés sur la horde wyrmling.
— La Fin des Temps approche. Contemple tes frères et sœurs en train de manger, de travailler et de se multiplier. Comme tes prédécesseurs, tu as reçu le pouvoir de les sauver. Tes Élus potentiels sont nombreux. Observe-les, et fais ton choix.
Le Désespoir ne pouvait pas se détourner. Il regarda un petit garçon balayer l’intérieur d’un chariot que des adultes venaient de décharger, et il éprouva une telle compassion pour lui que son cœur se brisa presque. Il voulut lui crier un avertissement, mais il était trop loin pour ça.
— Choisis, insista la Terre.
Alors, le Désespoir reconnut sa voix. Faisant volte-face, il se trouva nez à nez avec une jeune femme infiniment gracieuse. Elle s’appelait Yaleen. Elle était faite de cailloux, de terre et de feuilles, comme si la matière d’un jardin avait adopté une forme humaine. Pourtant, elle lui semblait aussi belle que si elle eût été de chair et d’os.
Malgré des millénaires d’existence, le Désespoir n’avait jamais senti un pouvoir aussi prodigieux que celui qui émanait de cette femme. Il y avait tant d’amour dans sa voix, tant de compassion ! Elle tentait de plier le Désespoir à sa volonté.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il. Qu’êtes-vous ?
Bien entendu, le Désespoir avait vu les humains vénérer la Terre sur de nombreux mondes. Certains la considéraient juste comme la nature ; d’autres se la représentaient comme une déesse, et d’autres encore comme une force impersonnelle. Mais sur les millions de millions de Mondes d’Ombres que contenait l’univers, aucun humain ne savait vraiment ce qu’il vénérait.
Personnellement, le Désespoir pensait que c’était l’esprit de quelque grand magicien dont les pouvoirs s’étaient scindés au moment où le Seul et Unique Monde avait explosé. Mais ça pouvait également être une force innée contenue dans le Seul et Unique Monde, une force qui cherchait constamment à guérir ce dernier en réunissant ses fragments.
Rares étaient les mortels qui avaient contemplé l’Esprit de la Terre. Pourtant, celui-ci se révélait au Désespoir.
— Comment peux-tu avoir vécu si longtemps et ne toujours pas me connaître ? chuchota la Terre. Je ne me suis pas dissimulée à toi. Je me manifeste dans chaque souffle de vent, dans chaque gorgée d’eau fraîche. Je suis l’obscurité entre les étoiles et les cailloux sous tes pieds. Je suis l’amour, la guerre et tous les désirs vertueux. Je suis l’herbe sur la colline et le lion dans son antre.
— Vous voulez me plier à votre volonté, l’accusa le Désespoir.
— Comme tu voudrais me plier à la tienne, répliqua la Terre, alors que tu as juré d’être mon allié.
Le Seigneur Désespoir était sur le point de protester, mais il sentit quelque chose s’agiter dans un coin de son crâne. C’était la conscience d’Areth Sul Urstone, les vestiges de sa personnalité qui s’efforçaient de reprendre le dessus.
Ce n’était pas un phénomène inhabituel. Le Désespoir était un parasite énorme et boursouflé. Il s’était emparé du corps du jeune homme ; s’il l’habitait assez longtemps, l’âme de son hôte finirait par s’affaiblir et par mourir, et cette impression d’être constamment surveillé s’évanouirait.
Bien entendu, c’était Areth qui avait juré de protéger la Terre. Et à présent, celle-ci fixait le Seigneur Désespoir comme si elle regardait à travers lui, comme si elle s’adressait directement à Areth.
— Tu as juré de préserver les graines d’humanité durant les temps sombres à venir. N’oublie pas ton vœu, mon petit.
Yaleen s’avança, se baissa et ramassa une pincée de terre, puis se releva et la jeta à la figure du Désespoir. Celui-ci tenta d’esquiver, mais un peu de terre l’atteignit entre les yeux.
— La Terre te dissimule, chuchota-t-elle. La Terre te guérit. La Terre te fait sien.
Soudain, l’esprit d’Areth bondit et tenta de reprendre le contrôle. Il s’efforça de lever la main gauche du corps qu’il partageait avec le Désespoir.
— Choisis des gens, le pressa la Terre. Tu dois sûrement trouver que certains d’entre eux sont dignes de vivre. Regarde dans leur cœur. Sonde leurs rêves, vois les ambitions cachées qu’ils n’ont même pas conscience de nourrir. Examine leur passé ; découvre leurs amours et leurs craintes. Choisis ceux qui survivront à la tempête à venir. Choisis ceux qui rebâtiront un monde nouveau.
Areth se tordit le cou pour regarder par-dessus le balcon. Il y avait tant de gens, et ils étaient si loin, pas plus gros que des fourmis… Il ne distinguait pas leur visage.
Avec un rugissement féroce, le Désespoir se cabra et agrippa le bord du parapet.
Il se réveilla en sursaut et demeura immobile par terre. La poussière du plancher emplissait ses poumons, le faisant haleter. Son front et sa lèvre supérieure étaient couverts de sueur, et son cœur battait la chamade. Dans son rêve, il avait éprouvé un tel amour pour son peuple ! Mais le Désespoir n’aimait personne. Alors, il se rebella contre ce souvenir et tenta de l’enfouir dans un coin de sa tête.
— Mon esprit ne t’accompagnera pas toujours. (La voix de Yaleen semblait résonner au plus profond de lui.) Tu n’as pas choisi avec sagesse. Utilise le pouvoir que je t’ai donné ; sans quoi, je le confierai à quelqu’un d’autre.
Depuis une éternité, le Désespoir aspirait à posséder le corps d’un Roi de la Terre. Et à présent qu’il tenait enfin sa chance, il réalisait qu’elle impliquait une pulsion presque irrésistible : sauver les graines de l’humanité.
Le Désespoir réfléchit. Oserai-je prendre le risque de perdre ce pouvoir ? Non. La Terre veut un partenariat, et ses demandes ne sont pas si extravagantes. Elle ne m’indique pas qui je dois choisir, ni pour quelle raison je dois le faire. Elle exige seulement que j’utilise mon don pour assurer la survie de certains humains.
Mais lesquels ?
Il avait déjà choisi quelques individus au moment où il avait possédé le corps d’Areth Sul Urstone. Il ne l’avait pas fait par amour, ni parce qu’il les jugeait dignes de ce cadeau. Il s’était contenté de désigner des seigneurs wyrmlings qu’il pourrait utiliser comme alarme. Grâce à eux, quand le danger menacerait, il saurait qu’un ennemi était sur le point de l’attaquer. Voilà tout ce que ces hommes représentaient pour lui. Il ne se souciait pas davantage de leur bien-être que s’ils eussent été des cafards.
Désormais, la Terre lui ordonnait de se mettre au travail, et de le faire sérieusement. Mais je ne la laisserai pas me plier à sa volonté, se jura le Désespoir.



CHAPITRE IX
LA FIN DE LA COURSE
Convoitez toutes les bonnes choses que vous verrez. Laisser nos désirs guider nos actions est le seul moyen de nous enrichir et de mener une vie satisfaisante.
Extrait du catéchisme wyrmling


Cullossax et Kirissa passèrent la matinée à marcher dans les profondeurs de la forêt, dessinant un large cercle et repassant plusieurs fois au même endroit pour tenter de brouiller leur piste. Ils devaient laisser une odeur aussi forte que possible. Par deux fois, ils quittèrent leur cercle, firent quelques centaines de pas et rebroussèrent chemin à reculons, mettant les pieds dans leurs propres traces au lieu d’en créer de nouvelles. La troisième fois, ils s’éloignèrent le long du sol plus ferme sous une rangée d’aulnes.
Quand on pèse plus de deux cents kilos, il n’est pas aisé de dissimuler ses empreintes. Cullossax et Kirissa firent de leur mieux, ratissant des feuilles derrière eux, mettant plus d’une heure à parcourir moins d’une demi-lieue. Lorsqu’ils découvrirent un petit lac, ils entrèrent dans l’eau et longèrent la berge jusqu’à une plage rocheuse. De là, ils gagnèrent un bosquet plus touffu que le reste de la forêt.
Malgré le couvert des arbres, la lumière du soleil restait aveuglante pour des wyrmlings. Cullossax devait tenir la main de Kirissa qui clignait des yeux pour chasser ses larmes de douleur. Lui-même faisait de son mieux pour rester stoïque. Mais comme le soleil grimpait dans le ciel au fil des heures, ses rayons dardant à travers les frondaisons brûlèrent la peau blême du tourmenteur, qui vira au rouge et se mit à cloquer. Désormais, Cullossax frémissait au moindre contact, et sa sueur salée ne faisait qu’empirer son état.
Pour pouvoir tourner le dos au soleil, les deux fuyards durent prendre la direction du nord-ouest, soit l’exact opposé de la direction dans laquelle ils voulaient aller. Mais ils finirent par découvrir une route. Oh, ce n’était pas une route wyrmling, assez large pour les charrettes à bras massives dont ils se servaient afin de transporter viande et équipement. Elle ressemblait plutôt à une simple piste comme celles tracées par les petites gens.
Lorsque les deux mondes avaient fusionné, cette route s’était superposée à un désert. Aussi des chardons jaillissaient-ils parfois du sol, et des saillies rocheuses barraient-elles la chaussée par endroits. Mais celle-ci demeurait assez praticable. Elle s’éloignait des collines en serpentant le long d’une pente douce.
Le soleil était à son zénith à présent. Cullossax et Kirissa couraient en s’efforçant d’ignorer leurs brûlures. Bientôt, ils arrivèrent en vue d’un village, un hameau de petites gens. Perplexes, ils s’arrêtèrent à la lisière des arbres pour l’observer.
Des chaumières coquettes, flanquées de cheminées de pierre, se dressaient au milieu de ravissants jardins. Leurs murs clayonnés, aux encadrements de fenêtre en chêne, étaient peints dans un blanc éblouissant. Deux d’entre elles seulement avaient conservé leur toit de chaume. Toutes les portes avaient été défoncées. Des wyrmlings étaient déjà passés par là.
— Viens, dit Cullossax à Kirissa. Voyons si nous pouvons trouver de quoi manger.
Ce n’était pas gagné d’avance. Il ne restait aucun animal visible – ni bœufs ni cochons, même si plusieurs enclos montraient des traces d’occupation récente. Les wyrmlings avaient emmené le bétail avec les habitants. Mais peut-être un humain avait-il échappé à la rafle et se cachait-il encore quelque part dans le village. Sa chair vaudrait bien celle d’une bête.
Les deux fuyards mirent le hameau sens dessus dessous, éventrant les maisons et les granges. Kirissa découvrit quelques armes abandonnées : des couteaux de boucher et une épée courte. Cullossax aurait préféré des fléchettes de guerre ou une grande hache.
Des volatiles picoraient sur la place du village.
— Ce sont des poules, expliqua Kirissa.
Mais quand Cullossax tenta de les attraper, elles lui échappèrent promptement. Le tourmenteur dut se rendre à l’évidence : il n’y avait rien de décent à manger dans les parages.
— Je vais te révéler un secret, finit-il par dire.
Il entraîna Kirissa dans un des jardins, où poussaient diverses plantes. Il renifla un légume rond et feuillu, qu’il rejeta d’un air dégoûté. Mais il cueillit quelques cosses et sortit de terre une poignée de tubercules rouges.
— Mange ça, dit-il à Kirissa. La plupart de nos semblables refusent de l’admettre, mais les wyrmlings peuvent survivre en consommant des végétaux – du moins, un petit moment.
Kirissa le surprit en déclarant :
— Je sais. Dans l’autre monde, je mangeais des légumes tout le temps. Les verts que vous avez ramassés sont des haricots, et les rouges, des betteraves. Je les préfère bouillis avec un peu d’huile d’olive, mais cru, c’est bon aussi.
Ils s’accroupirent dans la pénombre d’une étable. Cullossax mordit dans une des betteraves et éclata de rire.
— Regarde, elle saigne ! Elle saigne plus que certains des soldats que j’ai éventrés !
Bien entendu, les légumes avaient un goût de terre qui ne lui plut pas du tout. Mais ils remplirent son estomac. Après ça, Kirissa et lui se reposèrent, utilisant l’eau d’un abreuvoir pour se rafraîchir et apaiser leurs brûlures.
Une heure plus tard, Cullossax commença à se sentir ballonné et nauséeux. Cette nourriture étrange ne lui réussissait pas. Il dut se soulager dans un coin de l’écurie, et ses déjections répandirent une telle puanteur que Kirissa et lui ne purent s’attarder davantage. Ramassant les couvertures humaines qu’ils avaient trouvées, ils les jetèrent sur leur tête et leurs épaules pour se protéger contre le soleil.
Ils continuèrent à courir pendant le reste de la journée, aveuglés par la lumière démoniaque. Lorsque celle-ci déclina vers l’horizon, à l’ouest, ils durent une fois de plus changer de cap, infléchissant d’abord leur trajectoire vers le sud, puis vers l’est.
Ils dépassèrent plusieurs villages dont la population humaine comme animale avait entièrement disparu. De toute évidence, les chasseurs de Rugassa profitaient de l’aubaine. Le gibier était devenu rare depuis quelques années, mais grâce à la fusion des deux mondes, la viande abondait de nouveau.
Kirissa traînait de plus en plus la patte. Elle avait des difficultés croissantes à suivre l’allure. Je vais trop vite pour elle, c’est en train de la tuer, réalisa Cullossax. Mais le pire, c’est qu’elle me ralentit. Si je l’abandonnais, nos poursuivants la trouveraient. Ils feraient peut-être halte un moment pour s’amuser avec elle.
Cette diversion permettrait peut-être au tourmenteur de s’échapper. Elle ferait peut-être la différence entre sa mort et son salut. Cullossax prit la seule décision logique : continuer seul. Mais il ne la mit pas à exécution tout de suite.
Peu de temps après, Kirissa fut prise de vertige, et elle s’évanouit. Cullossax la souleva de terre et la porta pendant une heure tandis qu’elle dormait sur son épaule. Je vais avoir besoin d’un miracle, songea-t-il.
Et soudain, un miracle se présenta à lui.
Il pénétra dans une ville qui se dressait sur les berges d’une rivière froide et transparente. À l’est se découpait la silhouette d’un château humain dont les drapeaux flottaient au vent, moins de deux lieues plus loin. Des sentinelles arpentaient le chemin de ronde.
À l’ouest, Cullossax entendit un aboiement, le genre de bruit que faisait un garde wyrmling pour informer ses camarades qu’il était réveillé. Visiblement, les semblables de Cullossax n’avaient pas encore réussi à prendre le château. Mais une armée approchait, tapie dans l’ombre des bois.
Il va falloir que je me tienne à l’écart des arbres.
Cullossax repéra au bord de la rivière une barque assez large pour contenir un tourmenteur et une jeune fille. Il vérifia rapidement qu’elle était intacte, déposa Kirissa à l’intérieur et poussa l’embarcation vers le milieu du cours d’eau.
Le courant n’était ni aussi vif ni aussi profond que Cullossax aurait pu le souhaiter. La barque lourdement chargée raclait presque sur un lit de cailloux couverts de mousse, et le soleil déclinant se reflétait sur les flots cristallins. Des insectes aquatiques dansaient au-dessus de l’eau ; parfois, une truite jaillissait pour gober un moustique imprudent qui s’était posé à la surface. Quelques hirondelles survolaient la rivière, qu’elles rasaient parfois pour s’abreuver.
Mais les saules touffus qui se dressaient le long des berges formaient un mur de verdure, dissimulant les deux fugitifs aux regards. Et la barque les emportait sans laisser de piste odorante, leur permettant de s’échapper tout en se reposant.
 
Cullossax se réveilla en sursaut bien après la tombée de la nuit. Kirissa s’était déjà levée et avait empoigné les rames pour les faire avancer plus vite. La coque de la barque venait de racler sur un rocher ; c’était la légère secousse qui avait tiré Cullossax de son sommeil. La rivière devenait de moins en moins profonde.
Pendant que le tourmenteur dormait, le paysage avait changé radicalement. Finis les collines verdoyantes, les charmantes bourgades et les bosquets à l’ombre rafraîchissante. Désormais, le long des deux berges, un maigre rideau d’herbe cédait la place à un terrain rocailleux, du grès presque blanc dans la lumière des étoiles. Il n’y avait plus ni arbres ni autre relief pour dissimuler les fugitifs.
— J’ai entendu parler de ce désert, commenta Cullossax. On l’appelle l’Oubli. Il y a rien à manger ici que des lézards et quelques lapins. Nous devons descendre la rivière Parfois, qui y zigzague sur maintes lieues pendant la saison des pluies. Mais en été, elle ne tarde pas à s’enfoncer dans le sable pour n’en ressortir qu’occasionnellement. À l’est se trouve le territoire des éléphants poilus, le seul endroit où on peut chasser dans cette région.
Il réfléchit longuement. Leurs poursuivants auraient du mal à survivre dans un environnement aussi hostile. Mais il en irait de même pour Kirissa et pour lui. Dans la journée, ils n’auraient aucun moyen de se protéger contre le soleil, dont les rayons aveuglants se refléteraient sur la pierre blanche. Et les lézards se cacheraient sous des pierres pendant la nuit, quand Kirissa et lui seraient en mesure de chasser. De plus, s’ils s’éloignaient de la rivière, ils risquaient de ne rien trouver à boire.
— Passe-moi les rames, ordonna Cullossax.
Il se dirigea vers le rivage, accosta et aida Kirissa à mettre pied à terre. Il envisagea de repousser la barque vers le centre du courant, mais elle ne parcourrait peut-être guère plus de quelques centaines de pieds avant de s’échouer. Or, Cullossax ne voulait pas qu’on la retrouve. Il ignorait quel genre d’attributs possédaient leurs poursuivants. Seraient-ils capables de la pister à l’odeur ? Beaucoup d’éclaireurs pouvaient le faire, et le Poing Sanglant ne recrutait que les meilleurs.
Mais Cullossax savait aussi que les pentes rocheuses ne conserveraient pas son odeur très longtemps. S’il voulait semer ses poursuivants, c’était l’endroit idéal. Aussi transperça-t-il la coque de la barque à l’aide de son javelot. Il jeta quelques grosses pierres dans le fond, puis poussa l’embarcation vers le milieu de la rivière afin de s’assurer qu’elle coule bien.
Lorsqu’il ressortit de l’eau, Kirissa et lui s’élancèrent à travers le paysage de grès.
Autrefois, cette vallée avait abrité une succession de vastes dunes jusqu’à ce que le sable se compacte et devienne de la pierre, formant des ondulations douces qu’on aurait dites sculptées par de l’eau. C’était un terrain facile à négocier, et sur lequel même des wyrmlings ne laissaient pas de traces.
Cullossax et Kirissa coururent toute la nuit en direction du sud. La roche restituait la chaleur emmagasinée pendant la journée, si bien qu’ils n’avaient pas froid du tout et qu’ils progressaient facilement.
L’aube les trouva debout au bord d’un canyon au fond duquel s’élevaient des tours de grès, des concrétions aux formes étranges et torturées qui créaient l’illusion de châteaux mystiques le long des parois. Certains piliers ressemblaient à de grotesques wyrmlings en train de monter la garde.
Dans la vallée en contrebas, au milieu de l’herbe haute qui bordait un grand lac, Cullossax voyait paître un troupeau d’éléphants poilus : des créatures hautes de huit mètres, couvertes d’une longue fourrure blanche ondulée, dont les énormes défenses évoquaient des faux jumelles.
Non loin de là, des groupes de grands félins se prélassaient à l’ombre de chênes tordus, attendant une occasion de bondir sur les jeunes éléphanteaux imprudents pour en faire leur déjeuner.
— Vous croyez qu’ils vont nous attaquer ? interrogea Kirissa.
— Nous ferions des proies plus faciles que les éléphants, concéda Cullossax. Mais à ta place, c’est plutôt des éléphants eux-mêmes que je m’inquiéterais. Ils ont peur de nos chasseurs, et s’ils nous voient tous les deux seuls, les mâles du troupeau risquent de charger.
Cullossax se sentait déjà presque mort. Le soleil avait brûlé sa peau blanche, la couvrant de cloques ; le manque de viande combiné à leur longue course l’avait laissé faible et affamé. Il ne pouvait pas continuer ainsi.
Repérant une fissure un peu plus loin, il entraîna Kirissa à l’abri. Un pan de falaise s’était détaché du reste de la paroi, ouvrant une piste étroite d’environ deux cents pieds de long à travers la roche. À l’autre bout, Cullossax apercevait la lumière des étoiles.
Ce n’était pas aussi bien qu’une grotte, mais il faudrait qu’ils s’en contentent. Cullossax se faufila avec difficulté dans la crevasse. Il s’allongea par terre, tirant sa couverture au-dessus de sa tête pour se protéger contre le soleil levant.
— Reposez-vous, dit Kirissa. Vous avez monté la garde hier ; cette fois, c’est mon tour.
Sans se faire prier, Cullossax ferma les yeux. Il ne tarda pas à sombrer dans un sommeil profond.
 
— À l’aide ! glapit Kirissa. Ils nous ont retrouvés !
Cullossax se réveilla en sursaut. Il lui semblait n’avoir dormi que quelques secondes.
Il tenta maladroitement de se mettre debout. Kirissa était plantée devant lui, son javelot à la main. Un éclaireur wyrmling gisait un peu plus loin. Grondant de rage, il commença à se traîner vers la jeune fille.
Cullossax voulut repousser Kirissa pour prendre sa place, mais la crevasse était trop étroite.
— Sois maudite, femme ! aboya l’éclaireur.
Il tenait un couteau dont la lame noire de jais, incurvée et vicieuse, était conçue pour trancher la gorge de ses victimes. Derrière lui, il laissait une traînée gluante de sang. Il n’arrivait pas à se relever, et Cullossax mit un moment à comprendre pourquoi : il avait une jambe cassée, et deux couteaux humains plantés dans le ventre.
Non loin de là, un trou s’ouvrait dans le sol à l’endroit où Kirissa avait creusé un piège et planté les deux couteaux pour que leurs poursuivants tombent dessus. Pourtant, le tourmenteur n’abandonnait pas. Il avait déjà rampé sur une douzaine de mètres. Il était rapide comme un serpent, et bien déterminé à atteindre Kirissa.
À plusieurs reprises, il tenta de se jeter sur elle. La jeune fille parvint tout juste à le maintenir à distance en brandissant son javelot. Il devait avoir deux Dons de Rapidité, peut-être trois, estima Cullossax. Et s’il avait eu la place de manœuvrer, il aurait facilement pénétré la garde maladroite de Kirissa.
Cullossax tira sa dague du fourreau qu’il portait dans la nuque, et il la projeta de toutes ses forces. L’éclaireur blessé voulut esquiver, mais reçut la lame en pleine figure. Kirissa plongea pour lui porter le coup de grâce. Elle l’empala à travers sa cage thoracique, pesant sur son javelot afin de clouer l’éclaireur au sol.
Ce dernier se débattit férocement. Cullossax dut joindre son poids à celui de Kirissa pour qu’il commence à faiblir. Bientôt, seules ses jambes continuèrent à s’agiter.
— Il faut filer d’ici, siffla Cullossax. C’était leur chef, le plus rapide du trio. Mais les deux autres ne doivent pas être loin derrière.
Il n’osa pas regarder dans la direction dont ils arrivaient. Les tourmenteurs étaient sans doute en train de foncer vers la crevasse en ce moment même. Aussi prit-il la main de Kirissa pour l’entraîner vers l’autre bout de la fissure rocheuse.
Derrière eux, le soleil se couchait à peine. Une chauve-souris couina au-dessus de leur tête et s’éloigna à tire-d’aile.
De l’autre côté de la crevasse, une falaise abrupte descendait dans la plaine, au-delà des piliers de grès torturés et vers la vallée remplie de prédateurs et d’éléphants poilus. C’était le seul chemin qui s’ouvrait aux fuyards.
Cullossax se jeta dans la pente, s’efforçant de ne pas perdre pied tandis qu’il la dévalait dans un nuage de poussière et de gravillons.
Arrivée au pied de la falaise, Kirissa s’arrêta comme un hurlement perçant s’élevait depuis les rochers derrière eux. Cullossax et elle se retournèrent en levant la tête. Deux wyrmlings vêtus de tuniques noires filaient dans l’ombre, moins de trois cents mètres en arrière.
— Viens vite ! cria Cullossax à Kirissa.
La poursuite s’engagea.
Cullossax courut jusqu’à ce qu’il lui semble que son cœur allait éclater. Puis il continua à courir à travers l’herbe épaisse, si haute qu’elle lui arrivait à la poitrine et qu’il craignait qu’elle ne dissimule des félins en chasse.
Les maigres nuages flottant au-dessus de la plaine pendant la journée créèrent un coucher de soleil sanglant qui céda la place à la nuit noire en moins d’une heure. Mais lorsque cette heure fut écoulée, les tourmenteurs n’avaient toujours pas rattrapé leurs proies.
Cullossax n’avait qu’à tourner la tête pour les voir derrière eux ; pourtant, ils ne faisaient pas mine d’accélérer. Il se demanda s’ils étaient blessés, ou si le soleil du désert les avait aveuglés pendant la journée et s’ils n’y voyaient plus très bien. À moins qu’ils aient peur de lui. Mais cela semblait peu probable.
Non, décida Cullossax. Ce n’est que le prélude à mon châtiment.
Le tourment wyrmling n’était pas seulement une punition : c’était le rite sacré par lequel la société rendait la justice.
Mes poursuivants ont reçu des Dons de Rapidité et de Force. Moi pas. Ils pourraient me rattraper et me neutraliser en un clin d’œil. Mais ils me laissent courir pour se moquer de moi. Ils vont attendre que je cède à l’épuisement.
Les fuyards dépassèrent un troupeau d’éléphants poilus qui paissait sur leur droite, et Cullossax craignit que les mâles ne les chargent. Mais ils se contentèrent de former un mur vivant de défenses et de pattes épaisses comme des troncs d’arbre.
Au bout de deux heures, Kirissa commença à donner des signes de faiblesse. Même sa vigueur innée de wyrmling n’était pas inépuisable. Ses foulées devinrent maladroites et titubantes, presque comme si elle était aveuglée. Pourtant, Cullossax et elle continuèrent à courir.
Une colline se dressait un peu plus loin au milieu de la plaine. Cullossax se dit qu’il pousserait jusqu’à son sommet, mais qu’il n’irait pas plus loin.
Il lui restait un dernier espoir. En tant que tourmenteur, il avait reçu une pointe de moissonneur à utiliser en cas d’urgence. Il la portait dans une petite bourse dissimulée sous sa ceinture. En temps normal, il l’aurait plantée dans sa carotide pour que son sang emporte très vite les précieuses sécrétions jusqu’à son cerveau. Mais les circonstances étaient exceptionnelles, et il préféra opter pour la prudence.
Sortant la petite bourse de sa ceinture, Cullossax ficha la pointe dans sa paume. Quelques secondes plus tard, il sentit son cœur se mettre à battre plus fort comme l’adrénaline se répandait dans ses veines, lui donnant un second souffle. Une brume meurtrière voila son regard. Ses talons martelèrent le sol avec une vigueur renouvelée tandis qu’il fonçait vers la colline, ouvrant une piste pour Kirissa.
Alors, les chasseurs accélérèrent en hurlant de plaisir.
Ils étaient presque sur lui à présent. Cullossax sentait pratiquement leur souffle brûlant dans sa nuque. Mais il approchait du sommet de la colline. Seul un dernier raidillon s’interposait encore entre lui et le versant opposé.
— Cours ! cria-t-il à Kirissa. C’est moi qu’ils veulent !
Il fit volte-face pour affronter les tourmenteurs, dressant la magie antique des pointes de moissonneurs contre la magie nouvelle des Seigneurs des Runes.
Kirissa ne se le fit pas dire deux fois.
Cullossax planta ses talons dans le sol pour attendre ses poursuivants. Ceux-ci n’avaient presque plus visage humain avec leur peau rougie et cloquée par le soleil, leurs yeux vitreux de douleur. Ils se ruaient vers Cullossax à trois fois la vitesse normale d’un wyrmling, mais la pointe de moissonneur faisait son œuvre. Le temps semblait avoir ralenti pour Cullossax, se dilatant comme toujours lorsqu’un individu est en proie à une forte passion.
Cullossax leva son javelot et fit mine de porter une attaque au visage d’un des deux hommes. Au dernier moment, il frappa plus bas et cueillit le tourmenteur à la hanche. L’homme gronda de douleur. Mais son compagnon bondit sur Cullossax telle une panthère.
La pointe de moissonneur n’était pas de taille face aux Dons qu’avaient reçus les éclaireurs. Cullossax tenta d’esquiver, en vain. L’homme le percuta de plein fouet. Mais Cullossax était un colosse, beaucoup plus grand et plus costaud que la plupart des wyrmlings.
Je n’ai pas besoin de le tuer, songea-t-il. Il me suffit de le blesser.
Il empoigna son agresseur, l’attirant contre lui dans une étreinte d’ours et le serrant de toutes ses forces. Il entendit des côtes craquer, sentit la sueur qui imprégnait les vêtements de son adversaire et vit la peur écarquiller les yeux de celui-ci.
Puis l’homme abattit son bras avec une vélocité surprenante et dégaina son grand couteau noir. Cullossax devina ce qu’il voulait faire. Il tenta de l’en empêcher en le serrant encore plus fort et en clouant ses bras contre ses flancs, mais son adversaire était trop fort, trop rapide.
Cullossax sentit trois piqûres brûlantes successives comme le couteau se plantait dans sa cage thoracique. Du sang chaud jaillit de ses plaies.
Je n’ai pas besoin de le tuer, se répéta-t-il. Il me suffit de le blesser.
De toutes ses forces, il imprima une ultime secousse à ses bras, brisant le dos de son agresseur. Le couteau se leva d’un mouvement vif et lui entailla le visage avant qu’il ait le temps de repousser le corps de son adversaire.
Un instant, Cullossax demeura immobile, aveuglé par son propre sang. Le tourmenteur qu’il avait blessé avec son javelot avait réussi à arracher l’arme et se traînait vers lui en boitant.
Du sang commença à s’accumuler dans la caverne des poumons de Cullossax. La tête du wyrmling lui tourna.
Le tourmenteur blessé brandit son propre javelot et frappa Cullossax au sternum, juste en dessous du cœur. Combinée au vertige de sa cible, la puissance du coup fit basculer celle-ci en arrière.
Allongé sur le dos, Cullossax agrippa des deux mains le javelot planté dans sa cage thoracique. Il a visé trop bas, songea-t-il. Il a manqué le cœur. Non que ça ait la moindre importance. Ses poumons étaient crevés. Il ne lui restait qu’une poignée de secondes à vivre.
Son sang battait très fort à ses oreilles. Le tourmenteur éclata d’un rire moqueur.
Puis Cullossax réalisa qu’il entendait le tonnerre d’une cavalcade monter depuis le sol, et il entendit Kirissa crier :
— Gaborn Val Orden !
Le nom de son Roi de la Terre, se rappela-t-il.
Kirissa avait dû franchir le sommet de la colline au moment où une unité de cavalerie arrivait en sens inverse.
Cullossax se tordit le cou pour regarder vers le haut du raidillon. Il avait déjà vu des chevaux, mais aucun qui ressemble à ceux-là. Leur pelage avait la couleur du sang. Une armure en plaques d’acier recouvrait leur tête et leur poitrail, leur donnant un aspect surnaturel et hideux.
Leurs cavalières étaient tout aussi terrifiantes : des humaines sauvages qui arboraient un masque effrayant. La plupart d’entre elles brandissaient une lance blanche ; quelques-unes portaient des torches dont la lumière vivace faisait flamboyer les yeux de leurs montures.
Leur capitaine aperçut les wyrmlings et cria quelque chose dans une langue étrangère. Baissant leur lance, les cavalières chargèrent le seul éclaireur resté debout.
La vue de Cullossax se brouilla tandis que l’assassin affrontait sa destinée. Ses cris d’agonie déchirèrent la nuit, pareils au hurlement de mort d’un chien.
Avec une grimace de satisfaction, Cullossax sombra dans l’inconscience. Cours, Kirissa, songea-t-il. Quand tous les mondes seront réunis en un seul, peut-être nous retrouverons-nous.



CHAPITRE X
UN SEUL ET UNIQUE MONDE
Les wyrmlings ont de multiples besoins : nourriture, eau, air… Le Grand Ver pourvoit à tous. Il nous offre même l’immortalité, du moment que nous obéissons à chacune de ses demandes. Béni soit son nom.
Extrait du catéchisme wyrmling


Au bout d’un long tunnel sinueux, Serre pénétra dans le sanctuaire des Éclats. Les murs incurvés étaient aussi lisses qu’une coquille d’œuf, et ils avaient la couleur de la crème. Le sol était formé de dalles de pierre dans lesquelles avaient été sculptés des spirales et des motifs entrelacés, aussi élégants que mystérieux. Passé le seuil, le vestibule s’ouvrait sur un grand hall.
L’endroit ne ressemblait à rien de ce que Serre avait imaginé. Il était assez vaste pour abriter dix mille réfugiés, voire plus. Sur la droite de Serre, le mur semblait être en pierre naturelle aussi pâle qu’un nuage, et plusieurs cascades dévalaient des rochers pour aller se jeter dans un large bassin au-dessus duquel elles formaient une fine brume.
Des lumières pareilles à des étoiles brillaient au-dessus de la tête de Serre. Suspendues dans les airs à une douzaine de mètres du sol, elles étaient juste assez vives pour baigner le sanctuaire d’une aube perpétuelle, ou d’un crépuscule enchanté. Au sommet des cascades, elles alimentaient d’étranges plantes qui pendaient en rideau le long de la roche, telles des tapisseries. Des fleurs rouge vif piquetaient les feuilles pâles.
Des criquets des cavernes chantaient dans cette douce clarté, leur musique discrète se mêlant au gazouillis de l’eau.
Plus loin béait une multitude de tunnels et de passages. Beaucoup des réfugiés s’enfoncèrent dans la caverne en quête d’antichambres où trouver quelque intimité et s’écrouler pour la nuit.
Peu d’Éclats semblaient résider ici. Dans tout le sanctuaire, Serre ne vit pas plus de deux douzaines de femmes et d’hommes parfaits. Plusieurs d’entre eux se dirigèrent vers une petite pièce en compagnie de Daylan du Marteau Noir pour y tenir leur conciliabule.
Quelques instants plus tard, une lumière vive éclaira l’intérieur de la pièce. Serre rebroussa chemin vers le vestibule sous prétexte de calmer un des mastiffs d’Alun, qui trottinait de-ci, de-là en poussant des aboiements excités. S’arrêtant au pied d’une cascade, elle appela le chien et, quand il s’approcha d’elle, lui gratta le cou sous son effrayant collier à pointes.
Un criquet blanc tomba dans le bassin depuis le plafond. L’eau bouillonna comme un poisson jaillissait pour le gober.
Serre jeta un coup d’œil dans le tunnel le plus proche. Daylan du Marteau Noir et les Éclats se tenaient en cercle, les yeux baissés vers une table de pierre ronde. Ils semblaient plongés dans une intense réflexion. Des créatures stupéfiantes tournoyaient au-dessus d’eux – des oiseaux faits non pas de chair mais de lumière vive. Chacun d’eux était aussi grand qu’un homme et possédait des ailes éthérées qui ne remuaient pas. C’était leur radiance qui éclairait la pièce.
Des Gloires, réalisa Serre.
Selon la légende, les Gloires étaient les esprits des hommes justes qui avaient renoncé à leur propre chair, un peu comme les Seigneurs de la Mort… même si c’était sans doute l’inverse, songea la jeune fille. On racontait qu’elles avaient vécu une éternité auparavant, dans les tréfonds les plus obscurs du temps, alors que les Seigneurs de la Mort devaient être apparus plus récemment, puisqu’ils avaient été créés par le Désespoir.
Les Gloires exsudaient vie et lumière, tandis que les Seigneurs de la Mort de Rugassa ne possédaient ni l’une ni l’autre : ils ne subsistaient qu’en absorbant l’énergie d’autrui. Les Seigneurs de la Mort ne sont donc qu’une version corrompue et abominable des Gloires, conclut Serre.
Comme sa vision s’ajustait à la faible lumière, la jeune fille regarda autour d’elle. Le vestibule était de forme circulaire, meublé d’une table sculptée d’une seule pièce dans un bloc de jaspe. Des chaises en bois de cerisier s’alignaient contre le mur extérieur. Le sol était recouvert de tapis rouges brodés de fils d’or.
Erringale parlait dans la chambre du conseil, mais sa voix liquide se mélangeait au bruit de l’eau courante, au brouhaha des réfugiés et au chant des criquets des cavernes. Serre n’entendait pas ce qu’il disait, et même quand elle distinguait quelques-uns de ses mots, ils n’avaient aucun sens pour elle. C’était comme si elle ne pouvait comprendre Erringale que lorsqu’il le souhaitait.
Les réfugiés s’étaient éparpillés dans le grand hall. Certains se dirigèrent vers le bassin pour se désaltérer. D’autres déroulèrent des couvertures pour dormir, car ils n’avaient pas fermé l’œil depuis presque deux jours. Quelques-uns étaient si épuisés qu’ils se jetèrent directement sur le sol.
Alun vint chercher son mastiff, et tout en flattant le museau de l’animal, lui aussi regarda à l’intérieur de la chambre du conseil. Il était presque difforme avec ses grandes oreilles, son nez crochu et ses bras beaucoup trop maigres, songea Serre en l’observant.
Une voix s’éleva dans le dos de la jeune fille.
— Alors, tu en penses quoi ?
C’était Drewish, un des fils du défunt seigneur de guerre Madoc. Lui et son frère Connor toisaient Alun avec un sourire grimaçant.
— Je n’en pense rien du tout, répondit le jeune homme comme s’il ne voulait surtout pas être accusé de réfléchir.
Serre supposa qu’il n’avait aucune envie de révéler ce qu’il pensait à quelqu’un comme Drewish.
Les frères Madoc ne parurent même pas remarquer Serre. En tant que femme, elle leur était aussi inférieure que ce pouilleux d’Alun.
— Un homme intelligent réfléchirait au moyen d’améliorer son sort, insinua Drewish. Un homme intelligent chercherait comment se procurer des forceps. Ils sont la voie de l’avenir. La qualité de notre lignée ne vaudra bientôt plus tripette, pas quand quelqu’un comme toi pourra prendre la force de cinq hommes, la sagesse de dix et la rapidité de trois.
— De quoi parlez-vous ? demanda Alun.
Serre savait qu’il avait entendu parler de la nouvelle magie, mais de toute évidence, il n’avait pas imaginé qu’il pourrait en bénéficier personnellement.
— Tu sais bien : les forceps.
Drewish plongea une main dans le col de sa tunique et en sortit une bourse, qu’il balança comme un pendule sous le nez d’Alun. Serre entendit des forceps s’entrechoquer telles des brindilles sèches à l’intérieur.
— Où les as-tu eus ?
Alun leva une main pour se saisir de la bourse, mais Drewish retira celle-ci au dernier moment.
— Il y a du sang-métal partout désormais. Ce n’est pas bien difficile d’en faire fabriquer – pas si tu sais à qui t’adresser. Le plus dur, ce sera de trouver des gens disposés à céder un de leurs attributs. Tu aimerais quoi : de l’intelligence, de l’endurance, de l’agilité ? Qui acceptera de te donner la sienne ? Et que lui offriras-tu en échange ?
— Aucune idée, avoua Alun, mystifié.
Serre était bien certaine que personne ne céderait le moindre attribut au jeune homme. Celui-ci devait penser la même chose, car il enchaîna :
— Vous voulez que je vous fasse un Don, c’est ça ?
Connor rit.
— Pas toi : tes chiens. Un animal peut céder un attribut aussi bien qu’un homme. Tes mastiffs ont de la force. Les membres d’autres espèces canines ont de l’endurance ou de la rapidité. Tous ont une ouïe et un odorat très développés. Mais ils ne les céderont pas à moins qu’on les convainque de le faire. C’est là que tu interviens. Tu es leur maître. Ils t’aiment. Tu les nourris, tu t’occupes d’eux… C’est à toi qu’ils sont totalement dévoués, pas à nous.
Drewish sortit deux fers à marquer de sa bourse.
— Un forceps pour six chiens, poursuivit Connor. Voilà ce que nous t’offrons. Si tu acceptes, tu deviendras un Seigneur des Runes.
Alun réfléchit. Serre devinait qu’il devait être tenté. Il avait quatorze chiens, ce qui lui permettrait d’obtenir deux forceps et de prendre autant d’attributs pour lui-même. Avec un Don de Force et un d’Endurance, il pourrait devenir un véritable guerrier et accéder à un meilleur statut au sein du clan.
Mais Connor et Drewish resteraient bien plus puissants que lui. Pour l’heure, ils le toisaient dans une attitude subtilement menaçante.
Par ailleurs, une fois le vivier de ses chiens épuisés, vers qui Alun se tournerait-il pour obtenir des Dons ? Aucun humain n’accepterait de lui céder un attribut. Donc, ce n’était pas une si bonne offre que ça, décida Serre. Les frères Madoc essayaient d’intimider et de rouler Alun.
La jeune fille se demanda si elle ne pourrait pas elle-même acheter les attributs des mastiffs, mais elle n’avait pas grand-chose à offrir en échange. Le coffre de sa dot contenait bien quelques trésors, mais elle avait été forcée de le laisser à Cantular. Ses deux beaux anneaux en or finiraient sans doute dans les narines de quelque seigneur wyrmling.
Depuis la chambre du conseil, elle entendit Daylan crier :
— Il n’y a pas de loi qui interdise la compassion ! Il est vrai que j’ai enfreint les vôtres, mais je l’ai fait pour obéir à un dessein supérieur. Comment pouvons-nous servir la société si nous ne commençons pas par servir les individus ?
Il y eut un bref moment de silence, puis Daylan répliqua :
— Si vous voulez résister au mal, vous ne pouvez pas rester sans rien faire et le regarder étendre son emprise sur le reste de l’univers. Vous devez vous opposer activement à lui !
Connor et Drewish pivotèrent pour jeter un regard peu amène à l’immortel. Alors, Serre réalisa que dans la pièce voisine, Daylan essayait de sauver le monde pendant qu’elle et les frères Madoc cherchaient un moyen de le renverser.
Je ne veux pas être comme eux, décida-t-elle.
Et soudain, elle sut qu’elle ne pouvait pas laisser des misérables comme Connor et Drewish prendre le contrôle de ces chiens – ni les attributs de quelque humain que ce soit.
Seul un fou accorde du pouvoir à ses ennemis, songea Serre. C’était une chose que son père aimait à répéter.
Connor et Drewish étaient pourris jusqu’à la moelle. Même s’il parlait tout le temps de servir le peuple, leur père ne valait pas mieux que ses fils. Quand elle l’avait vu faire une chute mortelle depuis le parapet de Caer Luciare, Serre n’avait pas éprouvé plus de regret qu’après avoir écrasé un cafard sous son talon.
— Comment faire ? demanda Alun aux Madoc. Comment vous transférer ces attributs ? Les gens verront ce que nous faisons, et certains protesteront.
— Nous procéderons avec leur permission, répondit Connor. Les forgerons ont déjà commencé à fabriquer les forceps, et les joailliers à y inscrire les runes. Daylan du Marteau Noir et l’Émir Tuul Ra sont en train d’organiser une expédition à Rugassa pour libérer Areth Sul Urstone et ce petit magicien, Fallion Orden. Je veux les accompagner. Je veux faire partie des héros qui les délivreront.
Il fit une pause comme s’il s’attendait à ce qu’Alun élève une objection, mais le jeune homme garda le silence.
— Donc, le moment venu, j’aimerais que tu proposes tes chiens comme Dédiés, et que tu offres de nous céder leurs attributs. Ça passera mieux si ça vient de toi.
Serre s’interrogea. Elle ne voyait aucune bonne raison pour les frères Madoc de vouloir se joindre au sauvetage. Connor avait la réputation d’être un bretteur hors pair, mais durant les expéditions contre les wyrmlings, ni lui ni Drewish n’avaient jamais tiré l’épée. Ils n’avaient pas fait leurs preuves. Ils préféraient rester en retrait et regarder les autres se battre, tels de fins stratèges qui observent les tactiques ennemies pour pouvoir prendre l’avantage durant quelque guerre future. Alors que de son côté, Alun avait risqué sa peau et tué plusieurs wyrmlings.
Même ce bâtard vaut mieux que les frères Madoc, songea Serre. Ils ont peut-être reçu le sang et la formation martiale de guerriers accomplis, mais ils n’ont pas le courage qui va avec.
Non. Décidément, Serre n’avait pas confiance en la famille Madoc. Et elle commençait à soupçonner Connor et Drewish de nourrir quelque noir dessein. Ils ne voulaient sûrement pas voir Areth Sul Urstone accéder au trône. Il serait bien préférable pour eux que le prince meure pendant la tentative de sauvetage. Et aussi Fallion, l’émir et tous ceux qui l’accompagneront.
Sans doute était-ce précisément pour cette raison que les jumeaux souhaitaient faire partie de l’expédition. Mais Alun ne pouvait pas leur refuser ce qu’ils lui demandaient, pas sans encourir leur courroux et un châtiment terrible.
— C’est d’accord, dit-il.
Connor lui tendit la main. Alun lui serra le poignet à la façon des guerriers. Quelques instants plus tard, les frères Madoc s’éloignèrent à grandes enjambées.
— Tu ne peux pas les aider, chuchota Serre lorsqu’ils furent hors de portée d’ouïe. Ces hommes mijotent un mauvais coup. Tu ne dois pas donner de pouvoir à tes ennemis.
— Que puis-je faire d’autre ? objecta Alun.
— Offre tes chiens à l’émir, suggéra Serre.
— Quoi ? Pour finir la gorge tranchée dans mon sommeil ? Non, merci.
— Je te protégerai.
— Une fille, me protéger, moi ? ricana Alun. Je préférerais encore que tu me laisses mourir.
Serre réalisa soudain qu’Alun ne l’avait jamais vue se battre. En fait, dans son monde, il n’avait jamais vu aucune femme se battre.
 
Quelques heures plus tard, le conseil s’acheva enfin.
Erringale ressortit le premier, suivi par l’émir, Daylan du Marteau Noir, le magicien Sisel et le reste des Éclats. Derrière eux, la pièce était plongée dans le noir. Les Gloires étaient reparties.
Au sourire de Daylan, Serre devina qu’il avait obtenu ce qu’il voulait.
Se dirigeant vers une petite plate-forme située près de la rivière, Erringale monta dessus pour s’adresser aux réfugiés dans sa langue étrange, et ses paroles emplirent l’esprit de Serre.
— Le Conseil Blanc a parlé. Les Éclats et les Gloires de notre monde ont tous été consultés, et ils se sont mis d’accord.
Serre fronça les sourcils, perplexe. Seules deux douzaines d’Éclats étaient présents au sanctuaire. Ils ne pouvaient pas représenter l’intégralité de leurs semblables en ce monde. Aussi la jeune fille imagina-t-elle qu’Erringale s’était adressé aux autres mentalement, comme il s’adressait aux réfugiés en ce moment même.
— Gens de Luciare, vous êtes les bienvenus ici pendant trois jours. Reposez-vous, soignez vos blessures, reprenez courage. Mais passé ce délai, vous devrez regagner votre monde.
La foule qui entourait Serre poussa des vivats. Erringale leva les mains pour réclamer le silence.
— Daylan du Marteau Noir a réclamé notre aide pour délivrer votre prince, Areth Sul Urstone, ainsi que notre Porteur de Torche. Tous deux sont actuellement prisonniers de la horde wyrmling. Comme vous, nous désirons leur libération. Mais notre peuple ne peut pas interférer à la légère dans les affaires des Mondes d’Ombres.
« Aussi notre aide se présentera-t-elle sous la forme d’un conseil : ne faites de mal à aucun homme, qu’il soit humain ou wyrmling. Toute violence envers autrui blesserait également votre âme. Néanmoins, nous reconnaissons qu’il n’est pas toujours possible d’éviter de faire couler le sang.
De nouvelles pensées traversèrent l’esprit de Serre tandis qu’Erringale parlait, des choses auxquelles la jeune fille n’avait jamais réfléchi. C’était comme si une grande controverse divisait les Éclats depuis une éternité, et que tous les arguments des deux camps défilaient dans sa tête.
La guerre qui opposait les Éclats au Désespoir était sans fin, et elle ne se livrait pas entre créatures de chair. Pour Erringale et ses semblables, la vie de l’esprit était plus importante que celle du corps. Et certains actes ne se contentaient pas de blesser l’âme : ils pouvaient la tuer.
— L’homme qui en vole un autre, celui qui dénature la vérité ou use de violence envers son prochain, blesse et affaiblit sa propre âme, affirmait Erringale. Nous vous mettons en garde : votre esprit ne pourra grandir jusqu’à atteindre sa pleine maturité que si vous restez fidèle à votre conscience.
Cette idée stupéfiait Serre. La jeune fille réfléchit aux arguments développés par Erringale, mais très vite, elle les mit de côté sans les rejeter ni les accepter vraiment. Depuis sa naissance, on la préparait à combattre les wyrmlings, qui avaient massacré des millions de ses semblables au fil des derniers siècles. Elle ne pourrait pas faire autrement que les tuer, et elle n’y verrait aucun déshonneur, bien au contraire.
— Bien que nous ne puissions vous prêter notre aide au combat, poursuivit doucement Erringale, nous souhaitons envoyer des émissaires dans votre monde. Avec votre permission, j’aimerais m’y rendre personnellement afin de communier avec le Seul et Unique Arbre.
Serre comprenait que ça n’était pas juste une formule de politesse – qu’Erringale ne se rendrait pas dans leur monde à moins d’y avoir été invité par son peuple.
D’une seule voix, les réfugiés de Luciare dirent :
— Venez.
Alors, l’émir du Dalharristan prit la parole.
— Mon ami Areth Sul Urstone se languit depuis bien trop longtemps dans les geôles de Rugassa. Autrefois, il était comme un frère pour moi. Je vous ai déjà décrit sa personnalité. Malgré mes craintes, je prie pour qu’il soit toujours en vie. Et s’il l’est toujours, le moment est venu de le libérer. C’est en tant qu’ami et non en tant que chef que je sollicite votre aide.
« Le Haut Roi Urstone était votre souverain, et Areth est son héritier. Il n’est personne de plus digne de régner sur nous, personne de plus courageux ou de plus sage, de plus compatissant ou de plus juste. Peu d’entre vous l’ont connu aussi bien que moi. Peu d’entre vous le considéraient comme leur ami. Mais je voudrais que vous sondiez votre cœur, et que vous me disiez si vous vous sentez capables de le servir quand même.
« J’ai juré aux Gloires de libérer Areth Sul Urstone et Fallion Orden, et je leur ai juré de le faire avec le moins de violence possible. Mais je ne suis qu’un homme. Pour accomplir cette mission, j’aurai besoin de la force et de la rapidité d’une multitude. Si je le pouvais, je solliciterais les Dons d’autres gens – ces petits humains qui se retrouveront bientôt mêlés à notre guerre. Mais j’en ai besoin maintenant, un besoin désespéré. Je ne peux pas prendre le temps d’aller chercher aussi loin.
« Parmi les Éclats, se trouvait autrefois une race de législateurs appelés Ael. Leur peuple leur concédait des attributs pour augmenter leur force. Pour la première fois depuis bien longtemps, les Éclats ont accepté de faire des Dons. Qui parmi vous aura le courage de m’accompagner ? Qui parmi vous cédera un de ses attributs pour libérer votre roi ?
Un grand silence se fit dans le sanctuaire. On n’entendait plus que le gazouillis de l’eau et le chant des criquets blancs. La plupart des réfugiés de Luciare ne comprenaient pas encore grand-chose au système du Don d’attribut. Mais Serre, elle, savait très bien comment cela fonctionnait.
Ceux qui offraient leur intelligence devenaient idiots et le restaient jusqu’à la fin de leur vie, ou à la fin de la vie de leur seigneur. Ils ne pouvaient plus se nourrir eux-mêmes, ne reconnaissaient plus leurs amis, leurs enfants ni leur bien-aimée.
Ceux qui offraient leur force, si robustes soient-ils, devenaient tellement faibles qu’ils n’arrivaient plus à traverser une pièce par leurs propres moyens. Parfois, ils n’arrivaient même plus à respirer. Le cœur de beaucoup d’entre eux lâchait peu de temps après la cérémonie.
Oui, concéder un attribut était une chose terrible.
Serre se tenait près d’Alun. Soudain, Connor chuchota : « Maintenant ! » et donna une bourrade au jeune homme, qui fit un pas en avant pour ne pas perdre l’équilibre.
— Je… (Alun se racla la gorge.) Je…, bredouilla-t-il. J’aimerais offrir mes chiens…
Puis il se tut, comme si l’émotion l’empêchait de finir sa phrase.
C’était très malin de sa part, songea Serre. Il ne pouvait pas refuser d’offrir ses chiens aux frères Madoc. Mais en feignant la nervosité, il s’en était tiré avec la moitié d’une offre.
Que l’émir prenne la force et la rapidité de ses mastiffs. Que l’émir devienne plus puissant. En espérant que Connor et Drewish ne chercheraient pas à se venger d’Alun pour la seule raison qu’il s’était montré trop impressionnable.
Il y eut un bref silence tandis que l’émir réfléchissait. Connor en profita pour s’avancer.
— Moi, je veux bien vous accompagner dans votre quête, déclara-t-il d’une voix forte. Et c’est avec gratitude que j’accepte l’offre généreuse d’Alun.
L’émir lui jeta un regard perçant. Il soupçonnait forcément la motivation de Connor, songea Serre.
— Il me semble, répliqua-t-il sèchement, que cette offre généreuse m’était destinée.
À cet instant, un homme sortit de la foule, un marchand d’une quarantaine d’années dont les vêtements étaient peut-être les plus luxueux au sein du clan guerrier. Il s’appelait Thull-turock. À Caer Luciare, il était riche et influent. Mais dans le monde de Fallion, son double était un puissant officiant, un homme qui gagnait sa vie en fabriquant des forceps, en choisissant des Dédiés potentiels et en transférant leurs attributs aux seigneurs. En deux jours à peine, il était devenu l’un des personnages les plus importants parmi les réfugiés.
Il s’avança, les yeux brillants comme ceux d’un serpent, et cria à la face de l’émir :
— Et comment vous proposez-vous de délivrer votre fameux prince sans aucun Don ? Parce que ce n’est pas de ma main que vous en recevrez !
— Je…
L’émir le dévisagea, interdit. Thull-turock était un de ses amis de longue date. Maintes fois, ils avaient dîné et ri ensemble à la table des seigneurs de Caer Luciare. Le marchand avait toujours eu l’air d’apprécier sa compagnie. Pourquoi se retournait-il contre lui à présent ?
— Je ne vous transférerai pas d’attributs, tonna Thull-turock. Autrefois, je vous considérais comme un ami, mais je connais désormais votre vrai visage !
Serre était choquée. Les Madoc ont corrompu encore plus de monde que je ne le pensais, songea-t-elle.
Mais elle se trompait.
— Je ne comprends pas. Laquelle de mes actions trouvez-vous condangable ? s’enquit l’émir.
— Ce ne sont pas vos actions en ce monde qui me posent problème, répliqua Thull-turock. C’est ce que vous avez fait sur le Monde d’Ombres. C’est ce que je soupçonne que vous êtes destiné à devenir.
Derrière Serre, une vieille femme s’écria :
— Assassin !
Des cris s’élevèrent un peu partout à travers le sanctuaire :
— Démon !
— Tyran !
— Monstre !
Voyant la rage déformer des tas de visages, Serre réalisa que des centaines de réfugiés avaient des souvenirs négatifs de l’émir, et qu’environ un tiers d’entre eux avaient entendu des rumeurs concernant ses agissements sur le monde d’origine de Fallion.
Serre avait vécu dans les deux mondes. Elle aurait dû savoir ce qui clochait, mais elle avait beau réfléchir, elle ne voyait pas. L’attitude de tous ces gens la stupéfiait.
Pour sa part, l’émir en restait bouche bée. Siyaddah se rapprocha de lui comme pour prendre sa défense. Les yeux pleins de larmes, elle regarda autour d’elle telle une colombe blessée.
— Attendez ! cria Daylan du Marteau Noir, appelant la foule à faire le silence. (Lorsqu’il l’eut obtenu, il se tourna vers Thull-turock.) Votre loi vous autorise-t-elle à condanger un homme pour un crime qu’il n’a pas commis ? L’émir est innocent. Vous le savez. Regardez dans votre cœur, et vous le verrez.
— Jusqu’ici, Tuul Ra n’avait manifesté aucune envie de prendre des Dons. Aussi me suis-je tu. Mais je refuse de lui transférer des attributs. Il ne doit jamais goûter le baiser des forceps.
— Pensez-vous que cela risquerait de le corrompre ? demanda doucement Daylan.
— Ça a déjà corrompu bien d’autres hommes – dont son alter ego du Monde d’Ombres. Or, en tant qu’officiant, j’ai juré de ne jamais conférer de Don à quelqu’un qui ne m’inspire pas confiance, expliqua Thull-turock.
— L’émir est bien plus vertueux que la plupart des hommes, contra Daylan. N’êtes-vous pas d’accord ?
— Vous savez ce qu’il a fait en Indhopal, gronda Thull-turock.
Soudain, Serre comprit. Raj Ahten, le Démon d’Indhopal. Elle ne l’avait jamais rencontré. Son père, le seigneur Borenson, avait aidé à le tuer avant qu’elle soit née. Se pouvait-il que l’émir soit son double ?
Cela semblait impossible. Raj Ahten était un vieil homme lorsqu’il avait marché contre les nations du Rofehavan. Mais était-ce le temps qui l’avait usé de manière naturelle, ou l’usage des forceps ? s’interrogea Serre.
Raj Ahten avait pris des milliers de Dons de Force, d’Intelligence et de Constitution. Il avait sûrement pris aussi de nombreux Dons de Métabolisme. Avec seulement une dizaine, il serait mort de vieillesse en moins de dix ans.
Pourtant, l’émir avait l’air jeune, plus jeune que le seigneur Borenson, se dit Serre… avant de réaliser que son père avait lui aussi reçu des Dons de Métabolisme, et donc vieilli prématurément.
L’émir fixait Thull-turock d’un air horrifié.
— Qu’ai-je donc fait sur cet autre monde ? Je vous en prie, dites-le-moi, supplia-t-il.
— Ce n’était pas lui, protesta Daylan, retardant l’inévitable révélation d’un geste de la main. Ce n’était qu’une ombre, une version alternative de ce qu’il aurait pu devenir.
— Pourtant, contra Thull-turock, il me semble déceler bien des similitudes. En Indhopal, Raj Ahten était le seigneur le plus puissant de son époque. Tout comme, dans ce monde, l’émir possède un talent presque surnaturel pour la guerre.
— Vous craignez donc qu’il devienne un monstre, lui aussi ?
— Je suis forcé de l’envisager.
— N’ayez pas peur de lui transférer des Dons. Il est vrai que le baiser des forceps corrompt certains hommes, mais l’émir ne se laissera pas ensorceler, affirma Daylan.
— Ça, c’est vous qui le dites. Raj Ahten avait soif de ce baiser. C’était comme une drogue pour lui, fit valoir Thull-turock.
L’émir s’interposa entre les deux hommes, levant les mains en signe de reddition.
— Thull-turock, si vous pensez qu’il vaut mieux que je ne prenne pas de Dons, je n’en prendrai pas. Mais je ne peux pas revenir sur ma promesse. Je dois libérer Areth Sul Urstone.
— Mon ami, tenter de vous introduire à Rugassa sans attributs supplémentaires serait du suicide, dit gentiment Daylan. Malgré tout votre talent, vous ne ferez pas le poids face à un Seigneur des Runes.
L’immortel se tourna vers Thull-turock et lui jeta un regard implorant.
— L’émir ne ressemble pas à son double. Il est plus mûr, plus sage. Raj Ahten n’était encore qu’un enfant la première fois qu’il a éprouvé l’extase du baiser des forceps. Combien d’enfants avez-vous rencontrés qui soient capables de résister à une tentation pareille après y avoir déjà été soumis ? C’est un vin capiteux.
— L’homme qui a un tempérament d’ivrogne deviendra un ivrogne quel que soit l’âge auquel il commence à boire, s’obstina Thull-turock.
— Possible, concéda Daylan. Toutefois, ce n’est pas d’alcool qu’il est question ici : c’est de cupidité, de vanité et de soif de pouvoir. Telles sont les choses qui ont détruit Raj Ahten. Mais qui a observé de tels vices chez l’émir ?
Glissant une main dans sa tunique, l’immortel en sortit un petit carnet à la couverture en daim.
— J’ai trouvé ceci parmi les effets personnels de Fallion. C’est le journal du Roi de la Terre en personne. Il y révèle beaucoup de choses sur la personnalité de Raj Ahten et les raisons de sa chute.
Brandissant le carnet au-dessus de sa tête, il s’adressa à la foule.
— Raj Ahten avait à peine quatorze ans lorsqu’il a pour la première fois goûté le baiser des forceps. Il avait vu des maraudeurs attaquer son royaume à plusieurs reprises, massacrant son père et la plupart de ses amis. Des sages lui ont révélé que les créatures préparaient une invasion en force, et qu’elles allaient bientôt jaillir de terre par dizaines de milliers. Or, il était l’un des rares individus qui possédait les moyens, la force et la volonté de les arrêter.
— De la même façon que notre émir espère sauver le monde de la horde wyrmling, fit remarquer Thull-turock.
— Mais il existe une différence cruciale, répliqua Daylan. Raj Ahten était encore un enfant en proie à des rêves d’enfant. Et il était entouré de sorciers, des Tisseurs de Flammes qui l’ont manipulé afin d’exciter sa convoitise.
« L’émir, lui, est un homme adulte. Il a régné et été dépossédé de son royaume. Le pouvoir n’exerce plus d’attrait sur lui : il en connaît trop bien le prix. Il ne court pas après les honneurs ; il ne demande pas à devenir votre souverain. Il veut juste qu’on l’autorise à sauver le meilleur d’entre vous, l’héritier légitime du Haut Roi et le plus apte à vous commander. Comment pouvez-vous lui refuser ça ?
Thull-turock inclina pensivement la tête. Il s’écarta d’un pas, et son regard se perdit dans les profondeurs obscures du sanctuaire tandis qu’il réfléchissait.
— Comme l’émir, Raj Ahten était convaincu d’agir pour le mieux quand il s’est engagé dans cette voie. Et le Feu chuchote à l’oreille de l’émir comme il chuchotait à celle de Raj Ahten. Il veut s’emparer de lui. Vous ne pouvez pas me demander d’accorder des Dons à un individu que vous savez être un Tisseur de Flammes.
— L’émir est un Tisseur de Flammes ? (Daylan se tourna vers l’intéressé.) Première nouvelle.
Tuul Ra aurait pu mentir. Mais il admit d’une voix douce :
— J’ai un certain talent pour manipuler le feu. Je peux empêcher la fumée de me suivre, et modeler les flammes si je le désire. Mais je n’ai jamais cherché à développer ou à exploiter ce pouvoir. Bien au contraire, j’évite de l’utiliser. Parce qu’il vous remplit d’une soif qui ne peut jamais être étanchée. C’est un pouvoir dangereux, et j’en ai parfaitement conscience.
Cela parut satisfaire certains réfugiés, mais d’autres demeurèrent sceptiques.
— Raj Ahten est devenu le plus grand Tisseur de Flammes que son monde ait jamais connu, déclara Thull-turock. À la fin, il avait complètement perdu son humanité.
— Mais notre émir ne s’est pas engagé sur ce chemin, contra Daylan. À votre place, je me réjouirais qu’il possède ce talent. Pour délivrer Fallion Orden et le prince Areth Sul Urstone, nous aurons besoin d’un Tisseur de Flammes. Vulgnash est un maître en la matière, et de surcroît, il a pris des Dons. Voilà pourquoi Fallion n’a pas réussi à lui échapper. Mais s’il combinait son pouvoir à celui de l’émir, peut-être que…
Daylan n’acheva pas sa phrase, laissant la foule imaginer par elle-même le résultat.
— Cela dit, reprit-il, nous ne pouvons pas nous reposer uniquement sur leur talent. Nous n’avons aucun moyen de savoir combien d’attributs a pris Vulgnash, mais nous pouvons supposer qu’il sera l’un des plus grands champions des wyrmlings. Ainsi l’émir représente-t-il peut-être notre seul espoir. Pour vaincre Vulgnash, il n’aura pas seulement besoin de Dons : il devra recourir à sa maîtrise du Feu. Il doit dès maintenant s’entraîner pour atteindre le niveau de Raj Ahten.
Jusque-là, Serre avait été encline à laisser une chance à l’émir, à le juger sur ses seuls actes. Mais soudain, la peur lui étreignit le cœur.
— C’est de la folie ! s’exclama Thull-turock. Vous voudriez créer un nouveau Raj Ahten ?
— Tous les Tisseur de Flammes ne sont pas maléfiques, fit valoir Daylan. Certains ont acquis un tel contrôle de leurs passions que le Feu n’a pas d’emprise sur eux. Autrefois, ils ne devenaient pas des monstres mais des vaisseaux de lumière purs et radieux, pleins de sagesse, d’intelligence et de compassion. C’étaient de grands guérisseurs. Le Feu leur révélait l’avenir et les dangers cachés. Ainsi représentaient-ils un atout pour leur peuple. Voilà pourquoi on les appelait « Éclats ».
Du menton, Daylan désigna le seigneur Erringale, et Serre comprit que celui-ci devait être un puissant Tisseur de Flammes.
— Aujourd’hui encore, les habitants du monde de Fallion, qui ignorent l’origine de ce nom, l’attribuent à tous les habitants des limbes sans réaliser qu’ils confèrent ainsi un honneur immérité à beaucoup d’entre eux.
« De tous les Éclats, celui que vous appelez Fallion Orden était le plus grand.
— Mon petit Fallion ? répéta Thull-turock, stupéfait.
— Il est revenu à la vie un millier de fois, lui assura Daylan. Depuis une éternité, il cherche un moyen de lier les mondes… et il vient enfin de réussir.
« Si la prophétie des Éclats se révèle vraie, un énorme bouleversement se prépare : une guerre qui fera rage à travers tout l’univers et qui, si les choses se passent comme prévu, s’achèvera par la réunion de tous les mondes en un seul monde parfait où la mort ne sera qu’un souvenir et où toutes les peines et les douleurs cesseront d’exister. Voilà ce que Fallion s’efforce de créer. Et voilà ce que notre ennemi s’efforce d’empêcher – ou, à défaut, ce dont il s’efforce de prendre le contrôle.
L’émir avait écouté attentivement. Il parut s’absorber dans ses pensées. Serre comprenait ce que Daylan lui demandait. Il devrait sacrifier beaucoup de choses. En prenant des Dons, il mettrait sa vie au service de ses semblables. En étudiant l’art des Tisseur de Flammes, il mettrait sa vie au service du Feu.
C’était une corde bien raide sur laquelle évoluer. Nul homme ne peut servir deux maîtres. Raj Ahten avait essayé et échoué lamentablement. Comment l’émir aurait-il le moindre espoir de réussir ?
— Daylan, vous êtes fou si vous croyez que nous n’avons rien à craindre de l’émir ! s’exclama Thull-turock.
— Non, je ne suis pas fou, contra l’immortel. Mais je suis désespéré, et on peut dire que le désespoir est une forme de folie en soi. Trop souvent, il pousse les gens à se conduire de façon irrationnelle. Mais bien que risquée, la solution que je préconise est la seule qui nous donne un espoir d’accomplir l’impossible.
« Cependant, j’insiste sur le fait que vos craintes ne sont pas justifiées, Thull-turock. Ce n’est ni à l’amour des forceps ni à celui des flammes que Raj Ahten a succombé au final. Dans les derniers jours de sa vie, il avait pris un nouveau nom : Scathain, le Seigneur des Flammes. Le saviez-vous ?
— J’avais entendu dire qu’il se faisait appeler ainsi, acquiesça Thull-turock. Et alors ?
— Ce nom est bien connu ici dans les limbes, intervint le seigneur Erringale d’une voix forte qui porta à travers tout le sanctuaire. (Il baissa les yeux pour mieux se souvenir.) C’est celui d’un puissant locus – un ver, si vous préférez. Parmi ses semblables, Scathain était le bras droit du Désespoir en personne. Il a détruit de nombreux mondes.
Cette nouvelle parut déstabiliser l’émir plus que tout ce qui avait été dit jusque-là. Dans cette conversation, il était désavantagé par le fait de ne pas savoir ce qui était arrivé à Raj Ahten. Mais il comprenait le fonctionnement des vers.
— Si ce que vous dites est vrai, lorsque votre Raj Ahten a été tué, son ver n’est pas mort avec lui, raisonna-t-il. Comment pouvons-nous être sûrs qu’il ne s’emparera pas de moi ? Comment pouvons-nous savoir que je ne suis pas déjà l’hôte d’un ver ?
Des cris d’assentiment montèrent de la foule. Serre jeta un coup d’œil à Drewish Madoc, qui arborait un rictus ravi. Il adorait voir cet homme admirable se faire accuser des pires maux.
— Réfléchissez, dit Daylan aux réfugiés. L’émir est un homme bon et courageux. Il a toujours dit la vérité en ma présence, du moment qu’elle n’était pas trop pénible à entendre pour ceux qui l’écoutaient. Il a toujours tenu ses promesses. Il est fidèle à son peuple et n’a soif ni d’honneurs, ni de richesses.
« Un homme infecté par un ver ne conserve pas ce genre de vertus – or, Scathain est l’un des pires. Même s’il avait possédé l’émir et tenté de dissimuler sa présence, il n’aurait pas réussi à le faire bien longtemps. L’émir est pur. Aucun ver ne l’habite. Et aucun ver ne pourra l’habiter tant qu’il demeurera aussi vertueux – pas même un ver aussi puissant que Scathain !
Cela aussi suscita des cris d’assentiments. Daylan du Marteau Noir avait répondu à presque toutes les préoccupations de Thull-turock, et Serre sentait que la foule se rangeait peu à peu à ses arguments.
— Il se peut, poursuivit l’immortel d’une voix forte, que Raj Ahten ait succombé à un ver par ignorance plutôt que par faiblesse. Dans son monde, les connaissances relatives aux locus avaient été pratiquement perdues.
— Les gens ne savaient rien d’eux ? s’étonna le seigneur Erringale.
— Tout avait été caché à dessein il y a plusieurs millénaires. À l’époque, les individus soupçonnés d’abriter un locus étaient exécutés sommairement. Beaucoup de femmes et d’hommes innocents ont péri ainsi ; beaucoup de mal a été commis au nom du bien commun. Les habitants de Luciare procédaient d’ailleurs à des purges similaires, mais jamais à une aussi grande échelle.
« Bref, sur le monde de Fallion, les connaissances relatives aux locus avaient été dissimulées. Voilà comment un homme qui aurait pu devenir un puissant allié a succombé à un ver sans jamais soupçonner fût-ce l’existence d’une telle créature. Raj Ahten a enchaîné les erreurs et suivi avec insouciance le chemin de la destruction. À la fin, sa soif de pouvoir et sa rage bouillonnante étaient telles qu’il n’a pas pu résister au ver quand celui-ci s’est emparé de lui.
Les réfugiés semblaient stupéfaits. Depuis sa naissance, Gatunyea enseignait la peur du mal à Serre. La jeune fille ne craignait rien tant que d’être possédée par un ver un jour.
— Donc, il n’arrivera pas la même chose à l’émir, conclut Daylan. Il connaît l’existence des vers depuis son enfance, et il a tout fait pour se prémunir contre eux.
Thull-turock croisa ses mains dans son dos et fixa le plancher.
— Je n’aime pas ça, marmonna-t-il. Ça ne me plaît pas que nous nous précipitions ainsi. L’émir doit être mis à l’épreuve de maintes façons. Pourtant, vous me pressez de fabriquer des forceps.
— Nous n’avons pas le choix, fit valoir Daylan. Nos ennemis ne nous laissent aucune marge. En ce moment même, ils creusent une montagne de sang-métal. Ils ont déjà envoyé leur premier chargement à Rugassa. Le trajet leur prendra trois nuits – peut-être moins, car ils seront pressés de satisfaire leur maître. Réfléchissez à ce qui arrivera quand l’empereur disposera d’une telle quantité de forceps. Il commencera à se fabriquer des champions. À votre avis, à qui accordera-t-il des Dons ?
— Aux Chevaliers Éternels, dit Thull-turock en frissonnant.
— L’empereur a des milliers de sujets qu’il peut utiliser comme Dédiés. De plus, Rugassa s’étend près des frontières de Beldinook. Zul-torac est d’ores et déjà en train de faire la connaissance de ses nouveaux voisins. Selon vous, que fera-t-il de tous ces petites gens ?
Autrefois, les wyrmlings se seraient contentés de les massacrer, de prélever leurs glandes pour fabriquer leurs élixirs maudits et de dévorer la viande de leur carcasse, songea Serre. Ils n’auraient même pas envisagé de les réduire en esclavage. Mais dans ce monde nouveau, ils feraient d’eux un meilleur usage : ils les soumettraient au baiser des forceps et s’empareraient de leurs attributs.
— Je vois, murmura Thull-turock.
— Nous ne pouvons pas le laisser faire, affirma Daylan. Nous ne pouvons pas permettre que ce chargement de forceps atteigne Rugassa. Il faut agir vite, et monter une expédition dont les membres prendront des Dons afin d’être prêts à partir demain… au plus tard. Nous ne pouvons pas échouer. Mon cœur me prévient que nous n’aurons peut-être pas d’autre chance que celle-là, pas d’autre chance de nous sauver avant que les wyrmlings utilisent le sang-métal pour prendre le contrôle du monde jusqu’à la fin des temps.
— Une journée, ce n’est pas beaucoup pour créer des champions, objecta Thull-turock.
— Nous n’avons pas besoin de leur fournir une panoplie complète d’un coup. Il suffira de leur transférer les premiers Dons avant leur départ, et le reste pendant qu’ils seront en route en utilisant leurs Dédiés comme vecteurs. Les gens d’Erringale vous aideront à fabriquer les forceps.
— Combien de champions devons-nous envoyer au combat ?
— Il nous faudra des hommes pour porter ceux que nous délivrerons, et d’autres pour leur ouvrir la voie et protéger leurs arrières. Quatre au minimum, plus probablement cinq. Davantage, ce serait mieux, mais nous épuiserions nos ressources à leur fournir des attributs. Je suggère les jumeaux Cormar, qui ont déjà pris quelques Dons et prouvé leur valeur durant la bataille de Caer Luciare. J’aimerais y aller aussi, car je possède également quelques Dons. Cela ne nous laisse que deux places vacantes. L’émir est tout désigné pour cette mission…
Serre sut aussitôt qu’elle devait faire partie de l’expédition. Fallion était plus qu’un ami pour elle. C’était son frère adoptif, et elle l’aimait tendrement. Il était normal qu’elle participe à le sauver.
— Vous avez envoyé l’amante de Fallion, Rhianna, chercher des Dédiés parmi les petites gens. Pouvons-nous attendre son retour ? interrogea Thull-turock.
— Je l’ai surtout envoyée prévenir les petites gens, rectifia Daylan, afin qu’ils puissent se protéger contre les troupes wyrmlings. Nous devons ralentir nos ennemis autant que possible. Les petites gens nous y aideront peut-être, mais nous ne pouvons pas compter sur leur soutien, et nous ne pouvons pas non plus attendre.
Serre regretta de ne pas avoir su plus tôt où allait Rhianna. Elle l’aurait serrée dans ses bras et lui aurait souhaité bonne chance. Il ne serait pas facile de trouver des alliés pour Fallion, mais personne au monde n’aimait le jeune homme davantage que Rhianna. Personne n’essaierait avec autant d’obstination.
— Vous vous proposez de prendre un grand risque, fit remarquer Thull-turock.
— Prenez-le avec moi, implora Daylan. Nous devons être unis pour faire face à cette menace. Nous avons besoin de l’émir, et il a besoin de votre peuple pour lui concéder des attributs.
— Et si nous échouons ? insista Thull-turock. Et si ce grand ver s’empare de l’émir ? Et si sans le vouloir, nous donnons vie à un monstre ?
— Il y a un démon en chacun de nous. Dans chaque homme, chaque femme et chaque enfant. L’émir a mis le sien en cage depuis longtemps, affirma Daylan avec une conviction absolue.
— Et s’il s’échappe ?
— Alors, je tuerai l’émir de mes propres mains.
Tuul Ra secoua la tête, consterné.
— Je préférerais me suicider que me laisser posséder par un ver.
Tout le monde garda le silence un moment. Thull-turock hésitait toujours.
— Aidez-nous, le supplia Daylan. Aidez-nous à créer un monde meilleur. Il ne s’agit pas seulement de vous et de moi. Il ne s’agit pas d’une guerre limitée à ces quelques milliers de gens. Des mondes entiers sont en jeu, des éternités. Nous nous battons pour des choses que vous n’êtes même pas capable d’imaginer.
— Toutes les guerres ont un enjeu capital, répliqua Thull-turock. Du moins, c’est ce que nous nous disons.
Il se remit à réfléchir.
Serre s’interrogea sur les conséquences de ce débat public. Un Dédié ne pouvait concéder un Don que de son plein gré. Mais sachant ce qu’ils savaient désormais sur l’émir, qui parmi les réfugiés voudrait lui faire cadeau d’un de ses attributs ? À supposer que leur esprit soit convaincu, leur cœur regimberait quand même. Daylan du Marteau Noir avait remporté cette joute orale, mais seulement en apparence.
L’émir avait passé un bras autour des épaules de sa fille comme pour la réconforter. Mais si quelqu’un avait besoin de réconfort, c’était plutôt lui. Thull-turock avait réussi à monter les réfugiés contre lui. Après avoir passé toute sa vie à prouver sa valeur au peuple de Serre, il devait recommencer à zéro.
Siyaddah leva les yeux vers l’émir et lança d’une voix forte :
— Je veux être la première à offrir un attribut à mon père. Père, si tu veux bien la prendre, je te cède ma rapidité afin que tu arrives plus vite à Rugassa.
Aucune fille n’avait jamais brisé si cruellement le cœur de son père. L’émir avait besoin de Dons. Il avait besoin que son peuple se porte volontaire pour lui en céder. En lui offrant sa rapidité, Siyaddah montrait l’exemple.
Mais du même coup, elle se plaçait à jamais hors de son atteinte. Une fois privée de son métabolisme, elle sombrerait dans un sommeil enchanté, et ne se réveillerait plus jusqu’à ce que son père meure… à moins qu’elle succombe la première sans jamais avoir repris connaissance.
Elle ne pourrait pas se marier. L’émir espérait depuis longtemps qu’elle épouserait son ami le plus proche, Areth Sul Urstone. Siyaddah elle-même était plus intéressée par Fallion Orden. Mais si elle concédait un Don, aucun des deux hommes ne remporterait jamais sa main.
C’était un cadeau cruel à offrir, d’autant plus que l’émir ne pouvait pas le refuser. Il avait juré de sauver son ami.
— Très bien, approuva Erringale. L’une des plus nobles traditions des Ael veut que les proches du candidat soient les premiers à lui offrir un attribut. Qui d’autre parmi vous fera cet immense cadeau à l’émir ?
Il y eut quelques instants de silence absolu comme les partisans de Tuul Ra attendaient que des volontaires se manifestent.
Ce n’est pas normal, songea Serre. L’émir est l’un des meilleurs guerriers dont nous disposons, et de loin notre plus brillant stratège. Il connaît l’ennemi mieux que n’importe lequel d’entre nous.
Soudain, la jeune fille entrevit une façon de le réhabiliter aux yeux de son peuple. S’avançant jusqu’à lui, elle le gifla à la volée.
— Émir Tuul Ra, je vous défie en duel. Je vous dispute votre place au sein de cette expédition de sauvetage.



CHAPITRE XI
DE LA BEAUTÉ
Le pouvoir est une belle chose, et le Grand Ver est la plus belle créature parmi nous.
Extrait du catéchisme wyrmling


Cette nuit-là, Rhianna vit les préparatifs pour l’expédition contre les wyrmlings prendre le pas sur tout le reste dans le camp des cavalières. Celles-ci se mirent immédiatement au travail. Parce que Caer Luciare se trouvait si loin, leur première tâche consista à nourrir leurs montures de miln, un riche mélange de grain et mélasse, afin de les préparer pour la longue chevauchée.
Puis elles rassemblèrent leurs affaires, choisissant de n’emporter que des armes légères et un pourpoint de cuir. Cette décision stupéfia Rhianna. Combattre les wyrmlings réclamait déjà beaucoup de courage. Le faire sans armure lourde était carrément héroïque.
Pendant ce temps, les forgeronnes et les joaillières commençaient à fabriquer des forceps, inscrivant les runes dont elles avaient besoin au bout de chaque fer à marquer, puis martelant et limant le métal mou afin de lui donner la forme nécessaire.
Lorsqu’elles auraient fini, les officiantes commenceraient à transférer les attributs d’un cheval à un autre. Chacune des montures utilisées pour l’expédition recevrait deux Dons de Métabolisme, un de Force et un d’Endurance.
Les forgeronnes travaillaient beaucoup plus vite que les hommes de Caer Luciare n’avaient pu le faire. D’une part, elles savaient comment procéder : chez les cavalières de Fleeds, le transfert d’attribut était un art très ancien. D’autre part, leurs petites mains et leurs doigts agiles étaient plus adaptés à ce labeur. Enfin, elles avaient commencé par prendre des Dons de Métabolisme afin d’accomplir en une nuit ce qui aurait normalement pris des semaines.
Ce qui leur prendrait le plus de temps, ce serait de créer des chevaux de force, Rhianna le savait. Le processus était long, et il n’existait aucun moyen de l’accélérer. Chez les équidés, un Don ne pouvait être transféré qu’au meneur du troupeau. Il fallait donc isoler l’étalon en question, puis prendre des attributs à celles des autres bêtes qui avaient dépassé l’âge d’un an.
Ça paraissait simple, mais ça ne l’était pas tant que ça. On ne pouvait pas prendre n’importe quel attribut à n’importe quelle bête. Pour la Force, mieux valait un cheval de guerre lourd, si possible de lignée impériale. Pour la Rapidité, un coursier du désert. Pour l’Endurance, un simple cheval de trait pouvait suffire, même si on utilisait parfois des mules. Pour l’Intelligence, on se servait généralement de poneys du Mont Carther.
Aussi les officiants devaient-ils prendre les adultes les plus robustes, ceux qui avaient deux ou trois ans, les mettre dans un enclos avec cinq ou six autres bêtes et leur laisser une journée pour se battre entre eux. Lorsqu’un meneur avait établi sa domination, ils pouvaient prendre des attributs aux autres.
Rhianna espérait que les quarante premiers chevaux de force seraient près d’ici le crépuscule.
Pour leur part, les humains faisaient moins les difficiles en matière de Dons. Un peu avant l’aube, une officiante pénétra dans la tente de Rhianna. C’était une petite femme aux cheveux noirs et aux vêtements luxueux.
— Nous sommes prêtes pour la cérémonie, annonça-t-elle. Quel attribut voulez-vous recevoir en premier ?
Rhianna n’y avait guère réfléchi. De la Force ou de la Rapidité, sans doute. Mais pendant qu’elle hésitait, l’officiante décida à sa place :
— Le mieux, ce serait du Charisme. On commence toujours par le Charisme ou la Voix quand on veut créer un puissant Seigneur des Runes. Ça encourage les futurs Dédiés en leur donnant encore plus envie de faire Don de leur attribut. À long terme, ça rend le destinataire plus fort.
Le cœur de Rhianna fit un bond dans sa poitrine. Du Charisme. Raj Ahten en avait tant pris que même les femmes qui auraient dû le haïr le désiraient et ouvraient les jambes pour lui. Quant aux hommes, ils s’imaginaient que cet être rayonnant ne pouvait être animé par aucune mauvaise intention.
« Lorsque tu contempleras le visage du mal à l’état pur, il sera radieux », disait un vieux proverbe.
Rhianna voulait être aussi radieuse qu’un matin d’été, aussi belle et redoutable qu’une tempête. Elle avait entendu parler de Saffira, l’épouse de Raj Ahten qui avait reçu des centaines de Dons de Charisme. Nul homme ne pouvait lui résister. À sa seule vue, leurs genoux mollissaient.
Fallion m’aimera, songea Rhianna. Je pourrai le forcer à m’aimer davantage qu’il ne le croit possible.
À peine cette pensée avait-elle traversé son esprit que la jeune femme s’en repentit et s’efforça d’étouffer ce désir égoïste.
— Va pour du Charisme, acquiesça-t-elle.
 
La cérémonie de transfert eut lieu sous le pavillon de Sœur Daughtry, où Rhianna et ses nouvelles Dédiées purent s’allonger parmi des coussins moelleux.
La première volontaire était une jeune fille de seize ans tout au plus. Elle avait des yeux brillants et une peau aussi blanche que de la crème.
— En vous concédant ce Don, dit-elle sur un ton tragique, je vous honore et je m’offre en service à mon royaume. Faites-en bon usage, milady.
Ses maniérismes étaient exagérés. Mais sous son attitude bravache, elle tremblait de peur.
— Ta générosité te grandit. Je te promets de ne jamais oublier la faveur que tu m’as faite aujourd’hui, et d’employer ton Don au service de notre peuple, dit Rhianna. Puisse cette pensée te réconforter.
À peine ces mots avaient-ils quitté sa bouche que Rhianna se demanda comment elle pourrait tenir parole. Elle désirait si fort la beauté de cette fille que cela lui serrait la gorge.
L’officiante prit un forceps et entonna son chant afin d’apaiser l’appréhension de la future Dédiée. Très vite, l’extrémité du fer vira au blanc étincelant. L’officiante appliqua le forceps dans la nuque de la fille, puis le retira en traînant un long serpent de lumière qu’elle examina attentivement.
Pendant ce temps, Rhianna rêvassait à ses retrouvailles avec Fallion, et aux sentiments qu’elle lui inspirerait désormais. Quand l’officiante appliqua le forceps sur son sein, l’esprit de la jeune femme parut exploser. Une incroyable impression de santé et de bien-être la submergea. Jamais elle n’aurait imaginé ressentir un jour une telle extase. L’éclair de plaisir qui la frappa fut si violent qu’elle s’évanouit un instant.
Quand Rhianna revint à elle, l’assistante de l’officiante avait enfilé une robe à sa Dédiée. Elle tira une capuche brun foncé sur le visage de cette dernière afin que Rhianna ne puisse pas le voir. Mais la jeune femme imaginait très bien à quoi devait ressembler l’adolescente désormais. Le blanc de ses yeux aurait jauni ; son regard se serait terni et voilé. Sa peau autrefois si crémeuse serait devenue sèche comme du parchemin. Ses cheveux soyeux pendraient, ternes et mous, sur ses épaules. Son visage ne serait plus qu’une ruine.
L’officiante étudia Rhianna un moment, de la façon dont un sculpteur étudie son œuvre – en cherchant d’éventuels défauts.
— Magnifique, commenta-t-elle. Vous êtes magnifique.
L’aube approchait. Dehors, les feux de camp crachaient et tempêtaient sous des vents contraires. Des cors de guerre mugissaient dans le lointain. Une cavalcade annonça le retour d’un groupe d’éclaireuses, dont la chef annonça qu’elles avaient capturé une wyrmling.
Rhianna se leva et sortit pour voir de quoi il retournait. Bien qu’immense, la prisonnière n’était encore qu’une jeune fille. Les cavalières lui avaient attaché les mains, et l’avaient forcée à courir sur plusieurs lieues en la piquant avec la pointe de leur lance.
— Qui est-ce ? demanda Sœur Daughtry comme les éclaireuses s’arrêtaient devant elle.
— Une femelle de ces géants blancs. Nous l’avons trouvée au nord, poursuivie par trois de leurs mâles. Elle parle inkarran.
Sœur Daughtry étudia la prisonnière, dont la taille l’impressionnait visiblement.
— Alors, voilà à quoi ressemblent tes fameux wyrmlings, chuchota-t-elle à Rhianna. Ce sont ces créatures que nous devons combattre ? (Plus fort, elle lança à la fille :) Kwi et choulon zah ?
— Kirissa Mentarn, répondit la prisonnière.
Puis elle se mit à parler très vite. Sœur Daughtry l’écouta, la tête penchée et les sourcils froncés.
— Y avait-il un homme avec elle, un mâle wyrmling très costaud ?
— Oui, confirma une des éclaireuses.
— Elle veut savoir ce qu’il est devenu.
— Il est mort. Il s’est battu contre deux de ses semblables, et les a blessés tous les deux avant d’être tué. Nous l’avons vengé.
Sœur Daughtry rapporta la nouvelle à la fille dans un inkarran hésitant. La prisonnière ne sembla guère surprise, et même si du regret se lut sur ses traits, elle ne fut pas non plus submergée par le chagrin.
Au lieu de ça, elle détailla Rhianna et surtout ses ailes, comme si la jeune femme était l’icône de quelque grand pouvoir. Même si c’était à Sœur Daughtry qu’elle s’adressait, elle n’avait d’yeux que pour Rhianna. Sans doute s’imaginait-elle que c’était cette dernière qui dirigeait les cavalières.
Elle continuait à parler dans un inkarran si fluide et si rapide que Sœur Daughtry avait du mal à la suivre.
— Elle dit que quand les deux mondes ont fusionné, deux moitiés d’elle-même en ont fait autant, traduisit la chef des cavalières. Du moins, c’est ce que j’ai cru comprendre. Elle s’est retrouvée au milieu de la horde wyrmling, et elle a tenté de s’échapper. Elle voulait rentrer chez elle, en Inkarra.
— Demandez-lui si elle a vu un magicien, un jeune homme avec des ailes comme les miennes, réclama Rhianna.
Sœur Daughtry obtempéra. La wyrmling acquiesça vigoureusement et tendit un doigt vers le sol, puis tenta d’agiter ses bras entravés.
Oui, elle a vu Fallion. Rhianna voulait empoigner la fille et la secouer pour lui faire cracher tout ce qu’elle savait, mais elle ne connaissait que quelques mots d’inkarran.
Sœur Daughtry se fit pensive.
— Cette fille a entendu parler de ton homme. Elle ne l’a pas vu personnellement, mais elle sait où les wyrmlings le retiennent. Nous devons trouver quelqu’un pour traduire. Je ne saisis pas assez bien les nuances de l’inkarran ; j’ai peur de me tromper.
— Sœur Gadron le parle très bien, lança une cavalière. Aux dernières nouvelles, elle chevauchait avec le Camp d’Hiver.
— Va la supplier de nous rejoindre, ordonna Sœur Daughtry. (Puis elle se tourna vers d’autres cavalières.) Donnez à boire et à manger à cette fille. Détachez-la, et traitez-la en invitée. Même si elle nous dépasse de deux bonnes têtes, ce n’est guère plus qu’une enfant. Nous attendrons l’arrivée de Sœur Gadron pour l’interroger plus avant.
Rhianna étudia la fille, qui s’était timidement accroupie sur le sol. Les enfants des cavalières vinrent l’encercler, bouche bée. Pour sa part, la wyrmling observait Rhianna. L’air émerveillé, elle désigna les ailes de la jeune fille du menton. Puis elle inclina respectueusement la tête.
Elle sait que j’ai dû tuer pour m’approprier ces ailes, songea Rhianna. Ce qu’elle ignore, c’est combien d’autres Chevaliers Éternels j’ai l’intention d’éliminer dans les jours à venir.
Rhianna regagna la tente, laissant la prisonnière wyrmling au milieu de la plaine où le vent agitait ses cheveux et soufflait la fumée des feux de camp à ras du sol.
À midi ce jour-là, Rhianna avait pris quatre-vingts Dons, parmi lesquels assez de Force, d’Agilité, d’Endurance et de Métabolisme cédés par les hommes les plus robustes du clan pour pouvoir combattre n’importe quel guerrier wyrmling.
Mais surtout, elle avait pris trois Dons de Voix aux meilleures chanteuses, l’Ouïe et l’Odorat de plusieurs chiens, et l’Intelligence des trois étudiantes les plus prometteuses.
Jamais elle n’aurait pu imaginer ce que ça faisait d’être un puissant Seigneur des Runes. Avec ses trois Dons d’Intelligence, elle se souvenait parfaitement de tout ce qu’elle voyait et entendait. Ses Dons d’Odorat, d’Ouïe et de Vue lui ouvraient un monde de nouvelles perceptions, lui révélant des nuances que les mortels ordinaires ne pouvaient pas capter.
Désormais, elle humait l’odeur du sang à plusieurs lieues de distance, ce qui serait très utile pour la prévenir qu’un danger approchait. Elle entendait des femmes chuchoter sous leur tente cent mètres plus loin. Elle distinguait très nettement les pinsons et les moineaux qui picoraient dans les champs alentour.
Elle n’avait pas dormi depuis deux jours, mais grâce à sa nouvelle Endurance, elle ne se sentait pas fatiguée du tout. Je n’aurai plus jamais besoin de dormir, réalisa-t-elle.
 
Dans la matinée, la traductrice arriva pour interroger Kirissa. Sœur Gadron était une petite femme effacée, montée sur un étalon rouge sang. Elle sentait le mouton et les enfants. Sa peau était merveilleusement blanche, aussi pâle que celle des wyrmlings. Ses longs cheveux argentés pendaient, raides, dans son dos. Des tatouages noirs remontaient le long de sa jambe et entouraient son poignet tels des bracelets. De toute évidence, c’était une Inkarranne pur sang.
Rhianna la rejoignit dans la tente où Kirissa se pelotonnait sous une peau de mouton pour se protéger contre la lumière du jour. Celle-ci traversait les parois de soie rouge, brûlant les yeux de la wyrmling qui gardait la tête baissée et les paupières closes dans la mesure du possible.
La présence de Rhianna dans la tente rendait Kirissa nerveuse. Chez les wyrmlings, seuls les Seigneurs de la Mort et les membres de la lignée royale avaient des ailes. Kirissa ne pouvait pas deviner qui Rhianna avait tué pour se procurer les siennes.
Au début, Sœur Gadron ne lui posa que des questions faciles. « Comment t’appelles-tu ? » « D’où viens-tu ? » « Que faisais-tu dans le désert ? » Elle l’interrogea pendant deux longues heures, et à aucun moment Kirissa ne se fit prier pour répondre.
Seules quelques questions la firent hésiter. La première concernait sa lignée. C’était une chose importante en Inkarra, et Kirissa parla volontiers de la famille qu’elle avait là-bas. Mais chez les wyrmlings, la lignée ne signifiait rien, sauf pour les individus de sang royal.
La seconde question concernait les origines des wyrmlings. D’où venaient donc ces créatures ? lui demanda Sœur Gadron. Kirissa l’ignorait. L’histoire ne figurait pas au programme des études des jeunes wyrmlings. Chez eux, le temps effaçait toutes les traces du passé.
Les cavalières interrogèrent la jeune fille sur les intentions de l’empereur. Que comptait faire Zul-torac des petites gens qu’il avait capturés ? Comment réagirait-il en cas d’attaque ?
— Je ne peux que faire des suppositions à ce sujet, répondit Kirissa. Cela dit, quelle importance ? Le Grand Ver arpente désormais le labyrinthe. Le Désespoir en personne a pris le contrôle de la horde. L’empereur n’est plus qu’un Seigneur de la Mort parmi les autres, un spectre.
— Qui est ce Grand Ver ? voulut savoir Sœur Gadron.
— Le Désespoir, créateur de la terre et du ciel, maître de tous les autres vers. Il s’incarne sous forme humaine de temps à autre. Il y a deux nuits, il a possédé un nouvel hôte.
C’était une réponse perturbante, mais qui parut satisfaire Sœur Gadron. Celle-ci tourna ses questions vers Cullossax.
— Le wyrmling qui t’a aidée à t’échapper – que faisait-il à Rugassa ?
— C’était un tourmenteur, révéla Kirissa. Son travail consistait à torturer et à punir tous ceux qui enfreignaient les lois wyrmlings, soit en agissant mal de manière délibérée, soit en ne parvenant pas à se montrer à la hauteur des critères établis. En éliminant les désobéissants et les faibles, Cullossax assainissait la horde.
— Pourquoi s’est-il enfui avec toi ? Était-il ton père ou ton amant ?
Kirissa hésita.
— Je crois qu’il voulait contribuer à créer une société meilleure.
— Donc, tu l’avais converti ? reformula Sœur Gadron.
Kirissa haussa les épaules.
— Il semblerait.
— Serait-il possible de convertir d’autres wyrmlings, à ton avis ? interrogea Sœur Gadron.
Kirissa n’y avait jamais pensé.
— Non, décida-t-elle après un temps de réflexion. La plupart d’entre eux auraient trop peur. Ils ont entendu parler des terreurs qui les attendent à l’extérieur de la forteresse : la brûlure du soleil, la violence des humains impitoyables. Je ne me suis enfuie que parce que je savais qu’il existait une vie meilleure dehors.
— Cullossax était-il amoureux de toi ? demanda Sœur Gadron.
C’était une question idiote.
— L’amour est un sentiment humain. Les wyrmlings ne tombent pas amoureux. Ils s’accouplent pour se reproduire, voilà tout.
— Pourquoi as-tu des cornes ?
— Parce que je suis à l’âge où elles commencent à pousser.
— Abrites-tu un ver qui se nourrit de ton âme ?
— Comment le saurais-je ?
— Pourquoi voudrais-tu donner ton âme en pâture à un ver ?
De nouveau, Kirissa hésita.
— Je n’ai jamais voulu le faire. Tous les wyrmlings n’aspirent pas à ça. Seuls les plus dévots nourrissent cet espoir. J’ai toujours craint que les vers veuillent seulement se repaître de nous.
— Combien de tes semblables wyrmlings as-tu tués ?
— Deux. Une fille quand j’avais quatre ans, et une autre quand j’en avais huit.
— Pourquoi ?
— Elles m’avaient mise en colère. Je me suis battue contre elles au couteau, et j’y ai gagné le respect de mes pairs. Au sein de la horde, ce que j’ai fait n’est pas considéré comme un crime.
— Connais-tu la différence entre le bien et le mal ?
— Je connais la loi wyrmling, et je connais la loi inkarranne. Mais il me semble que les notions de bien et de mal vont au-delà du simple droit humain.
— Tout à l’heure, tu as dit que Cullossax était venu te chercher dans ton école, et qu’il était censé te tuer pour que tes semblables consomment ta chair. As-tu déjà mangé un de tes semblables ?
— Je mangeais ce qu’on me servait. Les wyrmlings disent toujours : « La viande, c’est de la viande. » Peu importe qu’elle soit d’origine humaine ou animale. Mais certains parmi la horde préfèrent la chair de wyrmling.
— Pourquoi donc ?
— Il paraît qu’elle a meilleur goût, et que celle des enfants est la plus savoureuse de toutes.
— Quand tu as tué ces autres fillettes, les as-tu mangées ensuite ?
— C’était un honneur que j’avais gagné.
Sœur Gadron reformula certaines de ses questions précédentes. Elle s’intéressait particulièrement aux vers. « Portes-tu un ver en toi ? » « Reçois-tu tes ordres d’un ver ? » « Es-tu infestée par un ver ? »
Lorsqu’elle fut enfin satisfaite, la femme qui avait des ailes dit quelque chose, et Sœur Gadron traduisit.
— Peux-tu nous dessiner un plan de Rugassa ?
Kirissa hésita. Depuis deux heures, elle brûlait de curiosité au sujet de la femme ailée. Alors, elle osa demander :
— D’abord, puis-je avoir l’honneur de poser moi aussi quelques questions ?
— Je suppose que oui, concéda Sœur Gadron.
Kirissa s’adressa à la femme rousse.
— Qui avez-vous tué pour vous procurer ces ailes ?
Sœur Gadron traduisit, et la femme rousse répondit :
— Un Chevalier Éternel, pendant la bataille de Caer Luciare.
À cette nouvelle, le cœur de Kirissa se gonfla de soulagement, et la jeune fille se mit à sangloter.
— Pourquoi pleures-tu ? s’étonna la femme ailée.
— Parce que les Chevaliers Éternels ne sont pas immortels. (Voyant l’air surpris de ses hôtesses, Kirissa expliqua :) Depuis le moment où j’ai décidé de m’enfuir, une question me taraude : les wyrmlings vont-ils tous nous massacrer, ou arriverons-nous à les combattre et à les détruire ? En mourant, le Roi de la Terre m’a prévenue qu’un jour viendrait où « les petites gens de ce monde devraient se dresser contre les grands ».
« Mais la vision de la horde m’a terrifiée. Depuis, j’ai terriblement peur que les wyrmlings nous éradiquent. J’ai entendu parler de choses étranges : de bêtes venues d’autres Mondes d’Ombres, du Désespoir qui se serait incarné… Les wyrmlings sont plus dangereux que vous ne l’imaginez. Mais s’il est possible de tuer les Chevaliers Éternels, de priver la horde de ses chefs, alors, il nous reste un espoir.
Kirissa étudia la femme ailée, ses cheveux roux et ses pommettes saillantes. Elle avait quelque chose de féroce, et la posture tendue de quelqu’un qui s’est entraîné au maniement de l’épée pendant de longues heures – comme en témoignaient ses cuisses, ses mollets et ses biceps musclés.
— Vous avez un nom ? s’enquit Kirissa.
— Rhianna, répondit la femme ailée.
Kirissa le répéta dans sa tête. Rhianna. Ma sauveuse.
La femme ailée reposa sa question, en inkarran cette fois.
— Peux-tu nous dessiner un plan de Rugassa ?
— Impossible, répondit Kirissa. On raconte que personne ne connaît l’intégralité du labyrinthe – du moins, pas chez les gens du peuple. Il est immense, composé de nombreux tunnels qui font des tours et des détours. De plus, le sol ne cesse de monter et de descendre, de sorte que vous ne savez jamais à quel niveau vous vous trouvez. Je n’en connais qu’une toute petite partie. Je pourrais vous la dessiner, mais je ne sais identifier certains passages qu’en les voyant. Si je me trompais dans le nombre de portes à dépasser pour arriver à un endroit précis, je vous perdrais irrémédiablement.
— Sais-tu où est emprisonné le magicien Fallion Orden ? demanda Rhianna par l’intermédiaire de Sœur Gadron.
Mais Kirissa entendit le frémissement dans sa voix.
— Il est dans l’aile humaine du donjon, répondit-elle. Je l’ai vu.
— Il était vivant ?
— À ce moment-là, oui.
— Sais-tu où est emprisonné Areth Sul Urstone ?
— J’ignore dans quelle cellule on l’a mis.
— Est-il toujours vivant ?
— Je n’en sais rien.
— Pourrais-tu me conduire à eux ? demanda Rhianna.
Kirissa réfléchit.
— Non. Je n’y suis allée qu’une fois. Et mon tourmenteur m’a assommée en chemin. Je serais incapable d’y retourner par mes propres moyens. Je suis désolée.
Rhianna se tut, l’air pensif.
— Allez-vous me libérer ? interrogea Kirissa.
— Si nous le faisions, où irais-tu ?
— Je rentrerais chez moi.
— Comment pourrais-tu faire une chose pareille connaissant les intentions de la horde ? Ne vaudrait-il pas mieux que tu te battes à nos côtés ? suggéra Rhianna. Tu pourrais nous être d’un grand secours.
Kirissa se mordit la lèvre inférieure. Quelque part, tout au fond de son esprit, elle savait qu’elle en arriverait là depuis qu’elle avait quitté la forteresse. Le Roi de la Terre lui-même l’avait prévenue que ce moment viendrait.
— D’accord, je vous aiderai. Qu’attendez-vous de moi ?
Par l’intermédiaire de Sœur Gadron, Rhianna révéla :
— Nous allons délivrer Fallion Orden et Areth Sul Urstone.
Kirissa se souvint du garde qu’elle avait entendu parler dans la cellule du petit magicien.
— Ce ne sera pas facile. Vulgnash le surveille, et on raconte qu’il a pris de nombreux attributs.
— Évidemment, acquiesça Rhianna sans se troubler. Nous nous attendons à ce que les wyrmlings fassent tout ce qui sera en leur pouvoir pour nous arrêter. Mais nous devons quand même essayer. Nous aideras-tu ? Tu as dit que tu voulais créer un monde meilleur. Ce serait un bon commencement.
— Si je retourne là-bas avec vous, ma vie est terminée. Je n’aurai de chance de survivre que si vous m’accordez des Dons.
Rhianna l’étudia, les yeux plissés et l’air un peu inquiet.
— Qui concéderait un attribut à une wyrmling ? Il faudrait trouver un autre moyen…
 
En début d’après-midi, Rhianna faisait les cent pas dans le campement. Elle se sentait si forte, si pleine d’énergie qu’elle n’arrivait pas à rester tranquille. Ça faisait justement partie du problème. Mais plus que tout, elle s’inquiétait.
Sœur Daughtry la rejoignit et se mit à marcher près d’elle.
— Tu as reçu des nouvelles préoccupantes ?
Elle avait forcément entendu la même chose que Rhianna. Pourtant, c’était bon d’avoir quelqu’un à qui parler.
— Si Kirissa a raison, un nouvel ennemi dirige la horde wyrmling, un ennemi connu sous un tas de noms différents : le Grand Ver, le Désespoir, le Seul et Unique Maître du Mal. Daylan du Marteau Noir et les autres doivent en être informés. Mais je n’ai aucun moyen de les atteindre.
Le visage de Sœur Daughtry était un masque indéchiffrable. Rhianna la soupçonnait de faire de gros efforts pour masquer sa propre appréhension.
— Tes amis ont dit qu’ils attaqueraient Rugassa sous trois jours, c’est bien ça ?
— Oui, acquiesça Rhianna. Mais je crains qu’ils n’arrivent trop tard. Le nouveau maître de Rugassa aura besoin de forceps par milliers.
— Et bien entendu, les wyrmlings se couperont en quatre pour tenter de l’impressionner, devina Sœur Daughtry. Tu nous as dit qu’ils pouvaient parcourir une cinquantaine de lieues par nuit. Mais la petite Kirissa vient de nous prouver qu’ils peuvent se déplacer de jour en cas de grande nécessité.
— Tout à fait, acquiesça Rhianna. Je suis certaine que Daylan du Marteau Noir a basé ses calculs sur le fait que les wyrmlings ne voyageraient que de nuit. Il a peut-être raison. Le sang-métal est précieux ; les wyrmlings voudront que leur caravane bénéficie de la protection des Seigneurs de la Mort et des Chevaliers Éternels. Or, les Seigneurs de la Mort ne supportent pas la lumière du jour.
« Mais s’ils veulent vraiment se dépêcher, ils choisiront peut-être de transporter le minerai par la voie des airs, en utilisant leurs graaks géants. Même un Chevalier Éternel pourrait en porter une petite quantité.
— Si tu vois juste, il se peut que du sang-métal ait déjà été convoyé depuis Caer Luciare jusqu’à Rugassa.
— J’en doute. Les wyrmlings ont pris la forteresse à l’aube, il y a deux jours. Je n’ai vu aucun signe indiquant qu’ils travaillaient la mine lorsque nous sommes partis. Autrement dit, ils ont dû attendre le coucher du soleil pour s’y mettre. Ils auront commencé à creuser la nuit dernière. Mais le processus de raffinage est très simple. Il ne leur prendra pas beaucoup de temps.
« Le sang-métal fond à une température peu élevée. Il faut le chauffer, le remuer, laisser les impuretés se déposer dans le fond et le minerai refroidir un peu, puis le transvaser dans un autre récipient et recommencer la manœuvre plusieurs fois, si mes souvenirs sont exacts.
— Vingt fois, dans l’idéal, confirma Sœur Daughtry. Mais on peut s’en tirer à moins.
— Donc, raffiner le minerai prendra quand même plus d’une nuit, calcula Rhianna à voix haute.
— Les wyrmlings ont dû l’emporter à l’intérieur de la forteresse pour pouvoir le travailler pendant la journée, supputa Sœur Daughtry.
— Autrement dit, dans le meilleur des cas pour eux – et le pire pour nous –, leur caravane a dû se mettre en route hier soir au crépuscule.
— Mais s’ils ont fait convoyer le sang-métal à dos de graak, il est peut-être déjà arrivé à Rugassa.
Rhianna réprima une forte envie de se remettre à faire les cent pas.
— Tu ne connaîtras pas de repos avant de savoir où est ce chargement, devina Sœur Daughtry en lui jetant un regard entendu.
Sans hésiter, Rhianna bondit dans les airs et battit des ailes pour prendre de l’altitude. Elle mit le cap vers Rugassa. Elle commencerait ses recherches là-bas, puis remonterait le long de la route du sud en quête du convoi.
Elle avait pris tant de Dons de Métabolisme et de Force qu’elle fendait l’air comme une flèche. En moins d’une heure, elle arriva en vue de Rugassa. Avec ses Dons de Vue, elle distinguait les routes assez clairement pour se rendre compte qu’aucun convoi ne se déplaçait dans la vive lumière de cette fin d’après-midi. Son seul espoir, c’était qu’il se trouve encore plus loin dans le sud.
Rhianna vira sur l’aile, filant plus vite qu’un faucon grâce à ses quatre Dons de Métabolisme. Elle survola les arbres et les fourrés en demeurant à un quart de lieue d’altitude. Le paysage se composait essentiellement de champs fertiles brunis par le soleil estival. Çà et là, des chênes formaient des taches vert foncé.
Alors que le soleil se couchait dans une brume rouge, Rhianna découvrit le convoi.
Un graak noir géant somnolait près d’un promontoire rocheux, à l’ombre du flanc nord d’une colline boisée. Il déplia son cou reptilien et, les yeux plissés, scruta le ciel à travers les frondaisons. Rhianna vit une douzaine de gardes wyrmlings en train de lever le camp. Certains d’entre eux chargeaient des coffres sur le dos du graak pendant que les autres rassemblaient le reste de leurs affaires.
Rhianna répugnait à se battre contre un si grand nombre de wyrmlings, mais elle n’avait pas le choix. Si elle ne les arrêtait pas, leur cargaison de sang-métal atteindrait Rugassa avant l’aube. Et si elle n’attaquait pas immédiatement, elle perdrait l’avantage de la lumière du jour.
La jeune femme monta rapidement en direction du soleil, puis replia ses ailes en arrière et piqua vers les gardes.
Les wyrmlings ne la virent même pas venir. Au dernier moment, Rhianna plaqua ses ailes contre ses flancs et survola l’énorme graak en rase-mottes. Du tranchant de son épée, elle lui entailla le cou avant de faire sauter la tête de deux gardes.
Pris de panique, le graak tenta de décoller, mais une épaisse corde de cuir l’attachait à un arbre. Il eut beau agiter les ailes et se débattre en rugissant, il ne tarda pas à agoniser.
Sa panique se communiqua aux gardes wyrmlings. Rhianna fut surprise par leur réaction. Six d’entre eux s’éparpillèrent, fonçant aveuglément à l’ombre des arbres pour tenter de lui échapper. Deux autres laissèrent tomber leurs armes pour implorer sa merci. Seuls les deux derniers se préparèrent à se battre.
Alors, Rhianna réalisa qu’elle bougeait si vite qu’ils ne la distinguaient pas vraiment. Ils ne voyaient que ses ailes, et la plupart d’entre eux semblaient croire qu’elle était l’un de leurs propres Chevaliers Éternels. Peut-être craignaient-ils d’avoir déplu à leurs maîtres d’une quelconque façon.
La lumière se fit dans l’esprit de Rhianna. Elle n’aurait pas besoin d’alliés pour cette expédition. Désormais, elle était une armée à elle toute seule.
Sur cette pensée, elle plongea vers les wyrmlings afin de venger l’homme qu’elle aimait.
L’un des deux gardes qui n’avait pas perdu la tête lança une fléchette de guerre métallique dans sa direction, mais Rhianna n’eut qu’à incliner une aile pour esquiver le projectile. Il brandit sa hache très haut. Rhianna moula ses ailes contre son corps et laissa son élan lui faire pénétrer la garde du wyrmling. Elle le dépassa en lui tranchant les jarrets ; puis, dans un tonnerre de battements d’ailes, elle ralentit sa course, se retourna dans les airs et se posa pour affronter l’autre homme.
Celui-ci poussa un rugissement et se tourna vers elle avec une rapidité surhumaine. Il avait sans doute pris quelques Dons, mais Rhianna en possédait autant que les plus grands Seigneurs des Runes de jadis. Le wyrmling ne faisait pas le poids face à elle. Elle le transperça de sa lame par trois fois avant qu’il puisse lever son bouclier pour se défendre.
Pendant qu’il titubait en arrière après avoir reçu le coup de grâce, Rhianna fit volte-face et se jeta sur les gardes qui s’étaient rendus. Ils eurent à peine le temps de se rendre compte de leur erreur avant qu’elle les abatte. Puis la jeune femme fonça dans les bois sur les traces de ceux qui s’étaient enfuis.
Deux minutes plus tard, il ne restait pas un seul wyrmling vivant. Le graak géant gisait sur le ventre ; il se vidait de son sang en haletant.
Une demi-douzaine de coffres étaient abandonnés par terre. Rhianna en souleva un et entendit le cliquetis reconnaissable entre tous des forceps. Elle estima qu’il pesait une cinquantaine de kilos, et qu’il devait donc contenir un millier de fers à marquer.
Un par un, Rhianna emporta les coffres jusqu’à un puits abandonné, situé près d’une vieille ferme à quelque dix lieues des vestiges du convoi.
Rhianna n’avait aucun moyen d’effacer les signes du massacre qu’elle venait de perpétrer. Dissimuler la carcasse du graak géant lui aurait pris beaucoup de temps, du temps dont elle ne disposait pas.
En guise de trophée de guerre, elle rapporta au campement des cavalières le dernier coffre et les mille forceps qu’il contenait.



CHAPITRE XII
LES ORACLES
La faiblesse apparente constitue une invitation à l’attaque. Par conséquent, ne montrez de faiblesse que lorsque vous souhaitez provoquer autrui au combat.
Le Seigneur Désespoir


Le soleil venait juste d’entamer sa descente vers l’horizon quand le Seigneur Désespoir perçut l’attaque.
Il se trouvait sur le terrain d’invocation, dissimulé dans le cratère du volcan qu’était le Mont Rugassa. C’était là que Zul-torac avait ouvert un portail vers un Monde d’Ombres nommé Thiss, là que des émissaires de ce monde cruel – les Oracles du Chaos – attendaient le Seigneur Désespoir pour s’entretenir avec lui.
La pénombre du couchant les enveloppait. La première étoile brillait dans le ciel, et des chauves-souris volaient au-dessus de leur tête. Quant aux Oracles eux-mêmes, il était impossible de les distinguer – ou du moins, pas clairement. On ne pouvait que percevoir des formes vagues, celles de créatures monstrueuses au crâne et au dos hérissés de pointes osseuses pareilles à des épines cruelles. Une tempête semblait tourbillonner autour d’eux, filaments nuageux et striés de ténèbres hurlantes qui dissimulaient leur silhouette. C’était tout juste si l’on pouvait entrevoir une corne ou un œil brillant de temps à autre.
Ils étaient quatre, ou peut-être cinq. Même le Seigneur Désespoir ne pouvait en être certain, et les membres de son escorte réagissaient à la vue des émissaires avec un mélange de peur et de dégoût.
Des pensées étranges traversèrent l’esprit du Seigneur Désespoir : bribes de souvenirs de tortures, rêves à demi oubliés, voix de gens morts depuis bien longtemps, visages d’inconnus aperçus dans son enfance. Les images et les sons se succédaient sans ordre ni cohérence. C’était une sensation unique, et néanmoins partagée par tous ceux qui rencontraient des Thissiens.
Au côté du Seigneur Désespoir se tenait son loyal serviteur, l’empereur Zul-torac. Le sorcier avait renoncé à sa chair et flottait désormais au-dessus du sol, drapé dans une robe à capuche noire qui lui conférait un semblant de forme. Le reste de l’escorte se composait d’une douzaine de dignitaires wyrmlings : deux Seigneurs de la Mort, deux Chevaliers Éternels, et le Haut Conseil du Temple du Ver. Venait enfin la propre fille de l’empereur, la princesse Kan-hazur, qui s’était échappée de Caer Luciare deux nuits auparavant. Elle traînait la patte et avait le teint cendreux.
Ses années de prison l’ont affaiblie, songea le Seigneur Désespoir. Nous devrions la faire travailler à la mine pour l’endurcir un peu.
Même les redoutables serviteurs du Désespoir ne savaient pas comment réagir face aux Thissiens. Les étranges visions et les sons déformés que ceux-ci avaient fait jaillir dans leur esprit les déstabilisaient.
Le Seigneur Désespoir étudia les Oracles avec méfiance.
— Pourquoi ne disent-ils rien ? chuchota un des membres du Haut Conseil.
— C’est la coutume sur Thiss, expliqua le Seigneur Désespoir. Quand des étrangers se rencontrent, ils annoncent leurs intentions bienveillantes en se tenant face à face et silencieux pendant plusieurs minutes. Les Thissiens en profitent pour sonder l’esprit de leurs futurs interlocuteurs, passer en revue leurs rêves, leurs ambitions et les souvenirs qui les ont modelés. Lorsqu’ils prendront enfin la parole, ils vous connaîtront mieux que la plupart d’entre vous ne se connaîtront jamais eux-mêmes.
Les wyrmlings parurent accepter cette nouvelle, mais au bout d’un moment, l’empereur Zul-torac demanda :
— Pourquoi ne pouvons-nous pas les voir mieux ?
Sa voix était pareille au souffle du vent parmi des herbes mortes.
— Ils peuvent plier la lumière à leur volonté, de la même façon que mes Éclats Ténébreux ou que les strengi-saats, répondit le Seigneur Désespoir. Ce Don s’est manifesté chez des prédateurs nocturnes de dizaines de Mondes d’Ombres, mais rares sont ceux chez qui il est aussi développé que chez les Oracles du Chaos.
Il n’en dit pas davantage, mais un autre membre du Haut Conseil chuchota :
— Ah. Je vois. C’est pour ça que vous nous avez tous réunis.
Crétin, songea le Seigneur Désespoir. Tu aurais dû le comprendre beaucoup plus tôt. Il décida d’éliminer cet homme ultérieurement.
— Mais la nuit est presque tombée, fit remarquer l’empereur Zul-torac. Ils peuvent laisser leur brume se dissiper maintenant, non ?
— Non, répondit le Seigneur Désespoir à voix basse. Ils ne la laissent jamais se dissiper. Parmi les Mondes d’Ombres, les Thissiens sont uniques. Ils ont une apparence hideuse, y compris à leurs propres yeux et à ceux de leurs semblables. Aussi ont-ils appris à se vêtir de brouillard et de ténèbres pour se dissimuler. Ils ne se regardent pas les uns les autres, pas même pendant qu’ils copulent.
— J’ai quand même envie de les voir, lança sur un ton de défi un des Chevaliers Éternels, nommé Kryssidia.
— Tu le regretterais pour le restant de ta vie, répliqua le Seigneur Désespoir. Leur image te hanterait, te tourmenterait et finirait par te rendre fou. Réjouis-toi plutôt qu’ils aient la décence de se cacher.
Le monde de Thiss était inconnu des ennemis ancestraux du Désespoir, les Éclats des limbes. Il existait tant de mondes à surveiller et à cartographier que les Éclats avaient renoncé depuis longtemps. Bien entendu, le Seigneur Désespoir avait fait en sorte qu’ils soient trop occupés pour tourner leur regard vers les plus lointains et les plus intéressants d’entre eux. Thiss n’était que l’un des dizaines de milliers de mondes déjà tombés sous son emprise à la faveur de la consternante inattention des Éclats.
À cet instant, l’avertissement de la Terre résonna dans les tréfonds de son être. Le Seigneur Désespoir hoqueta.
— Quelque chose cloche, dit-il. Quelque chose vient de changer dans ce monde. Notre ennemi nous a porté un coup.
L’empereur s’agita à son côté.
— Vous en êtes certain ?
— L’Esprit de la Terre me chuchote depuis plusieurs jours qu’un ennemi approche, et que mes serviteurs devraient fuir Rugassa. Jusqu’ici, j’ai ignoré toutes ses mises en garde. Ma cargaison de sang-métal devrait arriver bientôt, et nos alliés aussi – toutes choses qui devraient faire pencher la balance en notre faveur. Mais un événement funeste vient de se produire…
— Vos ennemis ont peut-être commencé à prendre des Dons, suggéra l’empereur, l’ourlet de ses robes ondulant au-dessus du sol.
— Nous n’avons pas besoin de deviner leurs agissements. Les Oracles du Chaos sont là pour nous guider. (Le Seigneur Désespoir éleva la voix.) Écoutez…
Il avait attendu cinq bonnes minutes pour s’adresser à ses invités, ce qui lui paraissait largement suffisant.
— Mes serviteurs vous ont-ils dit pourquoi je vous avais convoqués ? lança le Seigneur Désespoir.
Depuis le vortex de lambeaux d’obscurité et de brume tourbillonnante, une voix répondit :
— Personne ne nous l’a dit, mais nous le savons.
Sa tonalité étrange, à la fois douce et crépitante, faisait penser à de la viande en train de rôtir sur un feu. On y décelait des traces d’accent thissien, même si les Oracles s’exprimaient dans la langue des wyrmlings qu’ils venaient d’apprendre en fouillant leur esprit.
— Alors, dites-moi pourquoi je vous ai appelés, afin que mes amis ici présents comprennent votre valeur.
— Vous souhaitez créer une alliance assez puissante pour prendre le contrôle de tous les habitants de l’univers et les dominer jusqu’à la fin des temps. Vous avez besoin que nous traduisions vos désirs aux créatures d’un millier de mondes.
— Mon plan réussira-t-il ? s’enquit le Désespoir.
Il y travaillait depuis une éternité, et il voulait être certain de ne pas se tromper. Après tout, il avait l’intention de former une alliance entre les races les plus cruelles des Mondes d’Ombres.
— Oui, ô Ténèbres Infinies, affirma l’un des Thissiens. Les mondes s’inclineront devant vous.
Un des membres de l’escorte du Seigneur Désespoir chuchota :
— Comment peuvent-ils le savoir ?
Il avait parlé si bas que les Thissiens n’auraient pas dû l’entendre ; pourtant, l’un d’eux répondit :
— Ne le voyez-vous pas ? Le temps est pareil à un fleuve. Il coule toujours dans la même direction, à bien y regarder, mais une partie de son eau ne suit pas le mouvement général du courant. Au lieu de ça, elle forme des tourbillons et des remous. Il en va de même pour le temps. On ne peut pas l’appréhender dans son ensemble, mais on peut en apercevoir une partie. Je distingue d’innombrables mondes ahanant sous le joug du Désespoir. Je distingue des mers de sang et des ténèbres qui s’abattent depuis le ciel, oblitérant toute lumière.
Satisfait, le Seigneur Désespoir tourna la tête vers ses serviteurs pour voir leur réaction. Certains paraissaient sceptiques, d’autres très excités.
— Qu’ai-je décidé de vous offrir en échange de votre aide ? demanda le Seigneur Désespoir, non parce qu’il doutait que les Oracles le sachent déjà, mais pour permettre aux Thissiens de prouver leur pouvoir à son escorte.
Une main s’éleva hors de la brume noire tourbillonnante, une main faite de deux doigts énormes, tordus et recouverts de pointes osseuses. L’un d’eux se tendit vers la première étoile de la nuit.
— Une infinité de mondes sur lesquels nous régnerons, répondit un des Oracles sur le ton d’une invocation.
— Acceptez-vous mon offre ?
Il y eut une hésitation.
— Votre peuple maîtrise les arts de la guerre, et vous vous apprêtez à rassembler sous votre bannière maintes races issues des mondes lointains. Mais aucune ne nous ressemble. Aucune ne possède des dons comparables à ceux des Thissiens. Leurs perceptions sont à peine supérieures à celles d’un caillou.
— Ce n’est pas leur faute, répliqua le Seigneur Désespoir.
— Nous sommes si seuls, se lamenta l’Oracle.
— Je crains de ne pouvoir vous réconforter. Vous êtes uniques dans l’univers, et vous le resterez. Néanmoins, je promets de vous chérir par-dessus tous mes autres alliés. (Le Seigneur Désespoir marqua une pause.) Alors ? Partagerez-vous ma destinée ?
Les Thissiens sifflèrent et craquèrent un moment comme ils délibéraient dans leur propre langue. Au bout d’un moment, l’un d’eux répondit :
— Oui, nous la partagerons.
Le Seigneur Désespoir eut un sourire ravi.
— Maintenant, la Terre me prévient que ma forteresse sera bientôt attaquée. De quelle direction viendra le danger ?
Les Thissiens hésitèrent.
— Vous voulez vous emparer d’un trésor, des bâtonnets de sang-métal. Ils sont tombés entre des mains ennemies. (L’Oracle qui parlait fit une pause.) Et ces mains ennemies les utiliseront pour… libérer le Lieur de Mondes. En ce moment même, elles approchent.
— Pouvons-nous déjouer leurs plans ?
— Oui, ô Grand Ver. Très facilement. Envoyez vos Chevaliers Éternels.
Le Seigneur Désespoir fit face à Kryssidia.
— Emmène ton compagnon et rendez-vous à Caer Luciare en toute hâte.
Le Seigneur de la Mort chargé de diriger l’assaut avait été tué. Le Désespoir ne connaissait même pas le nom du wyrmling qui lui avait succédé à la tête des forces occupantes.
— Dis au commandant de la forteresse que j’ai besoin d’une livraison immédiatement – assez de sang-métal pour fabriquer au moins deux mille forceps.
Le Seigneur Désespoir sonda son cœur. Cet ordre ferait une différence, lui soufflait la Terre. Le donner avait fait diminuer le danger, sans toutefois le dissiper complètement. Le Désespoir ne comprenait pas pourquoi. Deux mille, ce n’était peut-être pas assez. À moins qu’ils arrivent trop tard. Le Désespoir envisagea de réclamer une quantité plus grande de forceps, mais cette idée ne l’apaisa pas. Non, il en avait besoin au plus vite, conformément à la mise en garde des Thissiens.
Caer Luciare se trouvait loin de Rugassa. Les Chevaliers Éternels ne pourraient pas y aller et revenir en une seule nuit. Ils devraient se poser un peu avant leur destination et se cacher du soleil pendant la journée du lendemain. Aussi le Seigneur Désespoir ajouta-t-il :
— Ne laissez aucun obstacle vous retarder. Et ne prenez aucun repos avant d’être revenus. Mieux vaudrait pour vous que vous vous rompiez le cou plutôt que de me décevoir.
Kryssidia jeta un regard plein d’appréhension vers la maigre lumière du crépuscule qui se devinait encore par-dessus les bords du cratère. Mais sans la moindre hésitation, il mit un genou en terre, posa la main sur la garde de son épée et déclara :
— Vos désirs sont des ordres.
Puis il adressa un signe de tête à son compagnon, et les deux Chevaliers Éternels bondirent dans les airs.
Le Seigneur Désespoir aurait voulu avoir plus de serviteurs comme eux. Ses Seigneurs de la Mort, avec leur capacité à communiquer mentalement par-delà de grandes distances, possédaient une certaine utilité, mais ils ne pouvaient pas recevoir de Dons.
Le Seigneur Désespoir prit note d’envoyer des guerriers chercher des femelles enceintes au sein de la horde. Les Chevaliers Éternels ne pouvaient être recrutés que parmi les bébés mort-nés. Les rites nécessaires étaient longs et ardus ; durant la cérémonie, le prêtre devait étrangler un fœtus toujours dans le ventre de sa mère, puis l’arracher à celui-ci. Dans son agonie, le bébé cherchait à respirer. Il voulait vivre.
S’il était assez malin, les Seigneurs de la Mort disposaient alors d’une brève fenêtre de temps dans laquelle lui enseigner comment absorber les forces des gens qui l’entouraient. Si l’enfant remuait toujours passé ses cinq premières minutes hors de l’utérus maternel, sa véritable formation commençait. Mais ça n’arrivait qu’une seule fois sur des milliers de tentatives.
Et même la diligence des Chevaliers Éternels n’amoindrissait pas le danger à venir.
Planté au fond du cratère, le Seigneur Désespoir leva les yeux vers le ciel et contempla les étoiles un long moment avant de regagner l’intérieur de la forteresse.
Il y a beaucoup à faire, songeait-il. Beaucoup de mondes à conquérir.
 
Prisonnier de son propre corps, Areth Sul Urstone était témoin de toutes les exactions imaginées par le Seigneur Désespoir. Quand celui-ci contemplait le ciel, il était incapable d’admirer la beauté des étoiles, car elle n’était qu’un rappel de ses échecs antérieurs. Il voulait s’emparer d’elles, les lier et régner sur un monde parfait à l’exception de la présence d’un chancre : lui-même.
Areth chercha quoi faire. On disait qu’il était possible de se débarrasser d’un ver. Qu’en faisant le bien, on le mettait en fuite ; mais qu’en faisant le mal, on devenait son jouet et sa propriété à jamais.
Déjà, pourtant, Areth se demandait s’il avait encore la volonté de résister au Désespoir.
 
De son côté, le Désespoir entendit les pensées d’Areth dans un coin de son esprit, et il ricana.
— Complote autant que tu voudras, ton âme est mienne. Tu me l’as donnée de ton plein gré pour sauver ton peuple. Et je tiendrai ma promesse : ton peuple vivra… sous ma férule.



CHAPITRE XIII
LE DUEL
Chaque créature doit lutter pour se procurer ce dont elle a besoin. Ne gaspillez pas votre compassion en pleurant sur le sort des vaincus. Les faibles n’ont que ce qu’ils méritent.
Extrait du catéchisme wyrmling


— Émir Tuul Ra du Dalharristan, je vous défie en duel ! lança Serre. Je me battrai pour l’honneur, ainsi que pour le droit de recevoir des Dons afin de combattre la horde wyrmling et sauver mon frère.
Le visage de l’émir était toujours tourné sur le côté. Remuant les lèvres, il cracha du sang et de la salive par terre. Puis il leva les yeux vers Serre et eut un sourire carnassier.
Il comprenait ce que la jeune fille cherchait à faire. Les jumeaux Cormar, Tun et Errant, n’auraient pas de mal à se trouver des Dédiés. Leur talent était légendaire, et ceux qui avaient la possibilité de sacrifier leur force ou leur agilité en feraient volontiers cadeau à des guerriers aussi valeureux. Mais Serre n’était personne, pas même tout à fait une adulte, et au sein des clans, jamais une femme ne défiait un homme à moins de vouloir l’humilier.
— Es-tu seulement en âge de lancer un tel défi ? interrogea calmement l’émir.
Il étudia la posture de Serre. C’était une belle fille, robuste de surcroît, et il admirait sa force de caractère. Mais il ne pouvait pas se laisser ridiculiser, pas s’il espérait obtenir les Dons dont il avait besoin pour libérer Areth Sul Urstone.
Sa question parut désarçonner Serre.
— Dans votre monde, j’ai dix-huit ans. Dans l’autre, j’en avais dix-sept. Non que je sois née plus tard, mais les années étaient un peu plus longues là-bas. (La jeune fille cessa de babiller pour chercher une réponse adéquate.) Dans ces deux mondes, je suis assez âgée pour prendre mes propres décisions.
— Alors, j’espère que tu sais ce que tu fais, chuchota l’émir. Ce sera dangereux. Je ne retiendrai pas mes coups. Dans l’intérêt de mon peuple, je ne pourrai pas me le permettre.
Ce n’était pas une menace en l’air. L’émir savait être le plus grand guerrier de sa génération.
Serre lui rendit son sourire carnassier.
— Je peux encaisser les pires de vos coups, et plus encore.
L’émir soupira. Il ne voulait pas se battre contre elle, mais il ne pouvait pas non plus se dérober.
Si ce duel lui répugnait, c’était en partie parce que Serre était la fille d’un de ses amis, et encore trop jeune pour se rendre compte de ce qu’elle faisait. Mais surtout, il venait d’assister à une réunion avec des Gloires. Dans la chambre du conseil, il avait ressenti une pureté si profonde que ça lui avait donné envie de pleurer. Envie d’être comme les Gloires : parfaitement vertueux et inébranlablement serein.
Si je venais à prendre la vie de cette fille, comment le supporterais-je ?
Tuul Ra savait pourtant qu’il était le plus désigné pour cette mission. La vie de son camarade et meilleur ami était en jeu. Il ne pouvait pas épargner Serre, car cela compromettrait la libération d’Areth Sul Urstone et, à travers ce dernier, l’avenir de tout son peuple.
— Je n’ai pas d’autre choix qu’accepter ton défi, dit-il à Serre.
 
Il pleuvait lorsqu’ils sortirent de la caverne. Le tonnerre qui avait ébranlé le ciel plus tôt s’était éloigné, mais l’émir l’entendait encore gronder à l’horizon. Le ciel plombé donnait l’impression qu’il faisait déjà nuit, et la pluie s’abattait sur l’herbe en rideaux.
Mais le majestueux pin des limbes maintenait l’orage à distance. Quelques grosses gouttes d’eau sale éclaboussaient ses branches avant de retomber bien loin de l’entrée du sanctuaire. Le seul effet perceptible de la tempête, c’était le souffle du vent qui s’engouffrait dans les rameaux, et le bruissement de la cime qui se balançait sous cet assaut.
Serre suivit l’émir jusqu’à la limite des frondaisons, là où ils auraient plus de lumière. Ici, brindilles et aiguilles de pin jonchaient le sol en formant un épais tapis qui craquait sous les pieds. Du bout de sa botte, l’émir traça un large cercle d’environ douze mètres de diamètre.
— Franchir cette ligne, c’est reconnaître sa défaite, déclara-t-il.
Serre acquiesça pour montrer qu’elle comprenait. Et comme c’était elle qui avait lancé le défi, elle fut forcée de dire à l’émir :
— Choisissez votre arme.
L’épée eût été le choix le plus galant. Une épée bâtarde, notamment, aurait été parfaite pour Serre en termes de taille et de poids. L’émir voulait laisser cet avantage à son adversaire. Mais n’importe quel guerrier digne de ce nom aurait compris ce qu’il faisait.
— La hache de bataille wyrmling, répondit-il.
C’était une arme lourde, presque trop lourde pour un humain. C’était aussi la favorite des wyrmlings, et si Serre espérait s’introduire dans leur forteresse, mieux valait qu’elle soit capable d’encaisser leurs coups.
Deux armes furent apportées. Serre les regarda en silence. La hache de bataille wyrmling n’était pas un jouet, et à cause de son poids, elle était difficile à contrôler. Si je porte un coup, je ne pourrai pas le retenir, réalisa l’émir. Si Serre ne parvenait ni à parer ni à esquiver, elle se ferait couper en deux.
Les deux adversaires se saisirent chacun d’une hache à double tranchant – quinze kilos de métal affûté pour couper têtes et bras. L’émir passa un pouce sur le tranchant de la sienne. Il était émoussé, plein de petites entailles. Et il restait encore des traces de sang dessus. Ce n’était pas une arme fabriquée par des humains. Quelqu’un l’avait remportée pendant la bataille de Caer Luciare et gardée en guise de trophée de guerre.
Si Serre était touchée, sa mort ne serait pas belle à voir.
Si l’émir était touché, sa mort ne serait pas agréable à subir.
Je ne peux pas remporter ce duel, réalisa-t-il soudain. Si Serre gagnait, personne ne voudrait accorder de Don à un homme qui s’était laissé vaincre par une gamine. Et s’il la tuait, le peuple horrifié se détournerait de lui.
Le seul moyen de m’en tirer honorablement, c’est de la faire sortir de l’arène.
Un des seigneurs de guerre s’avança et traça une ligne au centre du cercle. Les deux adversaires se firent face de part et d’autre de celle-ci.
Le seigneur de guerre leva une pièce à bout de bras. Le duel commencerait quand il la laisserait tomber par terre.
L’émir profita des quelques instants dont il disposait pour observer Serre, et notamment la façon dont elle brandissait sa hache. Il existait de nombreuses façons de se battre avec une telle arme. Certains hommes la tenaient par le bout du manche et portaient de larges coups en arc de cercle, comptant sur son poids pour infliger des dégâts. Bien que dangereuses, leurs attaques les laissaient vulnérables.
D’autres hommes essayaient de trouver un équilibre, parant avec la lame dans l’espoir d’endommager l’arme de leur adversaire. Parfois, ils faisaient basculer la hache dans leur main et utilisaient son manche pour porter un coup d’estoc rapide. Ceux qui étaient assez rapides et habiles de leurs mains modifiaient leur prise d’une seconde sur l’autre et variaient les tactiques qu’ils employaient.
Serre brandissait sa hache à deux mains, fermement mais souplement, ne laissant rien transparaître de son style de combat. L’émir fit tournoyer la sienne dans sa main droite pour s’échauffer les muscles.
— Serre, je ne veux pas avoir ton sang sur les mains, dit-il à la jeune fille. Je t’implore de te retirer pendant que tu peux encore le faire sans déshonneur.
— Risquer ma vie contre vous ou contre des wyrmlings, quelle différence ? répliqua Serre.
L’émir ne put que hocher la tête. Pour la bonne mesure, Serre ajouta :
— Si ça peut vous consoler, moi non plus, je ne veux pas avoir votre sang sur les mains. Et moi aussi, je vous implore de vous retirer. Si vous refusez… disons que l’un de nous ne rentrera pas à la maison pour le dîner.
Le seigneur de guerre les dévisagea tour à tour.
Je n’ai aucune marge d’erreur avec cette arme, songea l’émir. Je ne dois pas seulement avoir l’air bon ; je dois l’être réellement.
Le seigneur de guerre laissa tomber la pièce, et les deux adversaires bondirent aussitôt en arrière pour lui permettre de quitter l’arène.
Parfaitement immobile afin de conserver son énergie, Serre jaugea l’émir. Elle ne voulait lui révéler ni ses tactiques, ni l’étendue de leur répertoire trop tôt dans la bataille.
L’émir se mit à longer le bord de l’arène en faisant tournoyer sa hache dans une main, prêt à bondir et à frapper. Au bout d’un moment, il s’arrêta, baissa son arme et dit :
— Les dames d’abord.
Serre ne put résister à cette invite. Elle fit tournoyer sa propre hache, non pour démontrer sa dextérité, mais en décrivant ce qu’on appelait un « cercle d’acier » : un mouvement de défense qui pouvait très rapidement se muer en attaque.
Puis elle fonça sur l’émir en le fixant dans les yeux pour anticiper son prochain mouvement. Elle leva légèrement sa hache comme si elle avait l’intention de viser la gorge. Au dernier moment, elle plongea sous la garde de son adversaire et roula sur elle-même à ses pieds. Sa rapidité arracha des cris de stupéfaction à la foule.
Serre faillit emporter la jambe de l’émir avec son premier coup, mais la lame de sa hache ne mordit que l’air. L’émir avait bondi si haut qu’elle crut un instant qu’il allait s’envoler. De nouveau, les spectateurs hoquetèrent, car même s’ils avaient entendu le récit des exploits martiaux de Tuul Ra, beaucoup d’entre eux ne l’avaient jamais vu en action.
L’émir retomba en abattant sa hache sur Serre – le cœur plein de regret, car il savait que c’était un coup mortel.
La jeune fille attendit qu’il ne puisse plus renverser son attaque. À la dernière seconde, elle planta fermement le manche de sa hache dans le sol. Les lames des deux armes s’entrechoquèrent ; celle de l’émir se brisa dans une nuée d’étincelles et de fragments métalliques. L’un de ces éclats atteignit Serre à la gorge, et du sang se mit à couler dans son cou.
Mais l’émir ne lui laissa pas le temps de se ressaisir. Renversant sa hache dans sa main, il frappa avec la lame encore intacte. Serre esquiva, et l’émir manqua son pied d’un cheveu. Son arme endommagée n’avait plus le même équilibre. Désormais, ses coups seraient plus difficiles à maîtriser – ce qui, d’un côté, lui pomperait davantage d’énergie, mais de l’autre, les rendrait plus ardus à parer pour son adversaire. Néanmoins, cela restait un avantage douteux.
Serre abattit sa hache sur le dos vulnérable de l’émir. Celui-ci voulut esquiver, mais la jeune fille lui érafla le flanc avant de bondir hors de son atteinte.
— Vous ralentissez en vieillissant, le nargua-t-elle. Il est encore temps de vous retirer.
L’émir grimaça.
— Je ne voudrais pas renoncer à cette chance d’affronter une aussi ravissante adversaire.
Serre lui rendit un sourire carnassier, les yeux brillant d’un éclat dangereux. C’était la première fois que l’émir se battait contre une femme ; la beauté et la fragilité de Serre le désarçonnaient.
Il recula d’un pas en souhaitant très fort se trouver ailleurs. Il se sentait comme un animal pris au piège. Ce n’est pas seulement contre elle que je me bats, réalisa-t-il. C’est contre tous mes instincts protecteurs.
Il décrivit un large cercle, puis se rua de nouveau vers Serre. Habitué à arpenter les champs et les bois ou à faire des travaux de force toute une journée durant, il savait qu’il avait l’endurance nécessaire pour soutenir un combat prolongé. Ce qu’il ne pouvait pas savoir, c’est à quel point Serre était bien préparée de son côté. À une époque, elle devait sans cesse surveiller ses arrières en quête d’assassins qui voulaient sa peau.
Pendant les cinq minutes suivantes, les deux adversaires parcourent le cercle en tous sens, faisant la démonstration des talents que chacun d’eux avait affûté toute sa vie. Nombreux étaient les vivats et les exclamations admiratives qui montaient de la foule. Plusieurs fois, l’émir craignit que son coup suivant ne tue Serre. Mais la jeune fille s’en tira toujours sans une égratignure, et il commença à croire qu’il avait peut-être rencontré une adversaire digne de lui – son égale.
De la sueur perlait sur le front de l’émir et collait les longs cheveux brun-roux de Serre à ses joues. Tous deux haletaient de fatigue, mais la jeune fille semblait capable de continuer à se battre jusqu’au coucher du soleil. Leurs haches tournoyaient et chantaient tandis qu’ils effectuaient leur étrange chorégraphie d’attaques, de parades et d’esquives.
— En soixante-dix ans, jamais je n’avais vu deux combattants aussi doués, commençaient à murmurer des vieillards à la barbe grise.
Au bout d’un moment, certains se mirent à crier le nom de l’émir tandis que d’autres scandaient celui de Serre. Plein de reconnaissance, l’émir comprit soudain ce que la jeune fille avait voulu faire. Le vainqueur de ce duel jouirait réellement du soutien du peuple ; on se bousculerait pour lui offrir des Dons.
Pourtant, il ne pouvait pas laisser gagner Serre.
C’est la fille d’Aaath Ulber, mon compagnon d’armes. Oserai-je trahir un ami de la sorte ? Oserai-je tuer sa fille ?
Jusque-là, il avait retenu ses coups, se contentant de faire étalage de son savoir-faire. Il n’avait pas réellement cherché à se débarrasser de sa jeune adversaire.
Si elle survit à ma prochaine attaque, décida-t-il, elle aura mérité la victoire. Si elle peut me battre, elle est vraiment digne de sauver son frère.
L’émir frappa de toutes ses forces.
Il était dangereux pour Serre de tenter une parade sur un tel coup, car le manche de sa hache risquait de se briser sous l’impact. Mais au sein des clans, les guerriers devaient démontrer leur capacité à encaisser un coup pour obtenir l’approbation de leurs pairs.
Serre bondit en avant, forçant l’émir à raccourcir son attaque. Elle leva le manche de sa hache et se raidit dans l’attente de l’impact. Celui-ci fut si violent qu’il meurtrit les jointures de l’émir et l’ébranla jusque dans la moelle de ses os.
La foule se réjouit bruyamment.
Pour la plus grande stupeur de l’émir, non seulement Serre était parvenue à bloquer son coup, mais elle l’avait fait en souriant. La jeune fille se dégagea et bondit en arrière. Elle effectua trois culbutes successives avant de s’arrêter au bord du cercle.
L’émir chargea en faisant tournoyer sa hache. Comme il lui manquait une lame, le mouvement n’était plus aussi précis ni élégant. Il tenta sa propre version du « cercle d’acier », mais jamais il n’avait eu à manier une lame aussi déséquilibrée.
Serre opta pour une attaque verticale capable de fendre un homme en deux. L’émir s’immobilisa une fraction de seconde avant que le coup ne porte et leva le manche de sa propre hache pour le bloquer. Ça ne devrait pas être difficile de la repousser hors du cercle, songea-t-il.
Dès qu’il eut encaissé l’impact, il se prépara à lancer son pied dans la poitrine de Serre pour la faire reculer. Mais avant qu’il comprenne ce qui lui arrivait, la jeune fille empoigna le manche de sa hache et l’utilisa comme appui pour se propulser par-dessus la tête de l’émir. Elle ne lâcha pas l’arme pendant sa culbute, entraînant le manche de celle-ci vers le haut.
Serre atterrit dos à l’émir. Elle tenait toujours le manche de sa hache, désormais coincé sous le menton de son adversaire. Profitant de l’avantage que lui donnait son élan, elle n’eut qu’à courber le dos pour soulever l’émir et lui faire une prise d’étranglement.
Tuul Ra tenta de se dégager, mais ses pieds ne touchaient plus le sol. Il ne pouvait pas prendre appui avec, et il ne pouvait pas non plus faire lâcher le manche de sa hache à Serre. Il rua et se tortilla – en vain.
Où a-t-elle appris ce mouvement ? se demanda-t-il, impressionné.
Pas sur ce monde, réalisa-t-il. J’ai déjà assisté à des centaines de combats à la hache. Cette tactique n’est pas d’ici.
La foule hoqueta et applaudit Serre à tout rompre.
Toujours en équilibre sur le dos de la jeune fille, l’émir avait du mal à respirer. Serre n’aurait eu qu’un geste à faire, une petite traction des mains accompagnée d’un haussement d’épaules, pour lui briser le cou ou, à tout le moins, lui écraser le larynx.
La foule tout excitée regardait son meilleur guerrier se débattre, à la merci d’une simple femme.
Elle les tient, songea l’émir. Elle a gagné.
Serre pivota vers l’extérieur du cercle et se redressa légèrement. L’émir put prendre une inspiration et raffermir sa prise sur le manche de sa hache. Il s’apprêtait à ruer un bon coup quand Serre le projeta par-dessus son épaule – et hors de l’arène.
Tandis que des vivats et des applaudissements résonnaient autour de lui, l’émir assis parmi les aiguilles de pin s’efforça de reprendre son souffle. Serre ramassa sa hache et lui offrit sa main pour l’aider à se relever. Il refusa d’un geste ; il haletait toujours et ne pouvait pas parler.
Dès qu’il en fut capable, il se mit debout à côté de Serre et leva la main de la jeune fille en signe de victoire. Il n’y avait pas de colère dans son cœur, juste un respect amplement mérité.
— Aaath Ulber a bien entraîné sa fille ! clama-t-il pour se faire entendre par-dessus les cris et les sifflements de la foule. Je crois qu’elle a gagné le droit de se rendre à Rugassa pour libérer son frère adoptif, Fallion Orden. Si quelqu’un parmi vous n’est pas d’accord, il n’a qu’à tenter de l’en empêcher !
La foule rit et applaudit. Personne ne s’avança pour se colleter avec Serre.
— Et si certains parmi vous veulent lui accorder un Don avant qu’elle parte se battre, je vous encourage à le faire.
Les applaudissements moururent, et une femme cria :
— Je lui donne ma rapidité !
— Mon agilité, lança une autre.
Les offres se succédèrent. Toutes émanaient de femmes admiratives de leur championne. Enfin, un adolescent de dix-sept ans environ déclara :
— Elle aura besoin de la force d’un homme. Je lui donne la mienne.
Après ça, les volontaires se bousculèrent au portillon.
L’émir tapota l’épaule de Serre et rebroussa chemin vers le pied de l’arbre. Il se sentait humilié, comme un chien honteux qui s’éloigne la queue entre les jambes. Ce qui lui était déjà arrivé plusieurs fois, mais seulement après s’être battu contre des wyrmlings.
— Où vas-tu, Tuul Ra ? appela un vieux seigneur de guerre.
Avec sa barbe grise et son visage couturé de cicatrices, grand-père Mallock avait survécu à maintes campagnes. Mais l’arthrite l’avait forcé à prendre sa retraite.
L’émir ne savait pas trop quoi répondre.
— J’ai besoin de boire quelque chose, quelque chose de costaud… même si je doute de trouver ça ici.
Le vieux Mallock rit et glissa la main sous son plastron. Il en sortit un flacon en verre rempli d’un liquide couleur de miel.
— Du whisky, ça ira ?
L’émir prit le flacon qu’il lui tendait et but une gorgée d’alcool.
Il crut que son vieil ami allait lui exprimer ses regrets pour la cuisante défaite qu’il venait de subir. Au lieu de ça, Mallock le dévisagea respectueusement.
— J’ai vu Bannur Crell se battre avec une hache wyrmling dans ma jeunesse. Ce type est devenu une légende de son vivant, mais tu aurais facilement pu le battre.
Deux autres vieillards qui se tenaient derrière Mallock grognèrent leur assentiment.
— Il ne me reste pas beaucoup de temps sur cette Terre, poursuivit Mallock. Les wyrmlings ont pris ma maison, ma famille et mon pays. Mais il me reste mon intelligence. L’emporteras-tu au combat une dernière fois, pour me faire plaisir ? Peut-être te servira-t-elle à quelque chose.
L’émir ne répondit pas tout de suite : il était trop surpris, submergé par l’émotion.
— Mon intelligence ! cria Mallock. J’offre mon intelligence à l’Émir Tuul Ra !
— Ma force ! claironna un autre homme âgé encore visiblement robuste. Je suis toujours aussi costaud que la plupart des guerriers ici présents.
L’émir comprit ce qu’ils tentaient de faire. Ces hommes étaient respectés par leur peuple. Ils lui témoignaient plus de soutien qu’il ne se sentait le droit de leur en réclamer.
— Mon agilité, offrit une jeune femme. Je vous donne mon agilité. Vous vous êtes battus tous les deux comme si vous aviez des pointes de moissonneur dans le cou. Je voudrais bien voir les wyrmlings tenter de vous barrer le chemin.
Et pendant un bon quart d’heure, tandis que la nuit tombait autour d’eux, un officiant nota les offres de Dons des réfugiés de Caer Luciare. Lorsque tous les volontaires eurent parlé, l’émir avait reçu neuf promesses contre quatre-vingt-dix pour Serre. Il ne serait pas son égal au combat, loin de là. Mais j’ai été fou de croire que je pouvais l’être, même avant que nous recevions des attributs supplémentaires.
Les spectateurs regagnèrent le sanctuaire. Mais l’émir n’avait pas envie de les suivre. L’adrénaline du combat ne s’était pas encore dissipée ; elle faisait toujours trembler ses mains.
Apparemment, il en allait de même pour Serre. Elle aussi s’attardait dehors, adossée au tronc de l’arbre. L’un des visages sculptés du Roi de la Sylve se dressait derrière elle ; il était plus grand qu’elle, de sorte que son menton formait une bosse dans le dos de la jeune fille.
Daylan du Marteau Noir hésita avant de rentrer lui aussi.
— Ne restez pas trop longtemps dehors, conseilla-t-il à Serre et à l’émir. Et surtout, ne quittez pas le couvert des branches. La nuit arrive ; les Éclats Ténébreux ne tarderont pas à se mettre en chasse. (Il jeta un regard vers l’extérieur.) Même si avec cette pluie, ils ne seront probablement pas nombreux à se risquer dehors.
Puis il disparut dans le trou qui servait d’entrée au sanctuaire.
L’émir sourit à Serre.
— Félicitations, lui dit-il. Tu as bien mérité tes Dons, et c’est grâce à toi que j’en aurai aussi. Était-ce ton plan depuis le début ? Es-tu donc maligne à ce point ?
Ils se faisaient face dans la pénombre tandis qu’au-delà du couvert de l’arbre, la pluie crépitait dans les champs. Au-dessus de leur tête, le vent faisait craquer et soupirer les branches.
Serre grimaça.
— J’espérais qu’on vous en ferait davantage. Neuf Dons, vous pensez que ça suffira ?
— J’ai combattu les wyrmlings toute ma vie avec la seule force de mes deux bras. J’irai quand même à Rugassa. J’espérais diriger cette expédition, mais en l’état des choses, je me contenterai d’essayer de te suivre.
L’émir se rapprocha de Serre avec un sourire franc. Jamais il ne s’était trouvé en présence d’une femme aussi puissante, une femme qu’il respectait tant. Malgré lui, elle l’attirait.
C’est une belle fille, songea-t-il. Dommage qu’elle ne soit pas plus vieille.
Dans son Dalharristan natal, il était coutumier que des seigneurs âgés épousent de toutes jeunes femmes dans l’espoir d’engendrer un dernier héritier. Mais l’émir avait toujours espéré ne pas en avoir besoin. Cette perspective lui donnait la nausée. Pour lui, le mariage était un engagement à vie. Il pensait que les deux époux devaient être d’un âge similaire afin de vieillir et de mourir ensemble. Dans un monde idéal, ils se tiendraient la main jusqu’à leur dernier souffle, qu’ils pousseraient ensemble.
Du point de vue de l’émir, les hommes qui épousaient des femmes beaucoup plus jeunes étaient des égoïstes. Lui-même n’aurait pas pu mourir en paix sachant qu’il laissait derrière lui une épouse dans la force de l’âge et des enfants encore tout petits.
Aussi, en bon gentilhomme, il s’efforçait de ne rien laisser paraître de son attirance pour Serre. Mais avoir affronté la mort ensemble, fût-ce aux mains l’un de l’autre, crée un lien très fort entre les gens. La passion qui avait animé Serre pendant leur duel submergea la jeune fille. Saisissant l’émir par l’épaule, elle l’attira vers elle.
— Je suis assez vieille pour savoir ce que je veux, dit-elle comme si elle avait lu dans son esprit et deviné ses objections.
Puis elle l’embrassa avec une fougue qui le surprit – presque autant que l’ardeur avec laquelle il lui rendit son baiser.
Ils restèrent enlacés un long moment, le cœur battant très fort. C’était bon de tenir Serre dans ses bras et d’être tenu par elle en retour, songea l’émir. Il avait l’impression de rentrer chez lui après une dure journée de labeur. Jamais il ne s’était senti si honoré par l’attention d’une femme. Il avait déjà connu l’amour, mais dans sa culture, une épouse était rarement considérée comme l’égale de son mari.
— Que dirait ton père s’il nous voyait ? demanda-t-il doucement.
— Lequel ? Aaath Ulber bondirait de joie. Il vous aime comme un frère. Vous lui avez sauvé la vie plus d’une fois. Mais le seigneur Borenson serait furieux de découvrir que je suis amoureuse du double de Raj Ahten, je le crains. Il vous a déjà tué une fois, et s’il apprenait que vous m’avez embrassée, il essaierait de recommencer.
— Dans ce cas, sourit l’émir, il faudra lui apprendre la nouvelle avec ménagement.
Tandis qu’il serrait la jeune fille contre lui, une pensée affreuse lui traversa l’esprit : et s’il la perdait durant la bataille à venir ?
Au bout de longues minutes, il se dégagea de son étreinte pour regagner le sanctuaire.
— Encore une question, lui dit-il avant de rentrer. Sur ce Monde d’Ombres, j’étais le plus puissant des Tisseurs de Flammes qui ait jamais existé. Comment ai-je donc été tué ?
— Les ennemis de Raj Ahten ont tranché ses membres à la hache ; puis ils ont bardé son corps de chaînes et l’ont jeté au fond d’un lac pour qu’il se noie, rapporta Serre. Mon père faisait partie du nombre.
— Donc, j’ai été tué par des hommes bons ?
— Oui.
L’émir digéra la nouvelle.
— C’était un acte héroïque. Il faudra que je le remercie la prochaine fois que je le verrai.
 
Ce fut le cœur lourd que l’émir baissa la tête pour éviter les branches basses de l’arbre, repoussa la porte derrière lui et s’assura qu’elle était bien fermée avant de descendre les marches de pierre au côté de Serre.
Au pied de l’escalier s’ouvrait le grand hall du sanctuaire, et une fois de plus, l’émir fut frappé par l’atmosphère magique du lieu. Des groupes de réfugiés avaient étendu leurs couvertures sur des matelas de mousse le long des murs ; à présent, ils s’installaient pour la nuit. Des criquets chantaient joyeusement tandis que dans le fond de la pièce, un trio de musiciens jouait de leurs instruments à vent en sourdine. Une odeur d’eau fraîche et de terre fertile planait dans l’air.
Des étoiles semblaient suspendues au plafond, plus brillantes que précédemment. Mais ce devait être une illusion, décida l’émir. La première fois qu’il avait pénétré dans le sanctuaire, c’était en pleine journée ; le contraste lui avait forcément donné l’impression qu’il faisait plus sombre à l’intérieur. Maintenant que la nuit était tombée dehors, la caverne lui paraissait brillamment éclairée.
Dans une des chambres du fond, on entendait psalmodier l’officiant Thull-turock, qui s’apprêtait à commencer la cérémonie du transfert.
— Quand partirons-nous ? demanda Serre à l’émir.
— Dans deux heures tout au plus.
— Ça ne nous laisse guère de temps pour faire nos adieux.
La jeune fille pensait sans doute à sa mère, Gatunyea, mais l’émir prit une inspiration sifflante. Sa fille Siyaddah lui avait offert un de ses attributs. Après le transfert, il ne pourrait plus jamais lui parler. C’était un sacrifice terrible.
L’émir chercha Siyaddah du regard. Elle se tenait parmi la foule qui l’attendait au pied de l’escalier. Alun était près d’elle.
Comme l’émir s’approchait de sa fille, Serre demeura en retrait pour leur laisser un peu d’intimité. Siyaddah s’avança vers son père, les yeux brillants de larmes dans la lumière des fausses étoiles.
— Père, fut tout ce qu’elle parvint à articuler.
Planté devant elle, éperdu d’amour, l’émir fut incapable de répondre.
— Dites-lui de ne pas le faire, implora Alun. Je vous donnerai un de mes chiens. Vous n’avez pas besoin de l’utiliser.
— Si je reviens sur mon engagement, les autres Dédiés ne se sentiront-ils pas trahis ? répliqua Siyaddah. C’est en partie à cause de mon sacrifice qu’ils se sont portés volontaires.
L’émir ne répondit pas. Elle avait raison. Il se contenta de la dévisager comme pour graver le visage de la jeune fille dans son esprit. Elle est si forte, si bonne ! Aucun mot n’aurait pu exprimer l’admiration qu’il avait pour elle. Mais il tenta quand même d’en trouver.
— Pourquoi n’y a-t-il pas davantage d’hommes au cœur aussi grand que le tien ?
— Vous pouvez prendre tous mes chiens, insista Alun sur un ton suppliant. Je m’en fiche.
Mais personne ne l’écoutait. Voler des attributs à un animal serait une chose méprisable, décida l’émir. Profiter de la loyauté aveugle des molosses… Non, il ne pouvait s’y résoudre. Il n’avait pas cette cruauté en lui.
Au désespoir, Alun finit par proposer :
— Prenez un de mes attributs à la place !
L’émir sourit au jeune homme. Alun était un bâtard, mais visiblement, il aimait Siyaddah, et tout aussi évidemment, celle-ci le considérait juste comme un ami. Il semblerait que ma fille ait décidé de briser plus d’un cœur aujourd’hui.
— Je te remercie pour ton offre, Alun. Mais tu me la fais pour une mauvaise raison, et il serait indigne de ma part de l’accepter.
— Je suis amoureux de votre fille, répliqua le jeune homme. Je ne vois pas en quoi ce serait une mauvaise raison. Je vous offre un de mes attributs pour honorer la foi que Siyaddah place en vous. Elle est persuadée que vous êtes la meilleure chance de réussite de cette expédition, et je pense qu’elle a raison.
Il était exact que l’émir avait besoin d’attributs supplémentaires, et qu’un dixième Don pourrait grandement l’aider. Mais il ne voulait pas donner de faux espoirs à Alun, laisser croire au jeune homme qu’il avait une chance d’obtenir ainsi la main de sa fille. Et il ne souhaitait pas prendre d’attribut à un volontaire dont les motivations n’étaient pas totalement pures. L’amour de Siyaddah ne pouvait être acheté, pas même au prix d’un sacrifice.
Si Alun avait supplié l’émir de prendre un de ses attributs pour libérer son roi ou sauver son peuple, l’émir aurait accepté avec joie. Mais il avait récemment assisté à une réunion avec des Gloires, et il aspirait à leur ressembler. En lui, quelque chose soufflait qu’il eût été mal d’accepter l’attribut d’Alun. Ce n’est pas un Don qu’il offre sans contrepartie, mais une faveur pour laquelle il espère être payé de retour.
— Je te remercie pour ton offre, mais je dois la décliner. Tu espères gagner le cœur de ma fille, et peut-être y parviendras-tu. Mais tu devras trouver un autre moyen.



CHAPITRE XIV
EN AVANT !
Les batailles se remportent rarement sur le terrain, à coups de hache ou d’épée. La plupart du temps, c’est l’intelligence des généraux qui décide de leur issue avant qu’une seule arme soit brandie.
Extrait du catéchisme wyrmling


Tout alla très vite après le baiser que Serre avait échangé avec l’émir. La cérémonie de transfert ne prit qu’une heure. Les officiants avaient mis la touche finale à quelques forceps pendant leur marche depuis Caer Luciare, inscrivant une rune avec soin au bout de chaque fer à marquer. Ainsi Serre et l’émir purent-ils prendre immédiatement leurs premiers Dons de Force, d’Agilité, de Métabolisme, d’Endurance, de Vue, d’Odorat et d’Ouïe.
La cérémonie eut lieu dans une petite chambre à l’écart du public, qui ne pouvait accueillir qu’un seul Dédié et sa famille à la fois. Ici, l’air était frais ; en levant les yeux, Serre distinguait une fissure dans le plafond rocheux, cheminée naturelle par laquelle elle pouvait voir les étoiles. Le ruisseau qui emplissait un bassin limpide dans le grand hall poursuivait sa course dans cette pièce, où son cours se faisait plus impétueux. Il n’y avait pas de mobilier, juste des rochers où s’asseoir et des matelas de mousse sur lesquels s’allonger.
Daylan du Marteau Noir présidait la cérémonie. Le seigneur Erringale se tenait à côté de lui, dans ses vêtements qui scintillaient comme la lumière du soleil sur des feuilles vert tendre. Chacun d’eux inspectait les forceps avant que l’officiant les utilise. À la vue du premier, Erringale fronça les sourcils.
— Tu as bien enseigné notre art aux gens du Monde d’Ombres, dit-il à Daylan avec un frémissement de colère contenue dans la voix. Même si tu avais juré de garder le secret.
— Les Seigneurs des Runes de ce monde avaient déjà découvert les bases par eux-mêmes, répliqua l’immortel. Si je leur ai donné un petit coup de main, c’était surtout pour mettre un terme aux expériences horribles auxquelles ils se livraient.
Première nouvelle, songea Serre. La découverte de la runologie s’était perdue dans les méandres de l’histoire. Jamais la jeune fille ne se serait doutée que cet art avait d’abord été développé dans les limbes, et encore moins que les humains n’étaient pas censés le découvrir.
— Ce n’était pas une bonne idée, affirma Erringale. Il n’y a plus de véritables Ael depuis l’explosion du Grand Sceau, et il ne peut plus y en avoir. Le pouvoir de transférer véritablement des attributs a été perdu.
— Il est vrai que le transfert ne fonctionne plus comme autrefois, concéda Daylan, et que rares sont les Seigneurs des Runes aussi honorables que les Ael de jadis. Mais dans l’ensemble, ils ont fait plus de bien que de mal grâce à leurs Dons.
Erringale n’ajouta rien.
Les frères Cormar furent les premiers à prendre des attributs. Ils en avaient déjà reçu plusieurs dizaines avant la chute de Caer Luciare. À présent, ils réclamaient une faveur que Daylan répugnait à leur accorder.
— Nous voudrions jumeler nos esprits, annonça l’un d’eux – Errant, sembla-t-il à Serre, même si elle avait du mal à les distinguer l’un de l’autre. Thull-turock nous a dit que cela se faisait parfois chez les Seigneurs des Runes de jadis.
— Oui. Et parfois, ça fonctionnait, mais le plus souvent, ça se terminait mal, répliqua Daylan. Je vous déconseille d’essayer.
— Mais vous ne nous l’interdirez pas ? demanda l’autre – qui, par déduction, devait donc être Tun.
Le père de Serre lui avait dit un jour que Tun était un cheveu plus grand que son frère, et un tout petit peu plus casse-cou. Mais la jeune fille ne parvenait à les distinguer ni d’après leur apparence, ni d’après leur voix.
— Je n’ai pas l’autorité nécessaire pour vous l’interdire, répondit Daylan. Je ne suis ni votre roi ni votre maître. De mon point de vue, aucun homme ne devrait en commander un autre. Je vous suggère de demander plutôt l’avis de vos camarades, en tant que représentants de tout votre peuple. Si les choses tournent mal, c’est eux qui en pâtiront le plus.
Aussi les Cormar présentèrent-ils leur requête à Serre et à l’émir.
— En jumelant nos esprits, Errant et moi serons capables de lire mutuellement dans nos pensées. Nous pourrons nous battre en parfaite harmonie : deux hommes, quatre bras, mais un seul cœur. Et si ça fonctionne, ça sera très pratique, affirma Tun. Je saurai toujours ce que voit et entend mon frère.
— Oui, et si ça ne fonctionne pas, ça vous rendra fous et ça vous fera perdre le contrôle, grinça Daylan.
L’émir dévisagea les deux hommes et consulta Serre du regard.
— C’est toi qui as le plus d’expérience en la matière. Je ne connais rien aux Seigneurs des Runes et à leurs stratégies.
— Moi, je m’y connais un peu. Je sais qu’une telle chose se faisait autrefois, se remémora la jeune fille. Il existait un groupe de grands guerriers, les Fils Prodiges, qui la pratiquait couramment. La plupart du temps, les sujets étaient des jumeaux ou avaient grandi et appris à se battre ensemble. Donc, ils étaient déjà intimement familiers.
— Quels facteurs pouvaient les faire basculer vers la folie ? interrogea l’émir.
— L’égoïsme, répondit Serre sans hésiter. Le jumelage marche mieux dans le cas de deux sujets qui ont une affection sincère l’un pour l’autre, et aucun secret à se dissimuler mutuellement.
L’émir réfléchit un long moment.
— Nous allons affronter la puissance combinée de la horde, le pressa Errant Cormar. Des seigneurs wyrmlings et des Chevaliers Éternels qui auront eux aussi pris des Dons – combien, nous ne pouvons pas le deviner. Les Seigneurs de la Mort seront également là, commandés par leur empereur. Nous aurons besoin de tous les atouts possibles.
Visiblement, les frères Cormar s’inquiétaient. Dans leur monde, les wyrmlings étaient considérés comme des adversaires presque invincibles. Mais Serre avait vécu dans les deux Mondes d’Ombres avant qu’ils ne fusionnent. Elle savait quel genre de dégâts pouvait faire un assassin solitaire, pour peu qu’il ait pris suffisamment de Dons. L’histoire regorgeait d’exemples de royaumes qui avaient été jetés à terre en quelques minutes par le meurtre d’un grand nombre de Dédiés.
Au bout d’un moment, l’émir soupira.
— Moi non plus, je ne suis pas pour. Cet art du transfert d’attributs est nouveau pour moi ; il est naturel que je m’en méfie. Mais l’enjeu de notre mission est considérable. Le sort de l’univers tout entier dépend peut-être du fait que nous réussissions ou pas à délivrer Areth Sul Urstone et Fallion Orden. Aussi, je ne puis me prononcer ni dans un sens ni dans l’autre.
— Moi, je pense que ça vaut la peine d’essayer, intervint Thull-turock.
Évidemment, songea Serre. Vous êtes officiant. Si vous réussissez, ce sera excellent pour votre réputation. Mais elle n’osa pas le lui faire remarquer à voix haute, de peur d’avoir l’air mesquine.
Aussi les frères Cormar s’en remirent-ils à leur propre avis, et chacun d’eux concéda à l’autre un Don d’Intelligence. Ce n’était pas un processus dangereux. Juste après avoir donné son Intelligence à son frère, Errant se changea en idiot bafouillant. Puis son frère lui donna son Intelligence en retour, et il redevint normal.
Ils ne se mirent pas à trembler et à hurler comme cela arrivait parfois quand deux individus luttent pour le contrôle de leur esprit partagé. Pourtant, il semblait évident qu’ils n’étaient pas dans leur état normal. Un long moment, ils demeurèrent immobiles, l’air pensif et le regard partant dans toutes les directions.
Chacun fouille les souvenirs de l’autre, réalisa Serre. Chacun sent l’autre accéder à des choses qu’il pensait que personne ne saurait jamais sur lui – ses peurs et ses espoirs les plus secrets.
Daylan s’en rendit compte aussi.
— Messieurs, dit-il, venez avec moi. Nous devons parler équipement et stratégie. Je voudrais que vous me disiez ce que vous en pensez.
Et il les entraîna hors de la pièce.
Il essaie de les distraire et de les forcer à se concentrer, songea Serre.
Soudain, ce fut son tour de recevoir des Dons.
La cérémonie ne la surprit guère. Enfant, elle avait vu les cicatrices blanches que les fers à marquer avaient laissées sur le corps de sa mère et de son père. Les yeux écarquillés, elle les avait interrogés au sujet du rituel.
— Et ça, Mère, c’est quoi ? avait-elle demandé en désignant un symbole entouré par un cercle.
Il était impossible de décrire précisément les runes. Leur tracé même semblait contenir quelque pouvoir fondamental, mais un pouvoir dont on ne pouvait pas déterminer la nature rien qu’en les regardant.
— Ça, c’est une rune d’Ouïe, avait répondu Myrrima.
— Qui t’a donné la sienne ?
— Un chien, un petit chien jaune d’une race que l’on élevait exprès pour concéder des attributs.
— Ça fait mal ? avait voulu savoir Serre.
Une expression amère était passée sur le visage de Myrrima.
— C’est une chose terrible que de prendre un Don. Ça ne m’a pas fait mal du tout, ou seulement parce que ça me faisait trop de bien. Passé un certain stade, le plaisir devient insupportable ; tu as l’impression qu’il va finir par te tuer. J’ai déjà vu des Seigneurs des Runes s’évanouir d’extase en recevant un attribut.
— J’aimerais bien ressentir ça, s’était écriée Serre.
— Le problème, avait répliqué sa mère, c’est que ça fait très mal au Dédié. Le petit chien qui m’a donné son Ouïe a glapi de douleur pendant une demi-heure sans s’arrêter. Il avait les yeux pleins de larmes, et il a échappé à son maître qui l’avait tenu pendant la cérémonie de transfert. Il se sentait désorienté, trahi.
— Mais après ça, ton ouïe était meilleure ?
— Oui, bien meilleure. J’entendais le cri aigu des chauves-souris la nuit, si fort que parfois, il m’empêchait de dormir. Quand je m’allongeais par terre, j’entendais les souris qui grattaient dans l’herbe, et leurs petits affamés qui couinaient pour réclamer les tétines de leur mère. Après le dîner, j’entendais l’estomac de ton père gargouiller, et quand il se mettait à ronfler, c’était infernal.
Les parents de Serre lui avaient toujours paru presque défigurés. Des masses de cicatrices blanches recouvraient la poitrine et les bras du seigneur Borenson. Celui-ci affirmait toujours qu’il ne se rappelait plus d’où lui venaient la plupart d’entre elles.
Il n’avait que seize ans lorsqu’il avait reçu ses premiers Dons, et au fil des ans, ses souvenirs s’étaient estompés. Du moins le prétendait-il. Lorsqu’on le questionnait, il faisait mine de fouiller vainement sa mémoire et trouvait très vite une excuse pour couper court à la conversation.
Serre avait cru qu’il leur cachait quelque chose jusqu’à ce que sa mère lui explique :
— Ton père a reçu des Dons d’Intelligence quand il était jeune, pour pouvoir apprendre à se battre plus vite. Mais quand ses Dédiés ont été tués, il a oublié une grande partie de ce qu’il savait. Imagine un instant que tu prennes quatre Dons d’Intelligence, que tu étudies très dur pendant des années et qu’un jour, un assassin te dérobe les quatre cinquièmes de tes connaissances. C’est ce qui s’est passé pour ton père.
« Ce n’est pas que ça le gêne d’en parler, à mon avis. Mais ça le chagrine de penser à tout ce qu’il a perdu. Il a vécu la mort de chacun de ses Dédiés comme un échec personnel, tu sais. Tout Seigneur des Runes a le devoir de protéger ses Dédiés, et pas seulement pour conserver ses Dons. C’est une question d’honneur. Les gens qui te cèdent leurs attributs sont comme toi et moi ils ont une maison, une famille et un cœur. Tu empruntes leur force, leur vigueur ou leur beauté ; et pendant que tu en jouis, ils souffrent terriblement.
La curiosité de Serre vis-à-vis des cicatrices de ses parents ne s’était jamais estompée. Elle les avait entendus en parler si souvent que le récit des cérémonies auxquelles ils avaient participé lui apparaissait presque comme un souvenir personnel.
Aussi savait-elle à quoi s’attendre. Le chant obsédant de l’officiant, l’odeur de chair noircie et de poils brûlés, le serpent de lumière qui s’étirait depuis la peau du Dédié jusqu’à l’extrémité du forceps, l’extase qui la submergerait quand cette dernière toucherait sa propre peau.
Serre prit ses Dons avant que l’émir prenne les siens. La plupart de ses Dédiés étaient des filles de son âge, des amies d’enfance. Elles avaient joué à chat ensemble, chassé des lézards à ventre bleu parmi les rochers au flanc de la colline de Caer Luciare, planté des fleurs au milieu des légumes du potager familial, appris à lire et à écrire dans la même classe.
Avant le début de la cérémonie, Thull-turock prit les volontaires à part pour leur demander s’ils comprenaient bien ce qu’ils s’apprêtaient à faire, si personne ne leur forçait la main, et s’ils se rendaient compte à quoi ils renonçaient. Il se réjouit de voir que la plupart des amies de Serre lui offraient leurs attributs parce qu’elles pensaient que c’était la meilleure chose à faire.
Ainsi Serre reçut-elle ses premiers Dons de la part de ses proches.
Elle crut que son cœur allait se briser quand un jeune guerrier s’avança pour lui céder sa force. Il s’appelait Crel-shek, et autrefois, il avait voulu l’épouser. Mais Aaath Ulber avait refusé, arguant qu’il était d’un rang inférieur et donc indigne de sa fille.
Plus elle recevait d’attributs, plus Serre devenait robuste, agile et rapide. Alun lui amena ses chiens, dont elle prit l’ouïe et l’odorat. Un vieil homme qui avait une vision nocturne incroyablement développée la lui offrit pour compléter cette palette.
Mais toutes ces vertus, je les achète au prix du sang, réalisa Serre. Et soudain, elle commença à comprendre pourquoi Borenson ne voulait jamais parler de son passé de Seigneur des Runes.
Lorsqu’elle eut reçu tous ses Dons, l’émir put enfin prendre les siens. Sa fille Siyaddah fut la première volontaire à se présenter ; il l’entraîna dans un coin pour lui faire ses adieux à voix basse. Serre ne put s’empêcher d’entendre ce qu’il lui disait : avec ses perceptions accrues, le son de sa propre respiration lui semblait incroyablement fort.
L’émir dit à Siyaddah ce que n’importe quel père aurait dit à sa fille en ces circonstances. Il l’aimait, il était fier d’elle, et il espérait que sa vie serait longue et remplie de bonheur. Mais ce furent ses dernières paroles qui firent sursauter Serre. Juste avant de s’écarter de Siyaddah, l’émir lui chuchota :
— Dors bien, mon enfant. Je ne t’emprunte ton métabolisme que pour un petit moment. Tu te réveilleras très vite.
Alors, Serre comprit. L’émir avait l’intention de restituer leurs attributs à ses Dédiés. Or, seule sa mort annulerait le transfert. S’il survivait à la bataille contre les wyrmlings, l’émir devrait se suicider pour rendre ce qui lui avait été donné.
C’était un noble geste, que très peu de Seigneurs des Runes avaient jamais accompli à travers l’histoire. Mais Serre connaissait le courage et la détermination de l’émir. Ce serait tout à fait son genre de consentir un aussi noble sacrifice.
Cette pensée remplissait la jeune fille d’admiration autant que d’horreur. Mais surtout, elle lui faisait désirer l’émir encore davantage.
Ce fut sans broncher que Tuul Ra reçut ses Dons.
Avant de partir, Serre alla voir sa mère, Gatunyea, et ses petits frères pour leur dire au revoir. Puis elle remercia ses premiers Dédiés et les autres volontaires qui allaient encore lui concéder des attributs à travers ces vecteurs.
Cela fait, elle examina le contenu de son paquetage, ses vêtements de rechange et ses maigres réserves de nourriture pour décider ce qu’elle emporterait ou non.
Alun était assis près d’elle. Muet et maussade, il caressait machinalement ses chiens. Une fillette vint s’agenouiller près de lui : sa nouvelle apprentie. Je devrais le remercier lui aussi, songea Serre. Il aime ses molosses comme s’ils étaient ses propres enfants.
Les réfugiés s’étaient installés pour la nuit. Dans une chambre au fond du sanctuaire, quelqu’un chantait, emplissant la caverne de sa douce voix. Plus près de Serre, l’eau lapait la berge du bassin souterrain.
Deux des chiens d’Alun se pelotonnaient contre lui en tremblant. C’étaient ceux qui avaient donné leur ouïe et leur odorat. Ils levaient des yeux tristes vers leur maître, comme s’ils ne comprenaient pas pourquoi, après toutes ces années de bons et loyaux services, Alun les avait trahis de la sorte.
Le reste de la meute – la vieille Vagabonde et les autres molosses – se massait autour du jeune homme. Alun caressait les bêtes les unes après les autres. Il n’avait pas du tout aimé la cérémonie du transfert ; il avait détesté voir deux de ses chiens glapir de douleur et s’écrouler, puis tenter de s’éloigner en rampant et en gémissant. Les molosses ne pouvaient pas comprendre à quel point Serre avait besoin de leurs attributs, ni combien elle leur était reconnaissante pour ce cadeau. Mais à présent, Alun les caressait, et ils lui léchaient les mains comme pour lui dire que tout était pardonné.
Serre aperçut un mouvement du coin de l’œil. Elle crut d’abord qu’un des réfugiés sortait soulager sa vessie, et ne se donna pas la peine de lever la tête.
— Tu as retrouvé tes petits copains ? lança Connor Madoc en se glissant derrière Alun.
Serre se retourna. Les frères Madoc toisaient le jeune homme en grimaçant.
— Ils ont besoin de moi pour arriver à s’endormir, répondit Alun sur un ton neutre.
— Leurs attributs étaient à moi, dit Connor en désignant les chiens. On s’était mis d’accord.
Il se pencha vers Alun d’un air menaçant, et Serre remarqua que Drewish avait posé la main sur le pommeau de sa dague.
— D-désolé, bredouilla Alun. J-j’étais tellement impressionné !
Sans hésiter, Serre se leva d’un bond et fonça vers les trois jeunes gens. Saisissant Connor par le col de sa chemise d’une main et par la ceinture de l’autre, elle le projeta aussi loin qu’elle put en direction du bassin.
Le Don de Métabolisme qu’elle avait reçu ne laissa pas à Drewish le temps de réagir. Avant de pouvoir dégainer sa dague, le jeune homme volait à son tour dans les airs, comme pour tenter de rattraper son jumeau. Tous deux tombèrent dans le bassin en soulevant une gerbe d’éclaboussures.
Des applaudissements nourris résonnèrent à travers le sanctuaire. Serre eut un petit sourire satisfait.
— Je suis ravi de voir que tu fais bon usage de tes nouveaux attributs, lança Daylan du Marteau Noir. Ces deux-là avaient bien besoin de prendre un bain.
— Certes. Mais je doute que l’eau suffise à les débarrasser de la saleté qu’ils portent en eux, répliqua Serre.
Les frères Madoc les foudroyèrent tous deux du regard avant de s’éloigner, dégoulinants et muets de colère.
Daylan se rapprocha et s’accroupit près d’Alun pour caresser les poils gris du museau de Vagabonde.
— Ne lui fais pas céder d’attribut, dit-il au jeune homme. Elle est trop vieille ; le transfert risquerait de la tuer.
— Je n’envisageais pas de le faire, le tranquillisa Alun. Elle a bien mérité de prendre sa retraite et de mourir paisiblement dans son sommeil.
Daylan sourit.
— Pas avant très longtemps, j’espère.
Cette chienne me survivra peut-être, songea Serre, parce que je me rends dans l’antre des wyrmlings.
Même si elle en réchappait, en tout, elle aurait reçu six Dons de Métabolisme humains et canins pour lui permettre de se déplacer plus vite. Et elle vieillirait en conséquence. Sa vie s’écoulerait désormais comme un rêve. Une journée lui semblerait une semaine. Si jamais elle avait une fille, elle mourrait avant que cette dernière soit à son tour en âge de porter des enfants.
Et peut-être même avant la disparition de mes propres parents, réalisa-t-elle.
Sur un ton absent, Daylan dit à Alun :
— Les officiants font une pause, mais quand ils auront récupéré, ils prépareront d’autres forceps pour nous transférer davantage de Dons.
— Vous n’êtes pas censés partir maintenant ? s’étonna le jeune homme.
— Si, mais nos Dédiés restent. Ils nous serviront de vecteurs.
— Comment ça ?
— Imagine qu’un homme te donne sa force. Elle s’écoule en toi telle une rivière qui vient se jeter dans un lac. Imagine maintenant qu’un deuxième homme donne sa propre force au premier. C’est un affluent dont le flot vient grossir celui de la rivière. Que se passe-t-il alors ?
Le visage d’Alun se plissa sous l’effet d’une intense réflexion.
— Le lac reçoit deux fois plus d’eau ?
— Exactement. La force du deuxième homme se communique à toi à travers le premier. Ainsi, au fur et à mesure que les premiers Dédiés de Serre recevront des Dons et les lui transmettront, elle les recevra à distance. Durant la journée, il se peut qu’elle sente un brusque afflux de vigueur, ou que sa vue porte tout à coup plus loin.
Daylan se tourna vers la jeune fille.
— Tu es prête ? Tu as fait tes adieux ? lui demanda-t-il sur un ton grave, car il avait parfaitement conscience que la mort les attendait peut-être à Rugassa.
— Oui, j’ai fait mes adieux, répondit Serre. Et l’émir et les jumeaux Cormar, sont-ils prêts ?
— Laissons-leur encore quelques minutes, suggéra Daylan.
Serre jeta un coup d’œil à travers la caverne. L’émir était en train de parler avec certains de ses anciens compagnons d’armes. Le magicien Sisel, le seigneur Erringale et les jumeaux Cormar se tenaient un peu en retrait, attendant qu’il ait fini.
Un des jumeaux avait le regard dans le vague et semblait plongé dans une profonde réflexion. Soudain, il éclata de rire. L’émir se tourna vers lui pour voir ce qui se passait. Le jeune homme eut une grimace d’excuse.
— Désolé, je viens juste de me rappeler une bonne blague.
Serre reporta son attention sur Daylan.
— J’ai entendu le seigneur Erringale dire que vous aviez été banni de ce monde. Pourquoi ? demanda-t-elle à voix basse.
L’immortel sourit et réfléchit quelques instants à sa réponse.
— Il y a plusieurs millénaires, un grand danger menaçait ton monde, celui des Seigneurs des Runes. Un jeune roi venait d’accéder au pouvoir, et son peuple était attaqué par les maraudeurs. Il a imploré mon aide. Ses gens étudiaient déjà la runologie ; ils savaient s’accorder des « bénédictions » en traçant des symboles sur le visage de leurs amis avec les doigts. Mais leurs connaissances étaient encore rudimentaires ; la plupart du temps, leurs tentatives échouaient, et même quand elles réussissaient, la « bénédiction » ne tardait pas à s’estomper. Aussi leur souverain réclama-t-il mon aide.
« À l’époque, je commençais seulement à soupçonner quelque chose. Les Éclats appellent le monde sur lequel nous nous trouvons actuellement “le Seul et Unique Monde”. Pendant une éternité, les Gloires et eux ont cru que lorsque la fusion se produirait, elle aurait lieu ici. Que les Mondes d’Ombres se fondraient tout simplement dans le leur. Ils considéraient que tous les mondes n’étaient pas égaux, que certains présentaient encore plus de défauts que d’autres, et qu’entre tous, les limbes restaient le plus proche de ce que le Seul et Unique Monde aurait dû rester.
« Mais il me semblait que les apparences étaient parfois trompeuses. Par exemple, la magie runique fonctionnait sur le monde de Fallion – dans certains cas, elle fonctionnait même mieux qu’ici. Comme si les limbes présentaient, elles aussi, un défaut de fabrication inhérent, comme si elles étaient fondamentalement imparfaites à l’instar de tous les Mondes d’Ombres.
« Chacun de nos mondes est pareil à un puzzle auquel il manque des pièces. Mais aucun de nos mondes n’a été privé des mêmes. Que ce soit les limbes, le monde de Fallion ou celui des wyrmlings, chacun d’eux possède quelque chose que les autres ont perdu.
— Qu’est-ce qui existe sur le monde des wyrmlings et pas sur les autres ? interrogea Serre, curieuse.
Daylan hésita comme s’il ne voulait pas lui répondre.
— Sur ce monde, les morts sont plus vivants qu’ailleurs, finit-il par révéler. La barrière entre la dimension physique et la dimension spirituelle y est plus mince. D’où l’existence des Seigneurs de la Mort et des Chevaliers Éternels.
— Donc, vous avez été banni pour avoir enseigné la runologie ? résuma Serre.
Daylan acquiesça.
— J’ai amené mes amis ici, devant le Conseil Blanc, et j’ai plaidé leur cause. Mais les Éclats n’ont pas voulu s’en mêler. Ils craignaient que des hommes maléfiques s’emparent de l’art des runes et l’utilisent à leurs propres fins néfastes. Et ils avaient raison. C’est arrivé très souvent. Mais les Éclats redoutaient autre chose : ils avaient peur que la runologie se propage d’un monde à l’autre, telle une épidémie qui infecterait peu à peu tout l’univers.
— Et c’est ce qui s’est passé ?
— Non. Les hommes n’aspirent pas à conquérir des mondes qu’ils n’ont jamais vus ni même rêvés.
Serre comprit que Daylan disait vrai. Elle n’avait jamais vu d’autre monde que le sien, jamais imaginé qu’il puisse en exister d’autres.
— Existe-t-il des mondes qui ne sont pas en danger ? Je veux dire, des endroits paisibles où vous pouvez aller juste pour vous reposer ?
Daylan éclata de rire comme si c’était une question bien naïve.
— Comme je le disais l’autre soir, il existe une infinité de mondes. La vie ne s’est développée que sur certains d’entre eux, et la vie humanoïde, que sur un nombre encore plus restreint. Mais de manière générale, chacun d’eux est le cadre de la même lutte de domination. Une race lutte toujours pour prendre le dessus sur les autres, y compris dans les endroits uniquement peuplés de champignons ! (Daylan gloussa.) Donc, pour répondre à ta question, il n’existe pas de monde véritablement paisible où l’on puisse « juste se reposer ». À moins, évidemment, que nous ne parvenions à instaurer la paix sur le tien.
— Et si nous y arrivons, la paix ne se propagera-t-elle pas à tous les autres ?
— Je suppose que si.
L’émir, les jumeaux Cormar, le magicien Sisel et le seigneur Erringale étaient encore occupés à faire leurs adieux. Daylan leur jeta un coup d’œil. Puis, avec une expression rusée, il chuchota à Serre :
— Viens par ici.
Il se dirigea vers le mur du fond qui était incrusté de pierres minuscules, brillantes comme des diamants et pas plus grosses que l’ongle d’un pouce d’enfant. Vues de loin, elles ressemblaient à des étoiles. C’étaient elles qui éclairaient tout le sanctuaire, réalisa Serre.
— Les gens de ce monde les appellent des soleilles, car lorsqu’on les expose à la lumière du jour, elles l’emmagasinent pour la restituer plus tard, après la tombée de la nuit.
— Elles sont très jolies, commenta Serre. Sur notre monde, une seule d’entre elles vaudrait le poids d’un homme en or.
Daylan ôta une pierre du mur, la dissimula au creux d’une de ses mains et la pinça avec les doigts de l’autre. L’éclat du joyau s’intensifia.
— Plus tu pinces fort, plus la lumière augmente, expliqua Daylan. Essaye. Attention, elles dégagent aussi de la chaleur.
Il tendit la pierre à Serre, qui referma sa main dessus pour que personne ne puisse la voir. Elle la serra dans son poing et vit une intense lumière rouge sourdre entre ses doigts. C’était comme si un petit feu brûlait dans sa main. Elle fut forcée de la lâcher.
Soudain, une idée lui traversa l’esprit.
— Un Tisseur de Flammes ferait sûrement bon usage de ces pierres.
— Elles sont très communes dans les limbes, chuchota Daylan. Les Éclats ont perfectionné leur fabrication voici bien longtemps. Je ne peux pas t’expliquer le procédé exact, car il faudrait des heures, mais tu n’as besoin que de braises, de sable et de rognures de différents métaux : du zinc, de l’argent et d’autres qui n’ont pas de nom dans ta langue. En gros, tous les ingrédients sont mélangés et soumis à une très grande pression jusqu’à ce qu’ils fusionnent ensemble.
« Erringale refuse que nous emportions dans ton monde des armes originaires d’ici. Mais si quelques soleilles se détachaient du mur, elles ne lui manqueraient pas…
Serre entrevit aussitôt les possibilités.
— Les wyrmlings auraient-ils eu raison de nous si nous avions disposé de soleilles à utiliser contre eux au combat ? s’interrogea-t-elle à voix haute. Ces pierres auraient pu sauver notre monde.
— Votre monde peut encore être sauvé, fit remarquer Daylan.
— Si j’en faisais briller une en présence de Fallion…, murmura Serre.
— Il y en a partout dans le sanctuaire, l’encouragea Daylan. Explore un peu les lieux pendant que je vais parler à Erringale.
Et il s’éloigna, laissant la jeune fille seule.
Serre n’était pas une voleuse. Elle n’aurait pas pris la bourse de quelqu’un d’autre, si gonflée d’or soit-elle. Mais elle comprenait ce que Daylan attendait d’elle. Peut-être craignait-il que le seigneur Erringale le fasse fouiller avant son départ, ou peut-être enfreindrait-il un autre de ses serments en emportant des soleilles.
Serre savait que c’était un homme de principes – parfois même un peu trop. Pourtant, il avait déjà transmis des connaissances interdites au peuple de Serre par le passé, et aujourd’hui, il demandait à la jeune fille de voler la lumière et le feu aux Éclats en cette heure de grande nécessité.
Quelques instants plus tard, cinq pierres venaient se nicher au fond de la bourse de Serre.
— Serre ? appela Daylan.
L’heure du départ avait sonné.
Les gens d’Erringale fournirent des paquetages pleins de nourriture et de flasques de bière tiède aux champions de l’autre monde. Les réfugiés de Caer Luciare qui ne dormaient pas encore leur crièrent des encouragements tandis qu’ils remontaient l’escalier et débouchaient à l’air libre au pied du grand arbre.
Dehors, il faisait désormais nuit noire, et l’orage était passé. Des nuages effilochés voguaient dans le ciel tels les débris d’une épave. Une lune plus grosse et plus pleine que celle du monde de Serre projetait une lumière bien suffisante. Mais au lieu de traverser les champs à l’herbe encore trempée, le seigneur Erringale leva une baguette et traça une porte dans les airs.
Soudain, une bourrasque frappa les champions en pleine figure. Elle provenait du monde plus terne qui s’offrait désormais à leur vue, un monde à la végétation rabougrie et à l’air vicié.
Pas étonnant qu’Erringale et son peuple aient une si piètre opinion de nous, songea Serre. Nous sommes en quelque sorte leurs cousins pauvres.
Les jumeaux Cormar s’engouffrèrent dans l’ouverture, suivis par Daylan du Marteau Noir, Serre, l’Émir Tuul Ra, et enfin le magicien Sisel et le seigneur Erringale en personne.
Ils débouchèrent dans une plaine envahie par les ronces et les mauvaises herbes. Des carottes sauvages répandaient une odeur âcre ; leurs fleurs blanches atteignaient presque la poitrine de Serre.
La jeune fille crut d’abord que l’air sentait si mauvais à cause de ses nouveaux Dons d’Odorat. Puis elle remarqua que l’herbe semblait plus sèche qu’auparavant, et que les feuilles des arbres avaient commencé à brunir.
La malédiction des wyrmlings, se souvint-elle. Avant la fusion des mondes, il n’y avait presque plus de vie végétale sur celui de la horde. Seules les plantes les plus coriaces et les moins comestibles subsistaient encore. Mais suite à la fusion avec le monde de Fallion, des forêts entières étaient réapparues. À présent, elles se mouraient à leur tour, infectées par la nielle.
Voilà la cause de la puanteur. Les plantes utiles se meurent, tandis que les autres prospèrent et les étouffent.
Alors qu’il faisait nuit noire dans les limbes, ici, le soleil se levait déjà derrière les nuages dorés qui masquaient l’horizon. Des papillons jaunes voletaient dans les airs, et on entendait des chants d’oiseaux. Tant mieux, se réjouit Serre. Les wyrmlings vont devoir chercher un abri pour la journée.
Les compagnons firent halte et regardèrent autour d’eux pour tenter de s’orienter.
— Par là, dit le magicien Sisel en tendant un doigt vers le sud.
Une colline basse, couverte d’aulnes majestueux aux larges branches, se dressait dans cette direction. Derrière les arbres, Serre aperçut le sommet des tours grises de Cantular.
— Mais la route est ici, protesta Daylan du Marteau Noir en désignant, à l’est, la large chaussée que Serre avait empruntée deux jours plus tôt avec Rhianna, Jaz et Fallion, après que le roi Urstone les avait délivrés des wyrmlings.
Tant de choses avaient changé depuis… À commencer par moi, songea Serre. Elle avait reçu des Dons humains et canins ; un pouvoir incroyable coulait dans ses veines, une vigueur qui menaçait presque de la faire imploser. Elle se sentait comme un jeune rouge-gorge impatient d’apprendre à voler pour s’échapper du nid familial.
L’odeur de l’herbe sèche et des ronces amères saturait son odorat comme si elle n’avait jamais humé aucun parfum auparavant. Le pépiement des oiseaux, le frottement des pattes d’un écureuil résonnaient si fort à ses oreilles qu’il lui semblait avoir été sourde jusqu’alors.
Mais si ses nouvelles perceptions affûtées lui venaient de chiens, Serre avait également pris les attributs d’une demi-douzaine de femmes et d’hommes du clan guerrier, des gens courageux qui avaient accepté de devenir invalides pour lui prêter leur force.
Elle ne tenait plus en place. Elle aurait voulu s’élancer vers Rugassa. Mais jamais le seigneur Erringale et le magicien Sisel ne parviendraient à soutenir l’allure des cinq champions.
— Il est temps de nous séparer, déclara Sisel comme s’il avait lu dans les pensées de la jeune fille. Erringale et moi nous rendrons dans l’ouest pour communier avec le Seul et Unique Arbre. Vous, vous devez aller dans le nord pour libérer vos amis. Quelque chose à ajouter ?
— Prenez soin de vous, dit Daylan. Puissiez-vous trouver la joie sous les branches du Seul et Unique Arbre.
— Je ne sais pas quoi vous dire, soupira Erringale. Ça fait bien trop longtemps que je combats des ennemis semblables à vos wyrmlings. Je n’ai qu’un conseil à vous donner : libérez vos amis, mais faites aussi peu de mal que possible. Il vaudrait mieux que vous mouriez plutôt que de souiller votre âme.
— Je sacrifierais volontiers mon âme pour sauver mon ami, répliqua l’émir.
Erringale lui jeta un regard dur et parut sur le point de le rabrouer. Mais il se ravisa.
— Notre ennemi est fourbe. Ne lui faites jamais confiance pour honorer un tel marché. Laissez votre conscience vous guider.
Serre poussa un grognement comme si elle était bien d’accord avec Erringale. Mais elle ne voyait pas comment ils pourraient ressortir de Rugassa sans faire couler une rivière de sang.
Erringale leur dit au revoir. Il posa sa main droite sur l’épaule de Daylan du Marteau Noir et la pressa affectueusement.
— Tu as toujours été fidèle à ta parole d’Ael. Ainsi as-tu pu conserver ton âme. Pourtant, j’ai peur pour toi aujourd’hui. Le chemin qui s’étend devant toi est obscur, et tu n’as même pas de soleille pour l’éclairer.
Le cœur de Serre se serra. Elle était sûre qu’Erringale savait que Daylan et elle avaient comploté pour voler une poignée des joyaux.
Puis Erringale pressa l’épaule de l’émir, et ses yeux s’emplirent de lumière. L’espace d’un instant fugitif, Serre y aperçut une vision : Tuul Ra, enveloppé de flammes. Surpris, Erringale eut un mouvement de recul.
— Votre traque des wyrmlings vous a souvent entraîné sur des chemins tortueux. Mais glorieux est celui qui s’étend désormais devant vous.
Lorsque vint le tour des jumeaux Cormar, il plongea son regard dans le leur et les tint pendant quelques secondes avant de dire :
— Portez-vous bien, mes amis. Portez-vous bien.
Enfin, il prit Serre par l’épaule et sonda ses yeux un long moment, comme s’il pouvait voir jusque dans son cœur. Dans les yeux de l’Éclat, la jeune fille lisait une bonté et une sagesse profondes. Il semblait usé, comme s’il n’aspirait qu’à la paix depuis trop longtemps.
Il ne nous a pas vus voler les pierres, décida Serre. Il ne nous regardait pas. Mais maintenant, il voit à travers nous.
— Tu cherches ton frère, chuchota Erringale, mais ton cœur est partagé, car tu as également peur pour tes parents. Je les vois. Un navire blanc s’éloigne du rivage d’une contrée lointaine pour mettre le cap vers nous.
Ces paroles totalement inattendues firent monter les larmes aux yeux de Serre. Bondissant de joie, elle étreignit le seigneur Erringale avec force. Puis elle s’écarta, embarrassée : elle craignait qu’il soit malséant de se conduire ainsi vis-à-vis d’un Éclat.
Elle étreignit le magicien Sisel plus posément, mais avec tout autant d’affection.
— Adieu, dirent les deux hommes.
Et ils s’éloignèrent en direction de l’ouest, le magicien Sisel balançant son bâton pour fendre les mauvaises herbes tandis que le seigneur Erringale marchait à son côté avec une grimace crispée, comme si le nouveau monde qui l’entourait lui répugnait profondément.
Revigoré par ses propres Dons, Daylan du Marteau Noir s’exclama :
— En route !
Il s’élança. Une course folle s’engagea, les jumeaux Cormar prenant la tête du groupe tandis que Serre, l’émir et Daylan les suivaient de près.
La jeune fille n’avait pas de mal à soutenir l’allure. Née au sein du clan guerrier, elle était capable de parcourir quatre lieues en une heure, et une cinquantaine par jour. Mais grâce à son premier Don de Métabolisme, elle pouvait aller deux fois plus vite encore, et grâce à ses Dons de Force et d’Endurance, ça ne la fatiguait pas du tout.
Le paysage n’avait guère changé depuis qu’elle était passée par là deux jours plus tôt. Il était toujours aussi désolé. Quelques fermes éparses, qui avaient dû abriter des petites gens avant la fusion des deux mondes, piquetaient la campagne. Mais les chaumières avaient été renversées par les troupes wyrmlings, leur toit enfoncé et leurs occupants enlevés.
Cette vision attristait Serre.
Au bout de deux lieues et demie, les compagnons s’arrêtèrent au bord d’un ruisseau et s’agenouillèrent pour boire, car même un Seigneur des Runes a besoin d’eau et de nourriture.
— Quelqu’un a-t-il un plan pour s’introduire dans la forteresse de Rugassa sans prendre quelques milliers de vies ? interrogea l’émir.
Loin des oreilles désapprobatrices des Éclats, il se sentait enfin libre d’aborder le sujet qui le préoccupait.
— Nous entrerons par la ruse dans la mesure du possible, répondit Daylan. Les défenses de la forteresse wyrmling n’ont pas été conçues pour barrer le passage à des Seigneurs des Runes. J’imagine que nous pourrons facilement escalader les murs ou sauter par-dessus. Les wyrmlings dorment pendant la journée ; si nous agissons aux alentours de midi, nous aurons une chance de nous enfoncer très loin avant que quiconque nous remarque.
— Il n’y a ni jour ni nuit à Rugassa, contra l’émir : seulement des ténèbres perpétuelles dans les couloirs de son labyrinthe. J’y suis déjà allé, et je peux vous garantir que des wyrmlings monteront la garde.
— Dans ce cas, nous en tuerons aussi peu que possible.
Ce n’était pas un plan à proprement parler, et leur manque de stratégie commençait à inquiéter Serre.
— Une fois à Rugassa, comment trouverons-nous les prisonniers ? demanda-t-elle.
— Nous improviserons sur place, répondit Daylan. Je n’ai jamais été à Rugassa auparavant. Je n’ai aucun plan défini. Je pense qu’aucun de nous n’en a. Tout ce que nous pouvons faire, c’est chercher nos amis jusqu’à ce que nous les trouvions, et cela risque de prendre beaucoup de temps.
Peu rassurée, Serre se gratta la joue en réfléchissant.
— N’aie crainte, dit Daylan en souriant. Nos chances de réussir sont meilleures que tu peux le croire. Les défenses de Rugassa sont amoindries. Des dizaines de milliers de wyrmlings ont été mobilisés pour prendre Caer Luciare, et à en juger l’état des fermes que nous avons croisées jusqu’ici, des troupes ont dû être envoyées dans toutes les directions pour reconnaître le terrain et faire bon accueil à leurs nouveaux voisins. (L’immortel grimaça.) Jamais la puissance militaire de Rugassa n’a été aussi basse depuis vingt-cinq ans.
— Et tous les wyrmlings ne sont pas des guerriers, ajouta l’émir. La plupart d’entre eux exercent des professions humbles ; ils sont mineurs ou artisans. Parmi ceux qui restent, beaucoup doivent être des femmes et des enfants. Il n’y aura jamais de meilleur moment pour tenter de nous introduire à Rugassa afin de libérer nos amis.
Ils ont raison, songea Serre. Il n’y aura jamais de meilleur moment. Pourtant, la jeune fille ne pouvait se défendre contre un certain malaise.
Elle leva les yeux vers le ciel.
— À votre avis, comment s’en sort Rhianna ?
D’une main en coupe, Daylan recueillit un peu d’eau pour s’asperger la figure.
— Elle a dû trouver de l’aide à l’heure qu’il est, supputa-t-il en s’essuyant le front. Quand tu offres des forceps, ce n’est pas difficile de trouver des volontaires pour les prendre.
— Je vous avoue que ça m’inquiète un peu, dit l’émir. Quel genre d’alliés pourra-t-elle se faire en ce monde ?
— Des gens pas très différents des vôtres, concéda Daylan. Je lui ai demandé de garder un œil sur cette route dans la mesure du possible. Nous la retrouverons peut-être très bientôt.
Serre s’inquiétait. Elle connaissait bien les petites gens de cette région. Les ennemis de Mystarria s’étaient partagé tout le royaume. Fallion Orden en était le souverain légitime, mais ses rivaux le traquaient depuis l’enfance et l’avaient forcé à se réfugier aux Confins de la Terre. À son retour, il aurait dû être fêté par ses sujets. Au lieu de ça, il avait trouvé ses terres ravagées par la guerre, son peuple en deuil et sous le joug de brutes épaisses.
Où Rhianna pourrait-elle bien trouver de l’aide ? Si elle offrait des forceps aux nouveaux seigneurs de Mystarria, ceux-ci les prendraient sûrement. Mais tel un chien enragé, ils se retourneraient ensuite contre elle pour la tailler en pièces. Le trésor de Rhianna pourrait bien la mener à sa perte.
— Allons-y, dit Serre, impatiente de recevoir des réponses à certaines de ses questions.
Peu de temps après, elle reçut de nouveaux Dons. Elle sentit le temps ralentir de manière perceptible comme un de ses vecteurs lui transmettait le Métabolisme d’autres gens. Il dut en aller de même pour l’émir, car en quelques minutes, tout le petit groupe accéléra.
Les champions chargeaient sur la route accidentée à quinze ou vingt lieues de l’heure. Chaque fois qu’ils franchissaient une colline, ils bondissaient si loin que l’espace d’un instant, ils semblaient prendre leur envol.
Le monde alentour se révélait à eux comme jamais auparavant. Aux ondulations de l’herbe, Serre devinait qu’un léger vent devait souffler, mais elle ne le sentait pas. Les bourdons semblaient suspendus dans les airs, et la jeune fille voyait remuer leurs ailes là où il n’aurait dû y avoir qu’un mouvement flou à ses yeux.
Le soleil se découpait dans le ciel, aussi immobile qu’un bouclier posé sur le rempart de quelque forteresse. Quand un lapin détala devant les champions, Serre aurait facilement pu se pencher et l’attraper par les oreilles.
La route elle-même, brisée durant la fusion des deux mondes, était étrangement accidentée. Des ronces et autres mauvaises herbes avaient jailli de la chaussée ; aussi était-il facile de repérer les endroits où d’autres gens étaient passés récemment. Plusieurs charrettes de wyrmlings avaient laissé des traces reconnaissables. À leur vue, Serre frissonna.
Bien trop vite, les compagnons atteignirent une auberge abandonnée entourée par des arbres. C’était ici que les défenseurs de Caer Luciare avaient combattu les wyrmlings quelques jours plus tôt, ici qu’ils avaient sauvé Serre et ses amis. Le toit du bâtiment avait été arraché, et une odeur de sang douceâtre mais entêtante flottait dans le bosquet.
La lutte avait été âpre ; pourtant, la forêt alentour ne portait que peu de traces de violence. Les écureuils grimpaient toujours aux arbres ; les mères rouges-gorges regagnaient leur nid dans les fourrés. Les rayons obliques du soleil éclairaient gaiement la petite clairière. On aurait dit que la forêt impatiente d’oublier tentait d’effacer tous les vestiges de la bataille.
Mais des nuages de mouches grouillaient sur les quelques cadavres de wyrmlings qui gisaient près de l’auberge. Les doigts des guerriers morts avaient noirci, et leur corps était gonflé. Quant aux humains morts en héros, ils avaient été ensevelis non loin de là.
Cette bataille aurait fait bien moins de victimes si certains des nôtres avaient pris ne serait-ce qu’une poignée de Dons, songea Serre.
Ses compagnons et elle continuèrent à courir le long d’une colline basse. Ils n’avaient parcouru que quelques lieues lorsque Daylan réclama une halte.
— Il est temps de manger. Écoutez votre estomac. Un Seigneur des Runes ne peut pas s’alimenter seulement au lever et au coucher du soleil. Courir six lieues lui réclame autant d’énergie qu’à un homme ordinaire. Mais à cause de ses Dons d’Endurance, il lui est facile d’ignorer ses besoins primaires. Il n’en demeure pas moins que son corps a besoin de nourriture. Vous devrez vous nourrir souvent. La bataille qui nous attend sera assez rude comme ça sans que vous deviez en outre combattre la faim.
Les compagnons sortirent leurs provisions de leur paquetage. Il y avait du gibier cuisiné avec des oignons, des tourtes aux champignons et des chaussons aux baies de sureau – des choses à la fois nourrissantes et légères.
Pour les faire descendre, Serre goûta le contenu de son outre. C’était une bière remarquable, à la couleur sombre et au goût franc. Elle parut ravigoter la jeune fille tout en dissipant les petites fatigues de sa course.
Dès qu’ils eurent englouti leur collation, les compagnons se remirent en route.
À présent, ils recevaient des Dons à intervalles de quelques minutes seulement. Parfois, Serre se sentait subitement plus vigoureuse ; ses pensées ou ses perceptions devenaient encore plus affûtées comme ses vecteurs lui transmettaient d’autres attributs.
Serre ruminait l’avertissement de Daylan concernant la bataille à venir. Pour l’heure, elle se sentait si puissante que rien ne lui faisait peur. Il lui semblait qu’elle aurait pu abattre des wyrmlings comme des arbres pendant toute la journée, sans même verser une goutte de transpiration.
Mais leurs ennemis aussi avaient commencé à prendre des attributs. Et parmi eux se trouvaient d’immondes sorciers dont les pouvoirs risquaient de semer le désarroi même dans le cœur d’un Seigneur des Runes.
Les compagnons coururent encore quinze lieues sur la piste des wyrmlings. Par deux fois, ils aperçurent dans le lointain des villages de petites gens dont les toits avaient été arrachés et dont le bétail avait disparu, preuve que leurs ennemis étaient déjà passés par là.
Daylan finit par réclamer une nouvelle halte dans un de ces villages. Les cinq champions attrapèrent des poules, cueillirent des légumes dans un potager à l’abandon et se préparèrent un ragoût tout simple pour compléter leurs rations.
Serre chercha des survivants, mais les wyrmlings n’en avaient laissé aucun. Elle découvrit des traces indiquant que des enfants avaient été enlevés dans leur chambre, des bébés arrachés à leur berceau. Elle vit des murs couverts de sang, et le corps d’un couple de jeunes amants auxquels les moissonneurs wyrmlings avaient arraché la tête afin de prélever les glandes nécessaires à la fabrication de leurs ignobles élixirs.
La colère lui noua le ventre. Elle brûlait de venger tous ces gens. Erringale m’a bien mise en garde contre la violence, songea-t-elle. Mais comment ne pas haïr les wyrmlings qui ont perpétré un tel carnage ?
Les compagnons finirent leur repas et se remirent à courir. Six lieues plus loin, ils approchaient d’une petite colline densément boisée lorsque Serre capta soudain une odeur familière dans le vent.
— Halte ! cria-t-elle en tirant son épée.
Elle se mit en position de combat, et les jumeaux Cormar l’imitèrent.
— Que se passe-t-il ? demanda l’un d’eux.
— Je sens la mort, répondit Serre. (Le Don d’Odorat qu’elle avait pris à l’un des chiens d’Alun se révélait très utile.) Et la peur, aussi. Une bataille s’est déroulée ici très récemment.
Prudemment, elle entraîna les autres vers le sommet de la colline. La lumière du jour leur révéla les cadavres de wyrmlings qui jonchaient le sol. Sur le versant opposé, un énorme graak géant était encore attaché à un non moins énorme pin.
— On s’est battu ici, confirma un des jumeaux Cormar, même si c’était évident. Mais qui et pourquoi ? Impossible à dire.
Il n’y avait pas de traces de chevaux. Certaines des carcasses de wyrmlings devaient bien peser deux cent cinquante kilos ; leurs pieds avaient laissé des empreintes profondes dans le sol. Mais de leurs adversaires, les compagnons ne trouvèrent pas le moindre signe.
Dans les profondeurs de la forêt, au sommet de la colline, ils découvrirent une caverne à l’entrée partiellement dissimulée par des buissons. Un feu de camp avait brûlé là récemment ; ses cendres étaient encore tièdes.
— Les wyrmlings ont campé ici, constata Daylan. Mais ils ont été attaqués la nuit dernière. Par qui, je me le demande bien.
— Ils se sont peut-être entre-tués, suggéra l’émir. Il n’y a pas d’autres traces que les leurs. Vous voyez ça ?
Il désigna deux guerriers tombés tout près l’un de l’autre.
— Les wyrmlings se battent souvent entre eux, confirma Daylan. Mais pas au sein d’un groupe de cette taille, en général.
Comme ils approchaient du graak géant, Serre huma une odeur familière.
— Rhianna est passée par ici, lâcha-t-elle, stupéfaite.
— Tu en es sûre ? interrogea l’émir.
— Oui, répondit Serre, ravie que sa sœur adoptive soit toujours en vie. Je sens le parfum au santal qu’elle adore ; ses vêtements en sont encore tout imprégnés.
Elle étudia la scène avec un nouveau regard. Les wyrmlings gisaient éparpillés dans toutes les directions. Rhianna les avait attaqués par la voie des airs. Elle n’avait pas dû être forcée de se poser pour les combattre, et même si elle avait dû le faire un court moment, elle ne pesait pas assez lourd pour laisser de traces sur ce sol desséché.
Les wyrmlings étaient morts depuis peu de temps. Leur ventre ne s’était pas encore distendu ; le sang de leurs plaies était figé mais pas sec.
— La bataille a eu lieu voici quelques heures à peine, conclut Serre.
Elle humait quelque chose d’autre, une odeur cuivrée comme celle du sang, mais subtilement différente de cette dernière.
— Des forceps, murmura-t-elle. Il y avait des forceps ici.
— Oui, acquiesça Daylan. Les wyrmlings devaient les rapporter à Rugassa sur le dos de leur graak géant. Rhianna a dû les éliminer pour leur voler leur chargement et l’empêcher d’atteindre Zul-torac. Brave fille !
— Elle a également dû prendre quelques attributs au passage, fit remarquer Tun Cormar. Elle n’était pas si bonne guerrière lors de notre dernière rencontre.
Serre se mordit la lèvre en regardant autour d’elle.
— Si Rhianna a pris les forceps des wyrmlings, où les a-t-elle emportés ? Elle n’a pas pu voler bien loin aussi lourdement chargée.
— Si elle a pris des Dons, qui sait jusqu’où elle a pu aller ? contra l’émir. Nous pourrions passer la journée entière à les chercher dans ces collines. Mieux vaut lui poser la question quand elle nous rejoindra.
Il scruta l’horizon comme s’il s’attendait à voir apparaître Rhianna. Et soudain, il blêmit.
— Cachez-vous ! cria-t-il en saisissant Serre par la manche et en l’entraînant derrière la carcasse massive du graak.
Jetant un coup d’œil vers le sud, la jeune fille vit ce qu’elle redoutait. Quelques lieues plus loin, un nuage de brume grise fonçait vers eux en rasant la cime des arbres. À l’intérieur, elle voyait battre des ailes, et elle distinguait la robe écarlate des Chevaliers Éternels.
Les champions se réfugièrent rapidement sous l’une des ailes étendues du graak. Ils dégainèrent et retinrent leur souffle.
— Des Chevaliers Éternels en plein jour ? chuchota l’émir.
— Ils viennent de Caer Luciare, raisonna un des jumeaux Cormar.
— Leur mission doit être urgente, devina l’autre.
Le cœur de Serre battait la chamade. Sa dernière rencontre avec ces abominables créatures ne s’était pas très bien passée. Les Chevaliers Éternels nous ont peut-être déjà vus, songea-t-elle. Elle espérait que ça n’était pas le cas. Le soleil était anathème pour les wyrmlings ; il les aveuglait.
Mais même s’ils ne nous ont pas repérés, réalisa Serre, ils vont voir une carcasse de graak et des wyrmlings morts en contrebas. Ils viendront sans doute investiguer.
À en juger leur expression angoissée, les compagnons de la jeune fille partageaient ses craintes.
— Si nous sommes forcés de nous battre, souffla Daylan du Marteau Noir, n’hésitez pas à attaquer. Le soleil les rend plus vulnérables. Décapitez-les si vous le pouvez.
Personne ne dit rien pendant une longue minute. Serre n’entendait que les battements frénétiques de son cœur, l’air qui entrait et sortait de ses poumons.
Puis de lourds battements d’ailes résonnèrent au-dessus de leur tête. La brume grise oblitéra le soleil. Ils nous ont forcément repérés ! paniqua Serre.
Un des Chevaliers Éternels poussa un hurlement pareil à celui d’un loup blessé – un son que Serre connaissait bien. Son père lui avait expliqué que ça n’était pas un avertissement ni un cri de détresse, mais un salut adressé à des camarades défunts.
Ils ne vont pas s’arrêter ! réalisa-t-elle avec un immense soulagement. Ils n’ont pas besoin d’enquêter. Ils savent déjà ce qui s’est passé ici.
Les Chevaliers Éternels s’éloignèrent dans le grondement de tonnerre de leurs ailes.
Les jumeaux Cormar sortirent la tête de leur répugnante cachette en même temps pour suivre les créatures du regard. Ce n’était pas la peine qu’ils le fassent tous les deux. Un seul aurait suffi, songea Serre.
Quand les Chevaliers Éternels eurent disparu, les jumeaux chuchotèrent à l’unisson :
— Ils tenaient quelque chose dans leurs mains. Des sacs.
Que pouvaient-ils bien transporter de si important ? se demanda Serre.
Mais la réponse était évidente. Les Chevaliers Éternels revenaient de Caer Luciare et se dirigeaient vers Rugassa.
— Des forceps, souffla Daylan du Marteau Noir.
L’émir planta son regard dans celui de l’immortel.
— Nous devons attaquer avant que l’ennemi puisse les utiliser.
Daylan lui agrippa l’épaule.
— Et c’est ce que nous allons faire.



CHAPITRE XV
LA PESTE
La convoitise est ce qui motive un homme de l’intérieur. C’est elle qui nous pousse à travailler de longues heures, à nous entraîner dur pour le combat, à réussir dans ce que nous entreprenons.
Mais c’est la peur qui motive un homme de l’extérieur. C’est par la terreur et l’intimidation qu’un seigneur force ses serviteurs à se conformer à ses désirs.
Ne vous y trompez pas. Les humains tentent parfois de se motiver entre eux par d’autres moyens, mais ils échouent presque toujours.
Extrait du catéchisme wyrmling


Minuit était passé depuis longtemps lorsque Rhianna rejoignit les cavalières de Fleeds avec son butin de forceps. Après avoir levé le camp, elles avaient pris la direction de l’est, juchées sur leurs montures de sang, et elles progressaient à vive allure.
Une génération s’était écoulée depuis la dernière fois qu’une telle unité de cavalerie était partie au combat. Même si elle ne se composait que de quarante femmes armées de lances, d’arcs et d’épées, celles-ci étaient toutes des Seigneurs des Runes qui avaient reçu chacune un Don de Force, un d’Agilité, un de Métabolisme et un d’Endurance. En outre, leurs destriers bien dressés avaient eux aussi reçu des attributs surnuméraires. En l’espace de quelques courtes heures, elles avaient couvert près d’une cinquantaine de lieues.
Lorsque Rhianna les aperçut, l’espoir lui fit tourner la tête. C’était un contingent petit par le nombre, mais grand par la puissance, et qui ressuscitait le souvenir d’une gloire très ancienne.
Les cavalières n’emportaient pas grand-chose avec elles. Un chariot transportait quelques provisions ; un autre abritait la jeune wyrmling Kirissa.
Comme elle approchait des guerrières, Rhianna les héla depuis le ciel, puis piqua vers elles pour se poser dans un grand bruissement d’ailes. Haletante, elle laissa tomber par terre le coffre qui contenait les forceps, puis brandit une clé encore couverte de sang ennemi et souleva le couvercle pour révéler son butin.
Sœur Daughtry descendit de cheval, ôta son masque de guerre et plissa les yeux.
— Nous ne pouvons pas utiliser une telle quantité de forceps, déclara-t-elle. Nous avons des volontaires au camp, mais pas assez de gens pour veiller sur eux. Il faut une douzaine de personnes pour prendre soin de chaque Dédié – labourer la terre, tisser de l’étoffe, monter la garde, et j’en passe.
Elle avait raison, réalisa Rhianna. Les cavalières de Fleeds étaient des guerrières farouches, mais elles n’avaient jamais été nombreuses. De plus, elles se trouvaient actuellement éparpillées sur des centaines de lieues. Il faudrait des semaines rien que pour les rassembler toutes.
— Le moment viendra où nous devrons chercher des Dédiés ailleurs que dans nos propres rangs, fit valoir Rhianna. Vous vous dirigez vers Beldinook. Nous pourrions prendre des Dons là-bas.
Beldinook était un royaume vaste autant que riche. Mais il était aussi, et depuis fort longtemps, l’ennemi de Fleeds, de Mystarria et de toutes les autres contrées environnantes.
Le vieux roi Lowicker avait jadis insulté le Roi de la Terre Gaborn Val Orden et réclamé une démonstration de ses pouvoirs. Gaborn avait obtempéré en provoquant un séisme qui avait effrayé le cheval du roi et provoqué la chute de ce dernier.
Lowicker avait succombé à ses blessures. Sa fille Rialla, que tout le monde appelait « la Peste » en raison de ses fréquents caprices, lui avait succédé. Elle aussi haïssait la Maison Orden. Mais elle n’avait régné qu’une semaine avant de périr à son tour.
Sa cadette Allonia était alors montée sur le trône. Elle avait encore plus mauvais caractère que Rialla, aussi avait-elle hérité de son surnom en même temps que de son titre.
Allonia était la fille de son père à tous points de vue. Dès la mort du Gaborn, elle avait frappé de concert avec les autres ennemis du Roi de la Terre. Ainsi avait-elle réussi à s’emparer d’une bonne partie de Mystarria.
Rhianna pensait que Sœur Daughtry serait ravie de prendre Beldinook. Mais la chef des cavalières fronça les sourcils.
— Tu voudrais que je devienne un nouveau Raj Ahten – que je renforce ma puissance en saignant à blanc d’autres royaumes ?
— Non, protesta Rhianna. (Mais plus elle y réfléchissait, plus elle était convaincue qu’il leur faudrait neutraliser Beldinook.) Beldinook tourmente ses voisins depuis très longtemps. Il possède le meilleur acier du monde, et la cavalerie la plus nombreuse. Depuis la chute de Mystarria, il dispose également des forteresses les plus solides. Vous en aurez besoin pour protéger vos Dédiés. C’est la pire faiblesse des cavalières de Fleeds : vous aimez les grands espaces et la vie de nomades, mais vous n’avez pas de bastion assez imprenable pour y loger des Dédiés.
« Et puis surtout, la Peste de Beldinook a bien mérité son surnom. Elle a toujours été avide de conquêtes. Si elle met la main sur une quantité significative de sang-métal, vous savez bien qu’elle ne vous épargnera pas. Ce n’est qu’en neutralisant cet ennemi que nous aurons un espoir de conserver notre pouvoir.
« Aussi devons-nous frapper les premières. Vos cavalières n’auront qu’à prendre les attributs des plus puissants seigneurs de Beldinook. Lorsque leur force sera devenue la vôtre, les serviteurs de la Peste s’occuperont de vos Dédiés ; son acier et ses fortifications seront à votre disposition. Vous en emparer ne fera pas de vous un nouveau Raj Ahten. Lui, il prenait des Dons pour satisfaire sa cupidité. Nous les prenons et les prendrons pour sauver le monde.
— Sauver le monde, mais à quel prix ? répliqua Sœur Daughtry. Nos contrées étaient déjà assez dangereuses du temps où l’on ne trouvait presque plus de forceps. Qu’adviendra-t-il si le sang-métal devient courant au point que n’importe quel homme possédant un chien pourra se proclamer Seigneur des Runes ?
— Je n’en sais rien, admit Rhianna. Mais je sais, tout comme vous, ce qu’il adviendra si la Peste et ses alliés prennent le contrôle du monde. Or, ce danger est bien réel. J’ai contemplé une montagne de sang-métal à côté de Caer Luciare. Qui sait combien d’autres il en existe ailleurs ? Qui sait combien d’entre elles se dressent au sein même des frontières de Beldinook, ou de ses alliés en Internook ?
« En ce moment même, leurs seigneurs de guerre sont peut-être en train de fabriquer leurs propres forceps en rêvant de conquêtes. À moins qu’en Indhopal, une bande de coupe-jarrets se soit déjà emparée d’une nation et des millions de Dédiés potentiels que représentent ses habitants.
« Mon cœur m’incite à la modération ; il m’exhorte à me montrer généreuse et optimiste, à ne prendre que le strict minimum d’attributs pour remplir notre mission. Mais qui peut estimer ce nombre ? La solution la plus sûre – la seule solution sage et sensée –, c’est de saisir le monde par la gorge pendant que nous le pouvons.
Sœur Daughtry observait les forceps d’un air mécontent.
— Nous allons combattre une armée de wyrmlings, finit-elle par concéder du bout des lèvres. Mes guerrières sont fortes, mais elles auront besoin de l’être davantage encore. Je ne décèle aucune faille dans ton raisonnement. Je regrette juste qu’il faille en arriver à de telles mesures. Je crains qu’en nous voyant faire, les enfants de Beldinook nous prennent pour des monstres. Beldinook est une nation immense, un géant endormi. Le réveiller pourrait être très dangereux.
 
La chevauchée ne fut pas longue. Deux heures après l’aube, les cavalières de Fleeds s’arrêtèrent en vue de Château Lowicker et, juchées sur leurs destriers haletants, levèrent les yeux vers ses remparts crénelés.
Il n’existait pas de forteresse plus massive à des milliers de lieues à la ronde – du moins, pas de forteresse humaine. Château Lowicker grandissait petit à petit depuis deux millénaires. À présent, il s’étageait sur les flancs de toute une longue colline. Ses remparts culminaient à quarante mètres de haut. À leur pied s’étendait un lac.
Il ne s’agissait pas d’un château ordinaire. Il avait été construit pour repousser les assauts de puissants Seigneurs des Runes, aussi son mur d’enceinte avait-il été soigneusement plâtré de manière à ce qu’aucun interstice entre les pierres ne vienne offrir la moindre prise. Quant au lac, il protégeait les défenseurs contre d’éventuelles tours de siège.
Sur le chemin de ronde, des balistes d’acier sylvarrestien avaient été postées tous les vingt-cinq mètres. Elles étaient fabriquées selon le style de Toom. Une poulie permettait de les armer, et chacune d’elles était montée sur un socle pivotant. L’arc lui-même, parfaitement équilibré, pouvait être levé ou baissé. Ainsi un artilleur chevronné pouvait-il ajuster son tir très vite en fonction de la position des attaquants.
À l’abri de cette enceinte, la cité s’élevait graduellement, formant sept niveaux délimités par des murs intérieurs. Au sommet de la colline, plus de mille pieds au-dessus de la plaine, se dressait la tour du seigneur. C’était depuis ses remparts qu’autrefois, des dizaines de guetteurs surveillaient les environs. Dans ses profondeurs se trouvait le Donjon des Dédiés. Elle était flanquée par une seconde tour plus trapue : la graakerie, où les messagers du château logeaient en compagnie de leurs montures ailées.
Le chemin de ronde de cette majestueuse forteresse grouillait de soldats – des milliers d’archers et d’artilleurs. Jamais Rhianna n’avait vu autant de guerriers rassemblés en un seul endroit.
— On dirait une fourmilière, commenta Sœur Daughtry. Ils ont dû découvrir que des wyrmlings sévissaient à leurs frontières. Ils sont en état d’alerte.
— Peu importe que nous soyons des Seigneurs des Runes : nous ne franchirons jamais ce mur, lança une des cavalières.
— Moi, je trouve que c’est un bon endroit pour prendre des Dons, contra Rhianna.
Sœur Daughtry secoua la tête.
— Et comment te proposes-tu de les obtenir ? Ces archers nous changeront en pelotes d’épingles si nous approchons trop. Je me sens toute petite face à cette forteresse.
Rhianna étudia le mur d’enceinte. Quarante Seigneurs des Runes auraient du mal à submerger les défenseurs de Château Lowicker. Mais la forteresse avait ses points faibles. Elle n’avait pas été conçue pour repousser une attaque aérienne : jusqu’ici, elle n’avait jamais eu besoin de le faire.
— Laissez-moi un moment, réclama Rhianna.
Rassemblant son courage, elle battit des ailes et s’éleva dans les airs à la façon paresseuse d’un graak. Elle décrivit une spirale autour du château, prenant de l’altitude jusqu’à ce qu’elle se trouve cinq cents mètres au-dessus du sol. Là, elle trouva des courants chauds qui s’élevaient depuis la plaine, et elle raidit ses ailes à la texture de cuir pour se laisser planer vers la tour du seigneur.
Lorsqu’elle fut presque arrivée à l’aplomb de cette dernière, elle se laissa tomber du ciel à quarante lieues de l’heure.
Il n’y avait pas de défenseurs pour l’arrêter. Les archers postés sur le mur d’enceinte avaient leur arc, et les artilleurs leur baliste, mais personne ne montait la garde au sommet de la tour du seigneur – sinon deux guetteurs au regard tourné vers la plaine.
En approchant de la tour, Rhianna accéléra. Cinq battements d’ailes lui firent franchir la barre des cinquante lieues de l’heure. Plus rapide qu’un faucon, elle vira sur l’aile et effectua un tonneau pour éviter les deux malheureuses flèches décochées par des archers depuis le mur d’enceinte, en contrebas. Puis elle étendit ses ailes pour freiner sa chute.
Les deux guetteurs, des vieillards qui devaient encore avoir des Dons de Vue, reculèrent avec une expression terrifiée. L’un d’eux bascula par-dessus le parapet. Sans prêter attention à l’autre, Rhianna fonça vers la trappe d’accès, la déverrouilla et sauta dans le trou en dédaignant l’échelle placée là. Une fois de plus, elle utilisa ses ailes pour amortir son atterrissage.
Ses pieds avaient à peine touché le sol qu’elle s’élançait déjà. Là non plus, il n’y avait pas de gardes pour l’arrêter : ils se trouvaient tous dans les étages inférieurs. Rhianna s’engouffra dans des couloirs sans rencontrer la moindre opposition. Grâce à ses Dons de Métabolisme, il ne lui fallut que vingt secondes pour atteindre les appartements de la reine.
Ils ont de la chance que je ne sois pas un Chevalier Éternel, songea Rhianna. Château Lowicker est indéfendable contre une attaque aérienne. Donc, je devrai chasser les Chevaliers Éternels et les éliminer un par un le plus vite possible, de crainte qu’ils viennent tuer mes Dédiés.
Deux gardes étaient en faction devant la porte de la reine. Peu d’humains possédaient encore des Dons ; aussi Rhianna fut-elle surprise de les trouver aussi costauds.
Néanmoins, la bataille fut brève. Ces hommes n’avaient pas vu de forceps depuis des années. La plupart des gens qui leur avaient cédé leur force, leur agilité et leur endurance devaient être morts depuis belle lurette ; aussi étaient-ils essentiellement rapides. Un Seigneur des Runes aux attributs déséquilibrés de la sorte était appelé « guerrier d’infortunées proportions ».
Rhianna les prit en pitié et ne les tua pas. Elle se contenta de casser le bras du premier quand il tenta de bloquer un de ses coups d’épée. Quant au second, elle lui décocha un coup de pied brutal et lui brisa plusieurs côtes. Elle les abandonna tous deux écroulés sur le sol. Vivants, raisonnait-elle, ils pourront servir de vecteurs à mon peuple.
À l’intérieur des appartements royaux, Allonia Lowicker dormait encore malgré l’heure tardive, vautrée sur un lit à baldaquin qui aurait pu accueillir un harem entier. Des rideaux de gaze mauve transparente pendaient autour du lit, dont les draps et les multiples oreillers étaient en soie blanche bordée de mauve. Un lourd parfum planait dans la pièce.
La reine Lowicker ne s’était jamais mariée. Rhianna comprit pourquoi en découvrant la demi-douzaine de jeunes filles nues allongées près d’elle. Lorsque Rhianna fit irruption dans la chambre, son épée à la main, les adolescentes poussèrent des cris d’orfraie et se hâtèrent de se couvrir.
Allonia Lowicker s’agita faiblement et ouvrit des yeux gonflés sur Rhianna. Elle n’avait pas encore vingt-deux ans, et elle était plus jolie que prévu. Sa sœur aînée était réputée si laide que Rhianna s’attendait au pire.
— Ravissante, commenta Allonia en détaillant sa visiteuse. On dirait qu’ils gaspillent les forceps de Charisme de nos jours.
Rhianna avait presque oublié qu’elle avait également pris ce type d’attributs. Elle avait toujours eu une beauté assez austère ; à présent, elle aurait fait tourner la tête à n’importe qui, ou presque.
— Reine Lowicker, lança-t-elle. Je suis venue exiger que vous abdiquiez.
— En faveur de qui ?
— Des cavalières de Fleeds.
— Des monstres à l’est et des Seigneurs des Runes à l’ouest. Que puis-je bien faire ? (Allonia eut une moue boudeuse.) Je sais. Vous voulez mon royaume ? Vous pouvez l’avoir. Grand bien vous fasse.
Ceux qui l’avaient surnommée la Peste ne s’y étaient pas trompés. Il y avait chez elle quelque chose de suprêmement irritant qui donnait à Rhianna l’envie de la jeter par la fenêtre la plus proche.
Mais sa bravade était feinte. Rhianna voyait bien qu’Allonia était pâle, et que son cœur battait dans sa poitrine tel un oiseau affolé. Elle avait les yeux gonflés comme si elle avait mal dormi : peut-être parce qu’elle s’inquiétait pour son royaume.
— Je veux que vous me concédiez un attribut en gage de bonne foi, réclama Rhianna. Et aussi que vous convainquiez vos troupes de déposer les armes. Les monstres à vos frontières s’appellent des wyrmlings, et ils sont pires que tous vos cauchemars. Mais je peux vous sauver d’eux. Je peux sauver votre peuple – à condition de ne pas être obligée de vous surveiller constamment.
Les deux Dons de Voix qu’elle avait pris firent leur petit effet. Des larmes jaillirent des yeux d’Allonia Lowicker, des larmes brûlantes qui ruisselèrent sur ses joues.
— Je sais, dit-elle comme si cela la soulageait infiniment. Je vous donnerai ce que vous voudrez. Je vous en prie, sauvez mon peuple.
Son intelligence, décida Rhianna. Elle devait prendre l’intelligence d’Allonia. Une personne qui avait cédé sa force ou son endurance s’en trouvait affaiblie, mais elle pouvait toujours comploter contre son maître, toujours chuchoter à l’oreille d’autres conspirateurs. En revanche, un individu privé de son intelligence n’était plus qu’un fardeau pour ceux qui s’occupaient de lui, une créature à qui il fallait mettre des couches et donner la becquée comme à un petit enfant.
— Votre intelligence. Je veux votre intelligence, lança Rhianna sur un ton qui se voulait inflexible.
Mais en elle, quelque chose menaçait de se briser. Je suis en train de devenir Raj Ahten, songea-t-elle. Je réfléchis comme lui ; j’agis comme lui.
Rhianna avait bien conscience du danger. Elle avait déjà fait couler le sang et été possédée par un locus. Fallion avait brûlé la créature, et affirmé que son âme n’était plus souillée. Mais Rhianna marchait en équilibre sur une corde raide. Elle se comportait comme un seigneur-loup.
— Vous pouvez l’avoir, répondit Allonia. Avec ce que j’ai entendu dire des habitudes alimentaires de nos nouveaux voisins, je préfère ne pas savoir ce qui va se passer dans les jours, les mois et même les années à venir.
 
En milieu de matinée, la Peste arborait une rune sur le front, et Rhianna avait hérité de son intelligence.
La reine Lowicker employait plusieurs officiants, qui montrèrent beaucoup d’empressement à rallier les forgerons et les joailliers locaux pour préparer des forceps. Rhianna prit encore une douzaine de Dons de Voix, et autant de Dons de Charisme.
Désormais, elle rendait les autres femmes malades de jalousie. Ses congénères regardaient sa peau soyeuse et ses yeux brillants ; elles voyaient combien Rhianna irradiait, et elles se sentaient trop laides et trop ternes pour que quiconque puisse les aimer. Quant aux hommes, ils restaient bouche bée face à Rhianna comme s’ils mouraient de soif et qu’ils venaient tout à coup de découvrir un lac.
Rhianna prit encore quelques Dons aux seigneurs de Lowicker : Vue, Ouïe et Toucher pour mieux trouver son chemin quand elle s’introduirait à Rugassa, mais aussi Force, Agilité, Intelligence et Endurance.
Midi approchant, elle retourna à l’endroit où la jeune wyrmling Kirissa se tapissait à l’abri du soleil, dans un grossier chariot couvert dont les fenêtres pouvaient être barricadées contre la lumière du jour.
 
Dans sa cachette, Kirissa appliquait un baume apaisant sur sa peau brûlée par le soleil. Une des cavalières le lui avait donné sans que la jeune fille demande quoi que ce soit. C’était un cadeau précieux. À Rugassa, les wyrmlings étaient censés supporter la douleur stoïquement, pour prouver leur robustesse. Il n’existait donc aucun onguent semblable. Si les wyrmlings connaissaient son existence, ils tueraient leurs maîtres et se rueraient hors de Rugassa pour ne plus jamais y revenir, songeait Kirissa.
Aussi la jeune fille était-elle occupée à s’enduire le nez, les oreilles, les joues et les mains – les endroits où le soleil l’avait brûlée le plus cruellement. Il lui semblait que sa peau était en feu, mais le contact du baume l’apaisait immédiatement.
Lorsqu’elle eut terminé, elle voulut cacher le pot sous son siège à la façon des wyrmlings, afin de garder le reste pour plus tard. Mais quelque chose l’intriguait. Ce baume était un symbole. Elle ne l’avait pas réclamé. La cavalière le lui avait offert spontanément, parce qu’elle voyait que Kirissa souffrait et qu’elle voulait l’aider. Elle ne lui avait pas demandé d’argent en retour.
Ces gens s’entraident, songea Kirissa. Ils se soulagent mutuellement de leurs fardeaux. Ils ne s’utilisent pas les uns les autres comme instruments, et ils ne cherchent pas systématiquement à tirer profit de leurs actes.
Kirissa avait beaucoup de mal à se détacher du catéchisme wyrmling. Avant la fusion des deux mondes, une partie d’elle vivait en Inkarra, mais cette incarnation n’avait jamais été portée sur la philosophie. Aux yeux de la wyrmling, l’idée d’une société bâtie non sur la convoitise et la peur, mais sur l’amour et la compassion, semblait tout à fait révolutionnaire.
Son esprit était en ébullition. Elle se rendait compte que de simples manifestations de gentillesse, se répétant des dizaines de milliers de fois par jour au sein d’une population, pouvaient constituer la base d’un monde nouveau. En Inkarra, les gens se vantaient d’être équitables. Oui, ils utilisaient parfois la convoitise et la peur pour faire pression les uns sur les autres, mais dans l’ensemble, leur société était fondée sur la notion de justice.
Les choses étaient peut-être différentes ici.
Kirissa avait entendu parler des cavalières de Fleeds, mais elle vivait si loin de leur territoire que celles-ci n’étaient qu’une légende pour elle. En Inkarra, on racontait qu’elles avaient un corps de jument avec la tête et les seins d’une femme parce que, très longtemps auparavant, elles s’étaient accouplées avec des chevaux.
Aussi, lorsqu’en début d’après-midi, la femme ailée s’approcha du chariot en compagnie de Sœur Gadron, Kirissa brûlait d’en découvrir davantage à son sujet. Plus tôt, elle n’avait réussi à lui poser que quelques questions qui n’avaient pas étanché sa curiosité.
Avec l’aide de la traductrice, Rhianna recommença à interroger Kirissa.
— Lorsque nous atteindrons Rugassa, comment pourrons-nous nous y introduire sans être repérées ?
— Vous ne pourrez pas. Les wyrmlings surveillent les accès de la forteresse jour et nuit. Beaucoup d’yeux suivront votre approche.
— Combien de gardes sont postés à chaque entrée ?
— Aucune idée. J’en ai vu une douzaine quand j’ai quitté la forteresse, mais c’était la première fois que je sortais à l’extérieur.
— De quelles défenses disposent-ils ?
— Il y a des meurtrières au-dessus de chaque entrée, et des tunnels dissimulés dans les murs. Une fois dans le labyrinthe, vous risquez de vous perdre. Et les passages peuvent être inondés avec de la lave en cas de nécessité.
Pendant une heure, Rhianna bombarda Kirissa de questions sur la puissance militaire de Rugassa, les quartiers où dormaient les Chevaliers Éternels ou les habitudes des Seigneurs de la Mort. Kirissa ne put lui répondre. Rhianna l’interrogea sur d’autres menaces : l’empereur en personne, le Grand Ver, les enclos à kezziards ou les graaks géants. Mais même si Kirissa avait entendu parler de ces créatures issues du Monde d’Ombres, elle n’en avait jamais contemplé de ses yeux.
Au terme de cette heure, Rhianna se mit à parler à Kirissa en inkarran. Elle avait le vocabulaire limité d’une enfant, et parfois, elle mélangeait les mots à l’intérieur de ses phrases, mais sa prononciation était correcte, et Kirissa comprenait ce qu’elle voulait. Le plus intéressant, c’est que même si Rhianna était humaine, elle s’adressait à Kirissa avec la voix grave et rauque d’une wyrmling.
Elle apprend plus vite que n’importe lequel d’entre nous, réalisa Kirissa. Elle a mémorisé chacun des mots que j’ai prononcés durant l’heure écoulée.
Kirissa dévisagea Rhianna avec un respect mêlé de stupeur. La femme ailée faisait partie des petites gens, et sa carrure n’avait rien d’impressionnant. Mais cela faisait plusieurs siècles qu’aucun humain n’avait tué de Chevalier Éternel.
Cette femme est un seigneur puissant, aussi dangereuse que l’empereur Zul-torac en personne, décida Kirissa.
Mais elle n’eut que peu de temps pour réfléchir aux implications de cette déduction, car Rhianna se lança aussitôt dans un nouveau sujet. Par l’intermédiaire de la traductrice, elle demanda à Kirissa :
— Comment réclame-t-on la reddition d’un wyrmling ? Comment dit-on : « Jetez vos armes » dans ta langue ?
— Ce n’est pas une bonne idée de réclamer leur reddition, objecta Kirissa. Ils ne feront que reprendre les armes plus tard pour revenir vous attaquer en force.
— Et si tu devais rentrer à Rugassa, quelle serait ta punition ? s’enquit Rhianna.
Kirissa réfléchit longuement avant de répondre :
— On me tuerait. Mais d’abord, on me torturerait pour me punir.
Les yeux de Rhianna brillaient.
— T’emmènerait-on dans le donjon où Fallion est prisonnier ?
— Oui, acquiesça Kirissa sur un ton hésitant, car le tour pris par la conversation commençait à l’inquiéter.
— Si je te le demandais, ferais-tu cela pour moi ? Te laisserais-tu capturer ?
Alors, Kirissa comprit où Rhianna voulait en venir. Elle ne connaissait par le chemin du donjon. Et même si elle l’avait connu, elle aurait ralenti un groupe de guerriers de force désireux de frapper vite et bien.
— Comment sauriez-vous où on m’emmènerait ?
— Je suis un Seigneur des Runes. Mon odorat est extrêmement développé, révéla Rhianna. J’ai un petit flacon de parfum – de l’huile de santal. Je n’aurais qu’à t’en mettre quelques gouttes et à te suivre à l’odeur. Où que tes geôliers te conduisent, je te retrouverais.
Kirissa avait très peur d’accepter. Longtemps auparavant, le Roi de la Terre l’avait prévenue qu’un jour viendrait où les petites gens devraient se dresser contre les grands, mais elle avait toujours pensé qu’elle affronterait ses ennemis avec une hache ou un cimeterre.
Seules les paroles de Gaborn lui donnèrent le courage d’accepter.
— D’accord. Mais pour entrer dans le donjon, vous aurez sans doute besoin de la clé de Cullossax.
Rhianna jeta un regard entendu à Sœur Gadron.
— Je m’en occupe, promit celle-ci.
Elle n’eut pas à chercher longtemps : une des cavalières avait jugé qu’un collier wyrmling orné d’une clé en os ferait un merveilleux trophée.
 
Le soleil estival chauffait avec l’intensité d’une fournaise lorsque Rhianna vira à l’approche de Caer Luciare, dont les murs de granit blanc brillaient dans la lumière du jour.
Rhianna survola les rues pavées du marché, bordées d’échoppes pittoresques. Les habitants humains de Caer Luciare aimaient les couleurs vives – pêche, avocat, prune –, mais à présent, la gaieté des façades contrastait avec les modifications macabres apportées par les nouveaux occupants.
Les wyrmlings avaient déjà commencé à inscrire leurs glyphes grossiers partout. Certains montraient le Seigneur Désespoir se redressant sous la forme d’un ver du monde. D’autres représentaient le Voleur d’Âmes, une créature arachnoïde. Et Rhianna commençait tout juste à identifier les symboles des divers clans : la tête de molosse de la Garde-Croc, ou les trois crânes noirs du Mausolée.
Chaque maison, chaque boutique avait été souillée d’une façon ou d’une autre. Quand ce n’était pas par ces vils dessins, les portes avaient été enfoncées et les fenêtres brisées. Les wyrmlings sont pareils à des chiens, réalisa Rhianna. Ils pissent partout pour marquer leur territoire. Un instinct primitif les pousse à détruire tout ce qu’ils ont conquis.
Mais les glyphes wyrmlings et autres dégâts infligés aux bâtiments n’étaient pas ce qui choquait le plus la jeune femme. Le carnage lui semblait pire que dans son souvenir. Les vainqueurs n’avaient pas commencé à ramasser leurs morts après la bataille, de sorte que les rues étaient jonchées de carcasses blanches à l’estomac gonflé et aux chairs en décomposition, dont les courants chauds faisaient remonter la puanteur jusqu’à Rhianna. À cause de ses Dons d’Odorat, la jeune femme avait beaucoup de mal à le supporter.
Les morts ne faisaient pas juste partie du décor, comprit-elle. Ils en étaient la pièce maîtresse.
Rhianna se laissa tomber sur un muret, près de l’endroit où Jaz était mort. Le sang qui tachait encore les pavés était peut-être le sien. Son corps avait été massacré, mutilé. Mon frère, que t’ont-ils fait ?
Peu importait à Rhianna que les wyrmlings la voient. Elle soupçonnait que même pendant la journée, certains d’entre eux surveillaient la ville depuis les couloirs obscurs du château. Les meurtrières ne manquaient pas. Mais aucune des créatures si sensibles au soleil n’oserait sortir en pleine journée pour défier Rhianna. Et si l’une d’elle s’y aventurait, la jeune femme serait ravie de lui enseigner une petite chose ou deux.
Aussi passa-t-elle un long moment à pleurer au-dessus du cadavre de Jaz.
— Les wyrmlings ont fait beaucoup de mal, lui dit-elle. Et ils me le paieront.
Mais d’abord, songea-t-elle, j’ai besoin d’une arme capable de tuer un Seigneur de la Mort.
Telle était la raison de sa présence à Caer Luciare. Elle avait perdu son bâton durant son combat contre Vulgnash, le bâton dans lequel le magicien Binnesman avait gravé des runes et serti des joyaux pour le Roi de la Terre Gaborn Val Orden.
Vulgnash possédait trop de Dons de Métabolisme. Rhianna n’avait pas pu le vaincre ; elle n’avait même pas réussi à le toucher. Et après la fuite des habitants de la forteresse, elle avait eu peur de revenir chercher le bâton. Mais à présent, elle était prête à affronter Vulgnash de nouveau.
Se détournant, elle vola jusqu’au mur supérieur où Fallion avait été blessé et où elle-même avait tué un Chevalier Éternel. Le cadavre momifié gisait toujours sur le sol, drapé de ses robes écarlates. Rhianna le retourna d’un coup de pied. Les insectes charognards qui grouillaient dessous s’éparpillèrent à l’aveuglette pour échapper à la lumière du soleil.
Rhianna ôta la robe du cadavre en se disant qu’il était tout de même étrange que les wyrmlings ne pillent pas leurs morts. Puis une idée lui traversa l’esprit. Et si ce n’était pas par paresse que les wyrmlings avaient abandonné leurs camarades défunts sur le champ de bataille ? Et s’ils l’avaient fait en signe de respect ? Les guerriers tombés au champ d’honneur y restaient peut-être à titre de macabre mémorial.
Rhianna avait entendu dire qu’en Indhopal, les gens ne touchaient pas leurs morts avant que trois jours se soient écoulés, afin de leur rendre hommage. Les wyrmlings observaient peut-être une coutume similaire.
Se défaisant de ses propres vêtements, Rhianna enfila la robe à capuche rouge sang du Chevalier Éternel. Tant qu’elle se déplacerait assez vite, personne ne ferait la différence. Elle vola jusqu’à la base de la montagne, sous le parapet où le seigneur de guerre Madoc était tombé.
Le bâton du Roi de la Terre devrait encore être là, songea-t-elle. Mais elle n’arrivait pas à le trouver. Le corps du seigneur de guerre Madoc gisait brisé sur un rocher, le dos arqué, les bras en croix, son regard mort fixé sur le soleil. Mais Rhianna ne voyait le bâton nulle part.
Elle espéra que les wyrmlings ne l’avaient pas profané comme ils avaient souillé les bâtiments. Elle savait que les Seigneurs de la Mort avaient tenté de le maudire pour le neutraliser, et qu’ils n’y étaient pas parvenus. Néanmoins, l’artefact semblait avoir disparu.
Un tas de gros rochers se dressait non loin de là, un éboulis qui s’était formé quand on avait creusé un tunnel dans la roche un peu plus haut. Il est peut-être tombé là-dessous, songea Rhianna. Elle escalada l’éboulis en se tordant le cou pour scruter les interstices entre les pierres.
Soudain, elle entendit un bruit au-dessus d’elle. Levant les yeux, elle vit un gros rocher tomber depuis un parapet. Elle fit un bond sur le côté tandis qu’il touchait l’éboulis près d’elle, rebondissait et poursuivait sa dégringolade.
Le soleil n’aveugle peut-être pas les wyrmlings autant que je l’imaginais.
Un rire rauque descendit jusqu’à Rhianna depuis les hauteurs de la montagne. Une voix grave aboya quelque chose. Cette fois, Rhianna n’eut pas besoin de traductrice. Le ton moqueur était assez explicite : « Je sais ce que tu cherches. Viens le récupérer si tu l’oses. »
Alors seulement, la jeune femme réalisa combien ce qu’elle faisait était dangereux. Les wyrmlings ont eu toute une nuit pour extraire du sang-métal, plus deux jours entiers pour le raffiner et prendre des Dons. Il y a forcément des Seigneurs des Runes parmi eux maintenant.
Autrement dit, celui qui se moquait d’elle ne bluffait pas.
Rhianna bondit dans les airs et s’éloigna à tire-d’aile. Je devrai aller à Rugassa sans mon bâton, réalisa-t-elle.



CHAPITRE XVI
UNE RENCONTRE DÉPLAISANTE
Ne placez pas votre confiance en vos propres bras : placez-la en le Grand Ver. Nul oisillon ne tombe du nid sans que le Grand Ver le sache. Il connaît parfaitement chacun de vos besoins. Lui seul sait tout, et lui seul est tout-puissant.
Extrait du catéchisme wyrmling


Le Seigneur Désespoir passait impatiemment le contenu de son armurerie en revue lorsque ses Chevaliers Éternels revinrent, trois heures après le lever du soleil.
Il était en train d’étudier les armes wyrmlings accrochées aux murs : haches faites pour trancher des membres, crochets conçus pour agripper une proie, fléchettes de bataille de tailles et de poids variés, javelots et arcs de guerre, tous beaucoup trop massifs pour un humain.
Mais ce n’était pas à des humains qu’il envisageait de les confier. L’empereur Zul-torac avait ouvert un portail vers les limbes, et en ce moment même, les Thissiens négociaient avec un groupe d’Éclats Ténébreux. En temps normal, ceux-ci se battaient avec leurs griffes et leurs crocs, mais le Seigneur Désespoir pensait qu’ils pourraient bénéficier de la technologie wyrmling.
Son malaise n’avait fait que grandir au fil de la journée, enflant telle l’électricité statique qui plane dans l’air avant une tempête. Il avait besoin de s’en soulager. Il voulait savoir ce qui se passait à Caer Luciare, et surtout, il voulait son chargement de forceps.
Trois jours plus tôt, il lui aurait suffi de regarder dans l’esprit du Seigneur de la Mort auquel il avait confié le commandement de la forteresse humaine, et il aurait su. Mais son fidèle serviteur n’était plus, et le Désespoir ignorait lequel de ses seigneurs de guerre dirigeait désormais les forces d’occupation.
Les Chevaliers Éternels s’arrêtèrent devant la porte de l’armurerie et hésitèrent. Ils avaient les yeux rouges et l’air hagard.
— Alors ? lança le Seigneur Désespoir sur un ton avide. Où sont mes forceps ?
Les Chevaliers Éternels frémirent – chose rare chez eux. Leurs semblables étaient presque immunisés contre la peur. Aussi le Seigneur Désespoir devina-t-il que la nouvelle ne devait pas être simplement mauvaise, mais catastrophique.
— Nous revenons de Caer Luciare. Nous n’avons pas votre chargement, mais nous vous rapportons quand même une petite quantité de sang-métal dans l’espoir d’apaiser votre juste courroux, annonça Kryssidia.
Les Chevaliers Éternels lâchèrent chacun un gros sac noir à leurs pieds et le poussèrent vers leur maître. D’après leur taille, ils devaient contenir deux cents livres de minerai en tout, peut-être assez pour fabriquer un millier de forceps.
Je dois les faire parvenir immédiatement à mes officiants, songea le Seigneur Désespoir. Avec un millier de Dons, je devrais être bien assez fort pour résister à l’attaque imminente.
En lui, la tension se relâcha quelque peu, sans toutefois disparaître. L’Esprit de la Terre n’était que partiellement apaisé.
— J’apprécie votre offrande, dit le Seigneur Désespoir en se détournant des armes accrochées au mur pour s’approcher des deux Chevaliers Éternels. Maintenant, expliquez-moi ce qui se passe.
Kryssidia s’agenouilla devant lui.
— Maître, vos guerriers de Caer Luciare ont découvert le plaisir que procurent les forceps. Les Gardes-Crocs se sont emparés de la forteresse, et ils arrachent des Dons aux membres des autres clans. C’est une véritable boucherie. Des milliers de soldats gisent dans les rues, et ils n’ont pas été abattus à coups de hache, mais par la prise forcée d’un attribut.
« Les Gardes-Crocs s’imaginent qu’ils constituent désormais une grande nation, et que le pouvoir de Caer Luciare peut rivaliser avec celui de Rugassa. Nous avons exigé qu’ils nous remettent les forceps, mais leur chef, Chulspeth, a brandi une arme des petites gens sous notre nez – un puissant bâton couvert de runes –, et il nous a craché à la figure : “Dites à votre empereur qu’il n’obtiendra pas un forceps de plus de ma part. Nous avons pris de nombreux Dons, et nous disposons désormais d’une arme capable de tuer les Seigneurs de la Mort. Dites-lui de se rendre. S’il veut vivre, il devra se soumettre. Dites-lui de venir en personne pour se prosterner devant moi. Peut-être l’autoriserai-je à me lécher les bottes.”
Kryssidia marqua une pause avant de conclure :
— Comme ils ne voulaient pas nous donner de forceps, nous avons extrait nous-même un peu de sang-métal pour vous le rapporter.
Le Seigneur Désespoir blêmit. Un moment, il tenta de contenir la rage froide qui menaçait de le submerger. Chulspeth ne lui avait pas envoyé un seul forceps.
Le misérable !
Il se demanda comment neutraliser l’imposteur, qui envoyer à Caer Luciare pour lui donner une bonne leçon. Une personne de confiance, capable de se battre contre un Seigneur des Runes possédant des centaines de Dons. Aucun de ses propres serviteurs n’avait encore reçu autant d’attributs, mais certains d’entre eux avaient d’autres pouvoirs à leur disposition.
Vulgnash. Le Seigneur Désespoir sonda son cœur, et un sentiment de paix l’envahit. Il avait utilisé son Pouvoir de la Terre pour choisir le Chevalier Éternel et le placer sous sa protection. Il pouvait l’envoyer à Caer Luciare ; l’Esprit de la Terre n’y voyait pas d’objection. Et les talents de Tisseur de Flammes de Vulgnash lui seraient sûrement très utiles pour affronter Chulspeth. En outre, grâce à ses Dons de Métabolisme, il pouvait faire l’aller-retour en quelques heures seulement.
Oui, Vulgnash conviendrait tout à fait, se félicita le Seigneur Désespoir. Cela lui donnerait une chance de se racheter – puisque après tout, ce bordel était sa faute. C’était lui qui avait fait transmettre des Dons de Violence aux Gardes-Crocs, lui qui les avait laissés sans surveillance. Hélas, le Seigneur Désespoir ne pouvait pas se séparer de lui pour le moment. L’attaque humaine était imminente ; il aurait besoin de Vulgnash à ses côtés pour la repousser.
— J’enverrai Vulgnash ce soir, décida-t-il. Dites-lui ce que vous avez vu. Vous l’accompagnerez pour punir les Gardes-Crocs. Qu’il brûle Chulspeth, et qu’il installe à sa place un nouveau seigneur qui m’obéira.
Le Désespoir réfléchit. Il avait besoin d’une personne de confiance, mais dont la présence à Rugassa ne lui manquerait pas. Kryssidia avait reçu une douzaine de Dons durant les deux derniers jours. Au fil des millénaires, le Désespoir avait élevé ses Seigneurs de la Mort aux plus hautes positions parce qu’il pouvait communiquer avec eux à distance. Mais en ces circonstances, un émissaire possédant un corps physique lui semblait plus indiqué.
— Toi. C’est toi, Kryssidia, qui sera chargé de maintenir l’ordre à Caer Luciare. Tu prendras des Dons sur place, pas moins de deux cents, et tu porteras le titre d’empereur de Luciare.
— Je suis flatté, dit le Chevalier Éternel en s’inclinant très bas.
Le Seigneur Désespoir avait déjà pris des Dons de Force, d’Endurance, de Métabolisme et d’Agilité, mais il lui en faudrait davantage pour la bataille à venir.
— Va vite porter le sang-métal à mes officiants. Qu’ils se mettent au travail immédiatement. Je veux recevoir un millier d’attributs dans les cinq prochaines heures.
C’était une demande outrancière, une exigence impossible à satisfaire. Les officiants n’étaient pas assez nombreux. Mais nécessité faisait loi.
Le Désespoir tendit l’oreille pour écouter les avertissements intérieurs de la Terre. Oui, le danger était toujours là, mais il avait diminué. Les humains approchaient, mais avec des forces insuffisantes. Tout au fond de lui, le Seigneur Désespoir entendit la voix désormais familière chuchoter :
— Le moment est venu. Choisis les graines d’humanité que tu veux sauver.
Mais il n’avait aucune envie de désigner qui que ce soit. Il avait déjà tenté de choisir ses Seigneurs de la Mort ; hélas, ceux-ci se trouvaient tellement au-delà des portes de la vie qu’il ne pouvait rien faire pour les sauver.
Tant pis, songea-t-il. Puisqu’il le faut…
Les deux Chevaliers Éternels avaient ramassé les sacs de sang-métal et s’apprêtaient à sortir pour le porter aux officiants. Le Seigneur Désespoir se tourna vers eux.
— Je vous choisis, chuchota-t-il.
Il sentit un lien s’établir, faible et ténu. Avec un pied dans la tombe et l’autre en dehors, les Chevaliers Éternels étaient presque hors de son atteinte. Le Seigneur Désespoir se demanda s’ils seraient seulement capables d’entendre son avertissement lorsqu’il le leur enverrait.
Mais ça, c’est le problème de l’Esprit de la Terre, songea-t-il en s’esclaffant.
De la chair humaine. Voilà ce que la Terre voulait qu’il choisisse et qu’il préserve.
Le Seigneur Désespoir actionna le loquet de la porte la plus proche, derrière laquelle se tenait l’un de ses gardes.
— Ô Grand Ver, lui dit ce dernier, nous avons amené d’autres petites gens pour vous transmettre des attributs, comme vous l’avez réclamé. Ils vous attendent à la Basilique.
— Parfait. Va dire à mes officiants que j’arrive très bientôt.
Les petites gens… C’était à la fois une malédiction et une bénédiction. Le Seigneur Désespoir pensa au magicien Fallion Orden. Il existait une chance que ses semblables parviennent à le délivrer. Mais il existait aussi un moyen qui permettrait au Désespoir de garder sa trace.
L’Esprit de la Terre veut que je choisisse ? Très bien, je vais lui donner satisfaction.
Aussitôt, il appela ses gardes pour l’escorter jusqu’au donjon – et à la cellule de Fallion Orden.
Assis près du prisonnier, un forceps à la main, Vulgnash limait la rune qui se détachait à son extrémité. La pièce était aussi glaciale qu’une banquise balayée par des bourrasques de vent du nord.
Voyant entrer son maître, Vulgnash se leva d’un bond et étendit largement ses ailes pour le saluer.
— Comment puis-je vous satisfaire ? lui demanda-t-il.
Le Seigneur Désespoir baissa les yeux vers Fallion Orden, qui gisait inconscient sur le ventre. Du givre s’accrochait à son col, et il respirait à peine. Le Désespoir utilisa ses Pouvoirs de la Terre pour sonder le cœur du petit magicien. Il ne s’était jamais demandé ce que ce dernier pouvait bien désirer plus que tout, mais maintenant, il avait besoin de le savoir.
Fallion Orden nourrissait des rêves très simples. Il ne voulait pas diriger le monde. Dans son esprit, le Seigneur Désespoir vit un petit bateau de pêche, un coracle à bord duquel il pouvait ramer vers le large le matin à l’aube. Il lançait alors ses filets et, avec un peu de chance, il avait fini sa journée de travail à midi.
Il voulait une petite maison au bord de la mer, avec un toit de chaume épais pour le protéger contre les pluies hivernales. Il voulait des enfants qu’il assiérait sur ses genoux pour leur raconter des histoires à l’heure du coucher. Il voulait une femme à chérir et à serrer contre lui la nuit.
Des choses si humbles, si ennuyeuses.
— Oui, chuchota la voix de la Terre au plus profond de lui. Celui-là est digne d’habiter le monde nouveau qui sera bientôt créé.
Le Désespoir leva son bras gauche et dit :
— La Terre te dissimule. La Terre te guérit. La Terre te fait sien. Je te choisis pour les temps sombres à venir.
Lorsqu’il eut terminé, il toisa le jeune homme endormi. À présent, tu m’appartiens pour de bon. Où que tu ailles, je te retrouverai.
— Vulgnash, appela-t-il. Attelons-nous véritablement à sa torture. Transmets-lui une centaine de Dons d’Empathie supplémentaires dès aujourd’hui. Il est temps de le forcer à nous dire ce que nous avons besoin de savoir.



CHAPITRE XVII
LES FLAMMES
Le Désespoir est le meilleur de tous les professeurs. D’autres vous instruiront peut-être dans certaines matières, mais seul le Désespoir peut vous enseigner tout ce que vous avez besoin de savoir.
Extrait du catéchisme wyrmling


L’Émir Tuul Ra était fébrile. Les cinq champions avaient passé le plus gros de la matinée à courir vers Rugassa, et il savait qu’ils approchaient de leur destination. Il était si tendu qu’il avait envie de hurler.
Il y avait de l’espoir, oui. Le peuple de Caer Luciare allait enfin riposter après la défaite cuisante subie aux mains des wyrmlings. Mais dans le cœur de l’émir, il y avait aussi de la peur et du chagrin. Ses gens avaient été chassés de leur maison, de leur monde même, contraints de se cacher au-delà de ses frontières pour préparer leur vengeance.
Une vengeance qui serait difficile à réaliser. Les wyrmlings disposaient d’une montagne de sang-métal, et ils savaient le plier à leur volonté. D’ici quelques jours, ils seraient en mesure de prendre tellement d’attributs que les survivants de Caer Luciare ne parviendraient peut-être plus jamais à briser l’étau de leur emprise sur le monde.
Mais ils disposaient de cette opportunité, de ce bref moment pendant lequel il leur était possible de frapper. C’est aujourd’hui ou jamais, songea l’émir.
Les préparatifs allaient bon train. Toute la matinée, il avait senti qu’on lui transmettait des attributs, et que certains provenaient de Dédiés humains.
Pour l’essentiel, il avait reçu de la vitesse : sept dons de Métabolisme. Il n’était pas le plus fort des champions de leur groupe, loin de là. Mais il serait le plus rapide, et il savait depuis longtemps qu’une très grande célérité peut suffire au combat.
À présent, son carquois était plein. Les Dons avaient cessé d’affluer une heure auparavant, même si l’émir voyait Serre continuer à gagner en puissance d’une minute sur l’autre.
Ils couraient le long d’une route brisée. Durant la fusion des deux mondes, l’ancienne chaussée humaine s’était superposée au désert des wyrmlings. Elle était toujours là, et praticable pour l’essentiel, mais à certains endroits, des rochers avaient jailli du sol, ce qui rendait le passage difficile. Les ronces et les chardons qui poussaient un peu partout, en revanche, avaient déjà été abondamment piétinés. Des troupes wyrmlings étaient passées par là récemment.
Ainsi les compagnons filaient-ils à une vitesse surhumaine à travers les plaines et par-dessus les collines boisées.
Les jumeaux Cormar couraient côte à côte en tête du groupe. Ils étaient aussi bien synchronisés que des danseurs : chacun d’eux avançait la jambe gauche, puis la droite précisément au même moment. Mais à y regarder de plus près, on aurait dit deux pantins mus par la même volonté. C’était une vision assez perturbante, et qui le devenait davantage chaque minute.
Juste après midi, les cinq champions s’arrêtèrent pour prendre une brève collation. Ils n’avaient toujours pas de plan à proprement parler. Ils espéraient rejoindre Rhianna pour qu’elle leur donne les dernières nouvelles de l’ennemi. Mais s’ils ne la croisaient pas, tant pis. Ils passeraient à l’attaque le jour même, dès que Serre et les jumeaux Cormar auraient fini de recevoir les Dons transmis par leurs vecteurs.
Pour faire cuire leur repas, ils allumèrent un petit feu, gemme flamboyante de lumière et de chaleur qui exerça sa fascination habituelle sur l’émir. Cette fois, ils mangeraient de la viande fraîche. Deux tétras s’étaient pratiquement jetés sous leurs pieds pendant qu’ils traversaient une forêt.
Grâce à ses Dons de Métabolisme, l’émir avait presque l’impression que le temps s’était arrêté. Il avait vu les deux oiseaux jaillir sur le bas-côté. Altérant sa course, il avait bondi dans les airs pour les cueillir en plein vol. Gras et juteux, ils feraient un excellent repas.
Après avoir plumé les volatiles et les avoir mis à rôtir sur une broche, l’émir se dirigea vers le ruisseau voisin. Serre était déjà accroupie sur la berge au milieu des roseaux ; elle s’aspergeait les bras, le visage et le cou pour se nettoyer aussi bien que possible.
L’émir s’arrêta un pas en aval de la jeune fille. Il se lava rapidement les mains, les frottant avec le sable grossier qui recouvrait le lit de la rivière, puis laissa le courant emporter l’eau sale. Au bout d’un moment, il porta ses mains en coupe à sa bouche et but, sans se soucier que l’eau puisse également être souillée par la sueur et la crasse de Serre. Ce n’était pas qu’il n’y pensait pas, mais il avait l’habitude de se déplacer avec de petits groupes de guerriers – et donc, de n’avoir que peu de place et quasiment pas d’intimité pour faire sa toilette.
Sa soif étanchée, il s’assit sur ses talons et soupira :
— Je remercie les Puissances d’avoir vécu jusqu’à ce jour. (Il jeta un coup d’œil à Serre.) J’ai enfin un espoir concret de parvenir à délivrer mon frère, Areth Sul Urstone.
Bien entendu, le prince n’était pas son frère de sang, seulement son frère d’armes. Mais ils étaient aussi proches que deux hommes peuvent l’être.
— C’est un grand jour, acquiesça Serre.
L’émir la dévisagea avec curiosité.
— Il paraît que tu connaissais le double d’Areth dans le Monde d’Ombres ?
— En effet. Il s’appelait Gaborn Val Orden, et c’était le Roi de la Terre.
— Jamais je n’ai connu d’homme comme Areth. Il ne saurait exister de meilleur ami. Il n’était pas juste généreux. Ce terme désigne un individu capable de partager ce qu’il a. Areth, lui, était du genre à donner tout ce qu’il avait, et à regretter de ne pas pouvoir donner davantage. Il n’était pas juste courageux. Nombreux sont les guerriers capables de partir au combat sans peur, ou presque. Le courage d’Areth allait plus loin que ça. Il défendait ses idées quelles que puissent être les conséquences. Il n’était pas juste honnête : il était d’une droiture inflexible. Sa parole était plus solide que du silex.
« Dis-moi, était-il le même genre d’homme dans ton monde ?
Serre réfléchit, cherchant comment formuler sa réponse.
— Il était tout cela et plus encore. Sa compassion était si grande qu’elle devenait un vice. Il aimait les autres beaucoup trop pour son propre bien.
L’émir hocha la tête d’un air entendu.
— J’ai toujours pensé la même chose d’Areth. Quand d’autres étaient blessés, il souffrait avec eux. Plusieurs fois, je me suis dit que je devrais monter une expédition et m’introduire à Rugassa pour le délivrer. Mais je savais ce qu’il nous en coûterait. Même si nous avions réussi, la riposte aurait été terrible. Les wyrmlings auraient frappé si fort que Caer Luciare aurait été détruite, et Areth ne s’en serait jamais remis. Je crois vraiment qu’il aurait préféré pourrir dans sa cellule jusqu’à la fin des temps, sachant que son peuple bénéficiait d’une certaine paix et d’une certaine prospérité.
« C’est pour cette raison que j’ai capturé la princesse Kan-hazur. Ce faisant, j’espérais acheter la vie d’Areth.
— Pensez-vous qu’il est toujours en vie, maintenant que les wyrmlings ont récupéré leur princesse ? interrogea Serre.
— Je l’espère.
— Et en admettant qu’il soit toujours en vie, pensez-vous qu’il sera resté le même homme, après quatorze ans de captivité ?
Cette fois, l’émir ne répondit pas tout de suite. Il baissa la tête, plongé dans ses pensées.
Serre savait qu’on pouvait briser n’importe qui. La douleur et les privations pouvaient changer même les hommes les plus robustes en animaux pitoyables, et les wyrmlings avaient élevé la torture au rang d’art.
— J’espère juste que mon frère est en vie, et qu’il subsiste quelque chose de l’homme qu’il fut autrefois. J’ai l’intention de le délivrer et, avec l’accord du peuple, de le voir monter sur le trône laissé vacant par son père. Personne n’en est plus digne que lui.
— Il a de la chance de vous avoir comme ami et comme allié.
L’émir n’aimait pas les compliments : il ne savait jamais quoi répondre.
— Maintenant, je dois t’interroger au sujet de ce Fallion Orden, le fils du double d’Areth, l’enfant qu’il n’a jamais eu dans notre monde. Quel genre d’homme est-il ?
— Il est encore jeune. Je le suis depuis que je suis capable de ramper, et je le connais bien, peut-être mieux que personne d’autre au monde. (L’expression de Serre s’assombrit.) Personne qui soit toujours en vie, du moins.
— J’ai entendu dire que son cadet avait été tué pendant la bataille de Caer Luciare, compatit l’émir.
— Tout ce que vous avez dit de son père est doublement vrai en ce qui concerne Fallion. Tout, sauf…
Serre hésita.
— Sauf ? la pressa l’émir.
— Sauf la compassion, admit la jeune fille. L’empathie de Gaborn était légendaire. Il aimait tellement son peuple qu’il a fini par donner sa vie pour lui. Il voyageait de par le monde, cherchant de braves gens pour leur donner sa bénédiction. Longtemps après que la menace des maraudeurs ait été écartée, il a continué inlassablement, sans prendre le moindre repos.
— Peut-être était-il incapable de prendre du repos parce qu’il savait que la guerre n’était pas terminée, suggéra l’émir. Mon père disait que parfois, quand une guerre approche, on la sent venir des années, voire des décennies à l’avance. Et parfois, elle nous tombe dessus en un clin d’œil.
— Je suppose que oui, acquiesça Serre. Bref, Fallion n’est pas comme son père. Il est capable d’amour, mais aussi de discernement. Et il possède une discipline incroyable.
La jeune fille ne semblait pas vouloir en dire davantage, mais l’émir insista.
— C’est un Tisseur de Flammes, n’est-ce pas ? En effet, il faut une discipline incroyable pour mener une vie normale, entretenir un foyer et veiller sur une famille quand on détient ce genre de pouvoir.
— Vous y arrivez bien, vous, fit remarquer Serre.
— Je ne me suis jamais donné aux flammes, répliqua l’émir.
Puis, par-dessus son épaule, il jeta un coup d’œil aux deux volailles en train de rôtir. Le feu léchait leur peau ; leur graisse coulait dans les flammes en crépitant et en répandant une fumée à l’odeur appétissante.
— Mais le moment est venu, reprit l’émir. Je vais affronter Vulgnash, un Chevalier Éternel doublé d’un très puissant Tisseur de Flammes.
J’aurais dû commencer ma formation il y a des années, songea-t-il.
— Attendez, protesta Serre.
L’émir reporta son attention sur elle.
— Vous aussi, vous êtes un homme généreux. (La jeune fille hésita.) Quand tout sera terminé, vous avez l’intention de vous suicider pour rendre les attributs que vous avez pris, pas vrai ?
— Disons juste que si tu me vois tomber à la fin de la bataille, il sera inutile de revenir pour me sauver, grimaça l’émir.
— Pensez-vous que c’est ce que voudrait Siyaddah ?
— Je pense que ça lui fera de la peine, mais que son chagrin s’atténuera au fil du temps.
— Certaines douleurs ne diminuent jamais, contra Serre.
— Quoi qu’il puisse m’arriver, dis-lui que je suis mort vaillamment au combat, réclama l’émir.
— Et si je n’ai pas envie que vous mouriez au combat ? répliqua la jeune fille.
L’émir ne sut pas quoi répondre à ça.
Il se leva et, fendant les roseaux qui bordaient le ruisseau, rebroussa chemin vers le petit feu. Le bois sec ne dégageait que peu de fumée, et celle-ci était dispersée par le vent – un vent assez fort pour agiter les flammes et menacer de les éteindre à chacune de ses rafales.
L’Émir Tuul Ra s’était toujours senti mal à l’aise en présence d’un feu. Il avait toujours eu conscience que les flammes cherchaient à prendre le contrôle de lui, qu’elles menaçaient sa santé mentale. Et aujourd’hui, il se sentait plus méfiant que jamais.
Il avait découvert quel genre d’homme il était dans le Monde d’Ombres : sans foi ni loi, brutal, l’ennemi de toute l’humanité.
Mais bien entendu, ce n’était pas moi, raisonna-t-il. C’était quelqu’un d’autre, dans une autre vie.
Pourtant, le portrait que Serre lui avait peint de son double le hantait. Il sentait que lui-même aurait pu devenir ce fameux Raj Ahten.
Le feu était le lien. Le feu était toujours là, à la lisière de sa conscience, et il l’appelait. « Utilise-moi. Tu as besoin de moi. Tu n’es pas complet sans moi, et réciproquement. »
J’étais le plus puissant Tisseur de Flammes dans toute l’histoire du Monde d’Ombres. Je pourrais l’être ici aussi.
Oui, semblait chuchoter le feu, ses langues vivaces s’adressant à quelque partie primitive de l’âme de l’émir et transperçant la base de son cerveau. Tu pourrais être puissant. Le monde a besoin que tu le sois. Il a besoin que tu te donnes aux flammes. Sans cela, comment vaincras-tu la horde wyrmling ?
En effet : comment ? s’interrogea l’émir.
Ce n’est pas grand-chose, tu verras, susurra le feu. Avance-toi dans les flammes. Abandonne-toi à moi.
La tentation était grande. Elle l’avait toujours été. Tuul Ra soupçonnait depuis longtemps que ses talents n’attendaient qu’une occasion de s’épanouir. Il s’était imaginé combattant la horde wyrmling et entrant à Rugassa avec un soleil miniature dans la main, une boule de feu à l’éclat si intense que les yeux de ses ennemis fondraient au fond de leurs orbites.
Ce sont des créatures maléfiques. Il faut bien que quelqu’un les détruise.
L’émir s’agenouilla devant le feu comme devant un autel et plongea son regard dans les flammes.
Pleins de curiosité, Serre, Daylan du Marteau Noir et les jumeaux Cormar se rassemblèrent autour de lui.
L’émir était depuis longtemps capable de plier la fumée à sa volonté. C’était un don qu’il s’était découvert enfant. Il pouvait aussi faire se dresser et retomber les flammes tel un charmeur de serpents. Mais il n’en tirait aucune fierté, bien au contraire – seulement une vague crainte.
Il se mit à étudier le feu. Les deux tétras cuisaient de façon inégale. Il se concentra pour tordre les flammes de manière à y remédier. Mais plusieurs secondes s’écoulèrent sans que rien ne se produise. Le feu avait conscience de lui, l’émir en était certain. Chacun d’eux était irrésistiblement attiré par l’autre. Pourtant, cette foi, le feu refusait de lui obéir.
— Vous ne pouvez pas le forcer, intervint Daylan du Marteau Noir. Le feu réclame toujours un sacrifice. Allez chercher du bois pour l’alimenter ; ça marchera peut-être.
— J’y vais, dirent les jumeaux Cormar à l’unisson.
Ils se regardèrent, éclatèrent d’un rire hystérique, puis se levèrent d’un bond et foncèrent dans les buissons avec des mouvements tout à fait identiques.
L’émir envisagea d’attendre leur retour. Mais il savait que le bois n’était pas le seul sacrifice qu’on pouvait consentir au feu. Portant une main à son cou, il tira sur un cordon de cuir pour faire apparaître la petite bourse en peau de mouton cachée sous son armure. Il dénoua les cordons et fit tomber dans sa paume une boucle de cheveux noire et brillante, qu’il jeta dans le feu. Les flammes la consumèrent avidement, et en se nourrissant des huiles qu’elle contenait, certaines virèrent au bleu ou au vert.
Cette boucle de cheveux était le seul souvenir que Tuul Ra possédait encore de son épouse défunte.
Dans le sifflement des flammes, il entendit :
— Sers-moi.
— Je te nourrirai, répondit-il. Je te servirai, mais je ne te donnerai pas mon âme.



CHAPITRE XVIII
LES HÉROS RÉUNIS
La joie est l’objet de notre création. L’union avec un ver la produit en abondance. Par conséquent, tâchez de toujours vous conduire d’une manière qui vous rendra digne de devenir l’hôte d’un ver.
Extrait du catéchisme wyrmling


Lorsque les cinq champions eurent fini de manger et levé le camp, l’émir donna des coups de pied dans les braises pour les pousser vers les buissons les plus proches. Des flammèches filèrent sur le tapis de feuilles mortes et commencèrent à lécher le tronc des chênes voisins.
À quoi bon s’être voué au Feu ? se demandait Serre. Ça ne servira à rien, sinon à alerter les wyrmlings. Ils verront forcément la fumée.
Daylan observa longuement les flammes avant de dire d’une voix douce :
— Il est écrit que Raj Ahten nourrissait ses feux jour et nuit en brûlant des forêts entières. Je suppose que vous devez consentir des sacrifices similaires pour obtenir les mêmes pouvoirs que lui.
— Ce n’est pas un bien gros sacrifice, le détrompa l’émir. Une malédiction frappe la flore. Ces arbres seront morts d’ici un mois de toute façon ; il suffira alors d’une étincelle pour embraser tout le pays.
— Ils seront morts bien plus tôt que ça si nous ne parvenons pas à briser l’emprise que les wyrmlings exercent sur la terre, lâcha Daylan, l’air sombre.
Serre ne voyait absolument pas comment ils pourraient bien s’y prendre. Et elle n’était pas certaine que Daylan lui-même en ait la moindre idée. De quelle façon les wyrmlings empoisonnaient-ils le sol ? Utilisaient-ils une rune maléfique, comme les maraudeurs à Carris du temps de son père ?
Les jumeaux Cormar rirent d’une plaisanterie qu’ils étaient les seuls à connaître puis s’élancèrent sur la route d’une même foulée, leurs bras se balançant à l’unisson.
Nous ne devons plus être loin de Rugassa, songea Serre, même si elle ne voyait aucun signe de la forteresse pour l’instant.
Ils coururent avec une vigueur renouvelée, parcourant vingt lieues l’heure suivante. La tunique de Serre était trempée de sueur à présent. Quand ils croisaient un ruisseau, les compagnons s’arrêtaient pour boire très vite quelques gorgées d’eau, puis se remettaient en route au même train d’enfer.
Bientôt, une montagne apparut à l’horizon, une montagne sombre et menaçante dont le sommet en forme de cône leur parut tout d’abord bleu. Des villages aux maisons à moitié détruites se dressaient çà et là sur le bord de la route.
Nous ne sommes pas loin de Sorneille, réalisa Serre en consultant la carte dans sa tête.
La matinée touchait à sa fin quand ils traversèrent un ravissant pont de pierre et pénétrèrent dans la cité fortifiée. Ici, le mur d’enceinte n’était pas très haut : six ou sept mètres seulement. Les portes de la ville avaient été défoncées ; comme dans les villages alentour, les maisons avaient le toit arraché et les fenêtres brisées.
Serre n’avait aucune envie de fouiller les ruines. Mais tandis que ses compagnons et elle filaient dans les rues, la jeune fille ne put s’empêcher d’enregistrer des images aperçues du coin de l’œil : une masure incendiée, une buse tournant au-dessus d’un cadavre d’homme étendu sur le ventre, un chien effrayé détalant pour se cacher parmi les décombres.
Comme ils franchisaient l’angle d’une rue et débouchaient sur la place du marché, ils tombèrent sur une fillette de cinq ou six ans. Elle avait de longs cheveux blonds tressés, et elle était penchée au-dessus d’un étal de tissu.
Quand elle les entendit approcher, l’enfant se retourna et poussa un cri aigu. Ils se déplaçaient si vite qu’elle ne pouvait pas les distinguer vraiment, mais elle était quand même terrifiée. Elle fonça sous le comptoir pour s’enfuir.
Les compagnons s’arrêtèrent et se regardèrent, haletants, sans savoir quoi faire.
— On dirait que les wyrmlings l’ont oubliée, commenta l’émir. (Il dévisagea tour à tour les autres champions.) Qu’allons-nous faire d’elle ?
Les jumeaux Cormar éclatèrent d’un rire sans joie comme si la même pensée funeste venait de leur traverser l’esprit.
— On ne peut pas l’emmener avec nous, déclarèrent-ils en chœur.
— On ne peut pas non plus la laisser ici, contra Serre. Si les wyrmlings ne la capturent pas, elle finira par mourir de faim.
L’émir promena un regard désemparé à la ronde.
— Tun et Errant ont raison : elle ne peut pas nous accompagner. La seule chose à faire, c’est la récupérer sur le chemin du retour. Si tout se passe bien, nous en aurons terminé avant la tombée de la nuit.
— Elle a réussi à se cacher des wyrmlings ces trois derniers jours, renchérit Daylan. Elle arrivera bien à se débrouiller quelques heures de plus.
Mais Serre ne pouvait se résoudre à abandonner la fillette. Celle-ci était visiblement terrifiée. À défaut d’autre chose, Serre voulait au moins la réconforter.
— Restez ici, ordonna-t-elle aux autres.
Puis elle s’approcha lentement de l’étal de tissu. Son auvent était en lin rouge drapé sur des montants en bois de pin. Ses rideaux déchirés et ensanglantés flottaient au vent telles de sinistres bannières.
— Petite ? appela Serre d’une voix douce. Petite, tu vas bien ?
Elle jeta un coup d’œil par-dessus le comptoir de planches. La fillette était cachée de l’autre côté, sous un monticule de tissu agité par le tremblement de son corps.
— Tu as un nom ? demanda Serre, qui ne voyait qu’un bout de sa jambe. (Silence.) Moi, je m’appelle Serre. Je suis venue t’aider. Je suis avec des amis, des Seigneurs des Runes. Nous allons tuer les monstres qui ont attaqué ta ville.
— Vous aussi, vous êtes des monstres ! cria la fillette.
Elle écarta le tissu froissé qui la recouvrait mais resta recroquevillée en position fœtale, trop effrayée pour se lever. Ses yeux écarquillés scrutèrent le visage de Serre.
Elle voit la plaque osseuse sur mon front et mes moignons de cornes, réalisa la jeune fille. Pour elle, je n’ai plus rien d’humain.
— Je ne suis pas comme les monstres qui ont attaqué ta ville. On les appelle des wyrmlings. Ils sont beaucoup plus grands que moi, et très méchants. Moi, je suis un monstre gentil.
— Comment je peux en être sûre ?
— Si j’étais un wyrmling, je t’aurais déjà attrapée pour te manger.
La fillette réfléchit, mais continua à trembler de peur.
— Tu as une famille ? Il reste des survivants dans la ville ? demanda gentiment Serre.
L’enfant secoua la tête deux fois.
— Tu as un nom ?
Nouveau signe de dénégation.
— Je crois que tu me fais marcher, dit Serre tandis que la fillette se faisait toute petite au fond de l’étal. Tout le monde a un nom.
L’enfant tourna la tête vers le mur et garda le silence.
— Je dois aller me battre contre les wyrmlings, poursuivit Serre. Je ne veux pas te laisser seule, mais je n’ai pas le choix. Je reviendrai te chercher après. Je t’emmènerai en sécurité. Tu veux bien m’attendre ici ? Tu sauras te montrer courageuse jusqu’à mon retour ?
La fillette ne répondit pas.
Serre hésita. Je pourrai toujours la retrouver à l’odeur si nécessaire, songea-t-elle. Elle murmura :
— Bonne chance.
Puis elle se détourna pour partir.
— Non ! glapit la fillette.
Serre pivota de nouveau vers elle au moment où l’enfant fonçait sous le comptoir de l’étal. Ses petits bras agrippèrent la jambe de Serre comme si elle ne voulait plus jamais la lâcher.
— Viens là, dit Serre en se penchant pour la prendre dans ses bras.
— Ne partez pas, vagit la fillette. Ne me laissez pas !
Affolée, elle leva la tête vers Serre. Elle avait le visage crasseux et les yeux injectés de sang à cause du manque de sommeil. Elle sentait le poil de chien et la sueur. Mais elle était plutôt jolie pour une petite manante.
Daylan et les autres rejoignirent Serre.
— Tu ne peux pas l’emmener, lança Daylan à la jeune fille dans la langue du clan guerrier. Nous allons sauver le monde. Nous ne pouvons pas jouer les nounous.
Serre lui jeta un regard désapprobateur.
— Elle ne peut pas laisser cette enfant, intervint l’émir. Son instinct maternel est trop fort. (Grimaçant, il baissa les yeux vers la fillette.) Moi non plus, je ne peux pas. Quel genre d’hommes serions-nous si nous l’abandonnions à son sort ?
— Des hommes sages ? répondirent les frères Cormar à l’unisson.
Daylan prit la fillette des bras de Serre et la reposa par terre.
— Nous reviendrons te chercher, lui dit-il sévèrement. Trouve un endroit où te cacher en nous attendant.
La fillette voulut s’accrocher à la jambe de Serre, mais Daylan posa une main sur son front et la poussa en arrière. Elle tomba sur les fesses.
— Reste ici, lui ordonna-t-il. Je n’ai pas le temps d’être gentil avec toi.
La fillette le dévisagea, terrifiée et paralysée par l’indécision.
— Allons-y, ordonna Daylan.
L’émir prit Serre par la manche et chuchota :
— Viens. Ne regarde pas en arrière.
Serre se remit à courir, le cœur de plus en plus lourd comme chacune de ses foulées l’éloignait de la place du marché.
Ils enfilèrent des rues désertes bordées d’ormes et franchirent d’un bond un autre ravissant pont de pierre. Derrière elle, Serre entendait la fillette s’époumoner :
— Revenez ! Revenez !
Que ferais-je si c’était ma petite sœur ? se demanda Serre. Comment voudrais-je qu’on la traite ?
Et soudain, la réponse s’imposa à elle. Elle voudrait que les champions destinés à sauver le monde ignorent l’enfant. Elle voudrait qu’ils se battent encore plus vaillamment pour la venger. Elle voudrait qu’ils accomplissent leur mission malgré tout.
— Revenez ! sanglotait la fillette.
À cause de son ouïe surhumaine, Serre continua à entendre ses lamentations plus d’une lieue après qu’ils aient quitté la ville pour s’enfoncer dans la campagne alentour.
Je reviendrai, promit-elle à l’enfant en son for intérieur. Je reviendrai.
 
Ils n’avaient pas parcouru cinq lieues lorsqu’ils aperçurent un autre Chevalier Éternel tout de rouge vêtu, arrivant depuis la direction du sud. La créature volait en rasant la cime des arbres quelques centaines de mètres derrière eux.
— Fuyez ! siffla l’émir.
Mais Daylan du Marteau Noir resta planté là une seconde, les yeux levés vers le Chevalier Éternel. Celui-ci fonçait vers eux si vite que Serre eut tout juste le temps de dégainer son épée.
— N’ayez crainte, lança Daylan à ses compagnons. Ce n’est que notre amie Rhianna.
La silhouette en robe écarlate se posa devant lui dans un grand battement d’ailes. Rhianna repoussa sa capuche en arrière, et ses cheveux roux se répandirent sur ses épaules. Comme elle leur souriait, l’émir et les jumeaux Cormar reculèrent en hoquetant de surprise.
Rhianna avait tellement changé ! Quand elle secoua la tête, Serre eut l’impression que de la lumière cascadait de sa chevelure. Ses yeux brillaient telles des étoiles dans un ciel nocturne. Sa peau était devenue douce et radieuse. Elle ressemblait à une reine de légende, si belle qu’à sa vue, les genoux des hommes mollissaient de désir.
— N’ayez pas peur, dit-elle. Ce n’est que moi.
Sa voix était pure comme un ruisseau limpide, mélodieuse comme un instrument à vent.
Daylan la dévisagea, furieux.
— On gaspille des forceps pour donner des Dons de Charisme, maintenant ?
Embarrassée, Rhianna baissa les yeux.
— Ce sont les cavalières de Fleeds qui me les ont transmis, pour inciter d’autres gens à devenir mes Dédiés.
— Combien ? aboya Daylan. Combien de Dons de Charisme, et combien de Dons de Voix ?
— Une vingtaine, je pense.
— Je dirais plutôt trente ou quarante.
Rhianna était partagée entre la colère et la gêne. Elle avait gaspillé des forceps pour se rendre plus belle alors que c’était de force et d’endurance qu’elle aurait besoin pour combattre leurs ennemis.
— Les gens se sont montrés généreux, se défendit-elle. On m’a accordé plus de trois cents Dons au cours de la dernière journée. Et vous, vous en avez reçu combien ?
— Ces attributs, on t’en a vraiment fait cadeau, ou tu les as volés ? gronda Daylan.
Rhianna le foudroya du regard mais ne répondit pas.
— Tu connais la loi des Ael. Il est interdit de prendre le charisme d’autrui !
— Je ne suis pas un Ael, s’emporta Rhianna, et je n’en serai jamais un ! Les êtres supérieurs des limbes n’ont même pas voulu m’accueillir chez eux une saison ! Je suis un Seigneur des Runes, et j’agis comme il me plaît ! Nous sommes en guerre ; nécessité fait loi !
Serre les dévisagea tour à tour. Elle devinait de quoi Daylan avait peur : il craignait que la nouvelle beauté de Rhianna ne la corrompe. Et c’est peut-être ce qui arrivera.
— Allons tuer des wyrmlings, gronda Rhianna. (Elle tourna la tête vers le nord.) Un convoi de cavalières de Fleeds vous précède sur la route. Je les ai vues depuis le ciel. Elles ne sont qu’à une lieue et demie d’ici. Elles ont une wyrmling avec elle, une fille qui peut nous conduire jusqu’aux donjons de Rugassa.
La tension se dissipa aussitôt.
— Pourquoi ferait-elle ça ? demanda Daylan.
— Kirissa s’est rebellée contre ses maîtres. Deux de ses alter ego se sont combinés pendant la fusion, une wyrmling et une Inkarrane. L’Inkarrane était l’une des Élues de Gaborn.
Serre s’interrogea. Combien d’autres Inkarrans avaient été incorporés malgré eux à la horde ? Combien d’entre eux Gaborn avait-il tenté d’influencer par avance ?
— On a vu ce que tu avais fait au convoi, cinquante lieues au sud d’ici, lança la jeune fille. Beau boulot. Tu as pu récupérer beaucoup de forceps ?
— Quelques milliers. Je ne pouvais pas les laisser atteindre Rugassa.
— D’autres ont dû passer quand même, révéla Daylan. Nous avons vu des Chevalier Éternels voler vers le nord il y a une heure. Ils étaient chargés. Nous devons craindre le pire.
Rhianna se mordit la lèvre.
— Les cavalières vont relâcher la fille à quelques lieues de la forteresse. Elle se présentera aux portes de Rugassa pour implorer la pitié de ses maîtres. On l’emmènera au donjon pour la torturer, et je la pisterai à l’odeur. Je lui ai promis de la retrouver en moins d’une heure.
C’était un plan un peu hasardeux au goût de Serre. La jeune fille aurait voulu quelque chose de plus précis, de plus complet. Mais étant donné que ni elle ni les autres champions n’avaient la moindre ébauche de stratégie…
— Et une fois à l’intérieur de la forteresse, que ferons-nous ? s’enquit Daylan.
— Nous tuerons quiconque se dressera sur notre chemin, répondit Rhianna comme si c’était une évidence.
Serre repensa à l’avertissement des Éclats. Erringale leur avait dit d’épargner leurs ennemis et de se montrer aussi miséricordieux que possible pour ne pas souiller leur âme. Du coup, la jeune fille faillit protester.
Mais à quoi bon épargner les wyrmlings ? songea-t-elle. La horde est un fléau qui ravage la terre depuis bien trop longtemps. Elle a presque exterminé mon peuple, et si nous la laissons faire, elle nous écrasera sans pitié. Nous sommes forts. À nous six, nous pourrions éliminer les wyrmlings jusqu’au dernier.
Jetant un coup d’œil aux jumeaux Cormar, Serre vit qu’ils arboraient la même grimace obscène, et qu’une étincelle de folie brillait dans leurs yeux.
Pourtant, elle ne s’imaginait pas perpétrant un massacre. Il y avait des innocents parmi la horde : des enfants, et peut-être des tas de gens comme la fille dont parlait Rhianna – des gens qui aspiraient à être libres et qui étaient prêts à se battre pour ça.
— Je me rends à Rugassa pour délivrer mon ami, pas pour me baigner dans le sang des wyrmlings, répliqua l’émir en rofehavanais.
Il avait un fort accent, et il cherchait un peu ses mots, mais il avait réussi à composer une phrase correcte. Serre fut surprise qu’il en soit capable après une seule leçon.
Puis l’émir se rabattit sur la langue du clan guerrier.
— Prenez des vies si vous y êtes obligés, mais seulement si vous y êtes obligés. (Une rage mal contenue se lisait sur son visage.) La situation est critique, mais je vous jure que si l’un de vous tue un seul innocent, il devra en répondre devant moi.
Daylan du Marteau Noir traduisit ses paroles pour Rhianna, puis jeta un regard approbateur à l’émir et ajouta :
— Et devant moi.
Serre admirait leur courage.
— Et moi aussi.
Les frères Cormar les observaient, les yeux brillants. Serre pouvait presque lire dans leurs pensées. On devrait les éliminer tous, puis se charger de la horde. Ils éclatèrent de rire en chœur. Daylan jeta un coup d’œil entendu à Serre, comme pour la mettre en garde contre eux.
Ils se sont perdus, songea la jeune fille. En jumelant leurs esprits, ils se sont perdus. Il faut attaquer maintenant, avant qu’ils deviennent complètement fous.
— Ne perdons pas de temps à nous disputer, lança-t-elle. Nous avons une mission à accomplir.
Ils planifièrent donc leur attaque. Rhianna leur dit tout ce qu’elle savait ; elle leur raconta comment elle avait passé un marché avec les cavalières de Fleeds et renversé Allonia Lowicker à Beldinook. Elle leur parla des dangers rencontrés à la Cour des Marées, de son espoir que les seigneurs de guerre d’Internook pourraient faire diversion. Elle leur rapporta que, selon les éclaireuses des cavalières de Fleeds, des maraudeurs avaient fait surface près de Carris et marchaient en direction du nord-est. Elle leur révéla que les wyrmlings de Caer Luciare avaient commencé à prendre des attributs. Enfin, elle leur indiqua où elle avait caché les forceps volés, au cas où elle tomberait pendant la bataille.
De son côté, Serre raconta tout ce qui leur était arrivé – y compris que le seigneur Erringale avait eu une vision de Borenson voguant vers eux à bord d’un navire blanc.
Serre eut l’impression qu’ils discutaient pendant une heure, mais comme ils avaient tous pris des Dons de Métabolisme, moins de cinq minutes s’étaient réellement écoulées lorsque Rhianna bondit dans les airs et fila en direction du nord pour rejoindre les cavalières de Fleeds.
Alors, les champions recommencèrent à courir le long de la route brisée qui menait à Rugassa.
 
Tenant une couverture au-dessus de sa tête pour se protéger contre le soleil, Kirissa sortit de la forêt et s’avança sur les pavés noirs inégaux qui conduisaient vers Rugassa. La forteresse était bâtie à l’intérieur d’un cône volcanique ; le long des pentes de ce dernier, on pouvait voir les centaines de tours, de passerelles et de conduits de ventilation taillés à même le basalte noir.
Kirissa avait espéré ne jamais revoir la forteresse, mais les paroles du Roi de la Terre résonnaient dans sa tête. Le moment était venu où les petites gens de ce monde devaient se dresser contre les grands. Cela dit, il n’a pas précisé si nous survivrions, réalisa Kirissa.
Le bout de son pied buta sur une pierre ; la jeune fille trébucha, tomba sur un genou et se releva prudemment.
Les défenses de Rugassa étaient entièrement souterraines. De l’extérieur, on aurait dit que n’importe qui pouvait entrer et sortir à sa guise de la forteresse. Il n’y avait pas de haut mur d’enceinte ni de gardes patrouillant sur un chemin de ronde, comme dans les bastions humains. Non, les défenses étaient si bien cachées que ceux qui parvenaient à les franchir ne ressortaient jamais pour dire jusqu’où ils avaient pu s’enfoncer dans Rugassa.
Kirissa marcha donc le long des pavés noirs, le soleil cognant sur son crâne à travers la couverture et quelques gouttes de santal sur un de ses talons, jusqu’à ce qu’elle atteigne l’entrée sud.
Cinquante mètres plus loin, le tunnel était barré par une grande porte métallique. Les gardes postés derrière jetèrent un coup d’œil par une fente ménagée à cet effet. Dans la pénombre, Kirissa ne vit que le blanc de leurs yeux.
Ils ne lui posèrent pas de questions. Lentement, ils actionnèrent la poulie qui permettait d’ouvrir la porte. Celle-ci se souleva, révélant plusieurs grandes brutes en armure d’os. L’une d’elles se jeta sur Kirissa, lui passa un bras autour du cou et pesa sur elle de tout son poids.
La jeune fille s’écroula. Le garde atterrit sur elle, lui coupant le souffle et comprimant sa cage thoracique. Deux autres hommes commencèrent à palper Kirissa en quête d’armes.
— Je pensais que tu serais assez maligne pour disparaître dans la nature, siffla l’un d’eux.
— Je suis revenue pour servir le Grand Ver, grogna Kirissa. J’ai eu tort de vouloir partir ; je m’en rends compte à présent.
— Oh, elle s’en rend compte à présent ! se moqua le garde qui l’étranglait à demi.
Les autres éclatèrent d’un rire dur pendant qu’il resserrait sa prise sur le cou de la jeune fille.
Suffocant, Kirissa se débattit comme un beau diable pendant une quinzaine de secondes. Lorsque ses poumons commencèrent à brûler, elle détendit tous ses muscles pour feindre un évanouissement. Mais le garde ne la lâcha pas pour autant.
Kirissa implora les Puissances. Ne me laissez pas mourir. Je vous en prie, faites qu’ils ne me tuent pas maintenant.
 
Serre et les autres champions attendaient sur une colline boisée avec les cavalières de Fleeds. Celles-ci étaient juchées sur des montures de sang, destriers de guerre aux yeux rouges et aux flancs couverts de runes mystiques.
Même si elles ne portaient pour toute armure qu’un plastron de cuir bouilli émaillé de vert et d’or, leurs lances semblaient bien affûtées, et leurs visages étaient dissimulés par des masques en émail incroyables : Homme Vert couronné de feuilles, cerfs avec ses andouillers, sangliers aux longues défenses. Ainsi ressemblaient-elles à des bêtes redoutables plutôt qu’à des êtres humains.
Les compagnons avaient fait halte à vingt lieues de Rugassa. Autour d’eux, la forêt de pins était dense, mais pas au point de leur masquer les entrées de la forteresse. Ils ne pouvaient pas attaquer immédiatement : ils devaient laisser aux wyrmlings le temps d’emmener leur prisonnière dans le donjon.
S’ils l’emmènent bien là-bas, songea Serre, inquiète.
Il n’y avait aucune garantie. Rhianna les avait prévenus que les gardes pouvaient très bien tuer Kirissa dès qu’ils la verraient.
— Cette fille place une très grande foi en nous, avait commenté Serre.
— Tâchons de nous en montrer dignes, avait suggéré l’émir.
C’était le début de l’après-midi, un moment idéal pour frapper. Serre prit quelques minutes pour affûter son épée, puis ses dagues. Les autres l’imitèrent. Elle sortit ses soleilles et en donna une à chacun des autres champions. Comme elle n’en avait que cinq, les jumeaux Cormar durent s’en partager une.
— Cachez-les, conseilla Daylan sur un ton pressant. Ne les utilisez qu’en dernier recours. Si Vulgnash les voit, il aspirera leur feu et le retournera contre nous.
Aussi Serre dissimula-t-elle sa soleille dans une de ses chaussures. Ça la gênerait pour marcher, mais elle avait l’habitude : petite, elle planquait souvent des pièces de monnaie dans sa botte quand elle allait au marché. En lui rappelant une époque plus paisible, ce souvenir lui arracha un sourire.
Il lui semblait que le soleil se traînait dans le ciel. Quand l’émir s’éloigna entre les arbres, Serre le suivit. Ils ne s’arrêtèrent que lorsqu’ils eurent trouvé une petite clairière où ils seraient à l’abri des oreilles et des yeux indiscrets.
En silence, l’émir prit la main de la jeune fille et la serra. Ce n’était pas qu’il n’avait rien à lui dire, réalisa Serre. Au contraire, il avait trop de choses à lui dire, et les mots ne suffisaient pas. Alors, elle l’embrassa et le tint serré contre elle un long moment.
— Ne mourez pas aujourd’hui, réclama-t-elle. Ne me laissez pas.
L’émir ne lui fit aucune promesse.
Ne suis-je pas une raison suffisante pour lui donner envie de vivre ? Mais Serre ne comprenait que trop bien la réaction de Tuul Ra. Il avait pris les attributs de braves gens, et il voulait les leur rendre. Le bonheur de nombreuses personnes – plus nombreuses que lui et Serre – en dépendait.
Puis Rhianna poussa un cri. Le moment était venu.
Main dans la main, Serre et l’émir rebroussèrent chemin vers le sommet de la colline.
Daylan du Marteau Noir et les jumeaux Cormar piaffaient d’impatience. Les cavalières de Fleeds étaient déjà en selle.
— Bonne chance, dit Sœur Daughtry aux six champions.
— Vous allez à Caer Luciare maintenant ? s’enquit Serre.
Elle aurait presque voulu que les cavalières se joignent à eux, mais aucune d’elles n’avait pris assez de Dons pour livrer une telle bataille.
— Oui, acquiesça Sœur Daughtry.
— Ne tentez pas encore de prendre la forteresse, lui conseilla Rhianna. Vous ignorez ce qui vous attend là-bas. Il y aura sûrement des Seigneurs de la Mort, et des Seigneurs des Runes par-dessus le marché. Trouvez un endroit où camper cette nuit, et cachez-vous. Nous vous rejoindrons le plus vite possible si nous sommes en mesure de le faire.
— Entendu.
Levant le poing pour saluer les champions, les cavalières talonnèrent leur monture une par une et s’éloignèrent le long de la route en direction du sud.
Lorsqu’elles furent parties, Rhianna prit son envol pour diriger la charge. Elle battit vigoureusement des ailes et se mit à filer le long de la route à très basse altitude, zigzaguant entre les arbres et accélérant jusqu’à devenir une tache floue, plus rapide encore qu’un faucon. Elle s’était portée volontaire pour défoncer la porte de la forteresse, neutraliser les gardes et ouvrir la voie au reste du groupe.
Depuis le sommet de la colline, les cinq autres la virent disparaître entre les arbres. Serre reporta son attention sur la portion de route dégagée un peu plus loin. Déjà, Rhianna émergeait du couvert de la forêt au pied de la forteresse. Elle ne resta pas visible plus de deux secondes avant de s’engouffrer dans l’énorme gueule noire d’un tunnel sur le versant sud.
— Bonne chasse, lui souhaita Serre avant de s’élancer à son tour.
 
— Viens voir ça, mon ami, dit le Seigneur Désespoir à son visiteur. Des forces ennemies nous attaquent. Je pense que ce sont des Seigneurs des Runes humains. Tu devrais apprécier le spectacle.
La créature à qui il s’adressait était couverte d’une fourrure sombre et drue. Elle mesurait trois mètres de haut, mais les larges ailes repliées dans son dos culminaient plus haut encore. Une odeur de tempête émanait d’elle.
En temps normal, la créature se serait enveloppée de nuages et de ténèbres ; elle aurait aspiré toute la lumière de la pièce. Mais ici, à Rugassa, elle se sentait chez elle.
Cette créature était un Éclat Ténébreux des limbes, mais elle était bien davantage que ça. Un ver se nourrissait de son âme, un ver puissant nommé Scathain, Seigneur des Cendres. L’Éclat Ténébreux était son hôte depuis près de vingt ans.
Le Désespoir se sentait fébrile, à la fois nerveux et plein d’énergie. Ce jour-là, il avait reçu des centaines d’attributs à travers ses vecteurs. Il n’avait pas perdu de temps à assister à la cérémonie : il était trop occupé à négocier.
Désormais, ses Dons d’Endurance étaient si nombreux qu’il avait l’impression d’irradier la santé, tels des rayons de soleil jaillissant de tous ses pores. Et il avait pris tant de Dons de Force qu’il lui semblait ne plus toucher terre. Son propre poids était devenu insignifiant, comme s’il flottait au-dessus du sol au lieu de marcher. Il avait le plus grand mal à ne pas se mettre à courir.
Scathain le suivait, le dos courbé.
— Nos attaquants vont débouler par ce tunnel, prédit le Seigneur Désespoir.
— Comment pouvez-vous en être certain ? demanda Scathain.
— Grâce à mes Pouvoirs de la Terre. Certains de mes Élus se trouvent plus loin dans ce passage. Je perçois le danger qui les menace.
Dans sa tête, le Seigneur Désespoir voyait même la trajectoire des intrus. S’il ne faisait rien pour les arrêter, ceux-ci fonceraient vers le donjon en laissant derrière eux un sillage de mort.
— Oui, ils arrivent, confirma le Désespoir avec une grimace réjouie.
— Vous voulez que je m’occupe d’eux ? offrit Scathain qui, malgré sa carrure, avait le pas léger.
— Non. Mes wyrmlings s’en chargeront.
— À votre guise, maître.
Le Seigneur Désespoir avait demandé à un certain membre du Haut Conseil de surveiller l’accès sud de la forteresse. Voilà comment il savait par où l’ennemi allait entrer à Rugassa.
Il sentait la mort s’approcher de cet imbécile. Mais il n’osait pas utiliser ses pouvoirs pour le prévenir. Si le wyrmling communiquait son avertissement aux gardes, cela risquait de provoquer un mouvement de panique. Les habitants tenteraient de fuir. Le Seigneur Désespoir ne pouvait pas laisser faire cela. L’ennemi ne devait pas soupçonner qu’il se jetait droit dans un piège.
Mais qui est cet ennemi ? s’interrogea le Seigneur Désespoir. Probablement des humains puisqu’ils attaquaient en début d’après-midi, au moment où le soleil brillait le plus fort.
Mais ça pouvait aussi être des Gardes-Crocs venus de Caer Luciare, décida le Seigneur Désespoir. Même si, en règle générale, les wyrmlings voyageaient de nuit, ceux-là avaient très bien pu prendre assez de Dons d’Endurance pour le faire en plein jour.
Puis une autre idée traversa l’esprit du Désespoir. Et si les Gardes-Crocs avaient trouvé un autre moyen de supporter la lumière du soleil ? Par exemple, en prenant un Don de Vue d’un humain ? Un wyrmling capable de se déplacer dehors en plein jour – quelle chose effrayante ce serait, décida le Seigneur Désespoir. À tout hasard, il envoya un garde demander à ses officiants de mettre sa théorie à l’épreuve.
Il se pouvait aussi, songea-t-il en reprenant le cours de sa réflexion, que les attaquants ne soient ni des humains de Caer Luciare, ni des Gardes-Crocs. Cela faisait maintenant trois nuits d’affilée que ses guerriers harcelaient les petites gens des contrées voisines. Certains avaient pu trouver du sang-métal et devenir eux aussi des Seigneurs des Runes motivés par leurs propres raisons.
Le Seigneur Désespoir était tellement à l’écoute de ses Pouvoirs de la Terre qu’il pouvait presque compter les secondes jusqu’au moment où se déclencherait l’attaque. Elle aurait lieu à la porte sud dans dix… neuf…
Au pas de course, le Seigneur Désespoir monta trois par trois les marches de l’escalier qui conduisait à ses appartements. Là, il sortit sur le balcon et s’accroupit derrière les gargouilles pour observer l’ennemi. Scathain l’imita, plus effrayant encore que les grotesques statues de pierre qui les entouraient.
Le soleil se découpait très haut dans le ciel, et l’air était presque immobile. Seule une légère brise caressait le front du Seigneur Désespoir. À cause de ses Dons d’Ouïe, le chant des oiseaux formait un chœur bruyant qui semblait s’élever depuis tous les recoins de la forêt. Mais devant les portes de Rugassa, la plaine était déserte.
La nuit, elle grouillait de dizaines de milliers de wyrmlings pareils à une marée noire qui venait nourrir l’empire : des chasseurs traînant derrière eux des charrettes à bras remplies de carcasses, des esclavagistes menant des colonnes de petites gens enchaînés, auxquels les officiants arracheraient bientôt un attribut, des bûcherons qui rapportaient du bois pour alimenter les feux de cuisine, des marchands venus vendre des peaux d’animaux ou des lingots de fer en provenance directe des mines.
Au milieu d’une foule pareille, il eût été difficile de repérer des intrus déguisés ou dissimulés sous un chargement. Mais à cette heure-ci, la plaine était déserte.
Le Seigneur Désespoir ne voyait aucune armée dans le lointain. Avec la douzaine de Dons de Vue qu’il avait pris à des petites gens comme à des wyrmlings, il aurait dû repérer ses ennemis à plusieurs lieues de distance. Pourtant, des alarmes hurlaient dans sa tête.
Enfin, quelque chose attira son attention vers le sud. Un éclair écarlate dans un rayon de soleil – les robes d’un Chevalier Éternel. Celui-ci fonçait vers la forteresse, volant très bas entre les pins qui bordaient la route.
Kryssidia ? s’étonna le Seigneur Désespoir. Que fait-il dehors ?
Qui qu’il soit, ce Chevalier Éternel avait de toute évidence reçu des Dons de Métabolisme. Il filait vers la porte sud à une vitesse ahurissante, pas loin de cent lieues de l’heure.
— Fuis, ordonna l’Esprit de la Terre. Préviens tes Élus et dis-leur de fuir aussi. La mort approche.
Se pouvait-il vraiment que ce soit Kryssidia ? se demanda le Seigneur Désespoir, atterré. Si jamais ses Chevaliers Éternels se retournaient contre lui…
Puis il aperçut un autre mouvement à l’horizon, trop loin pour que les gardes postés aux entrées de la forteresse puissent le voir. Une poignée de guerriers courait vers Rugassa sous le soleil éclatant de ce début d’après-midi.
Des humains. Ainsi, ils avaient envoyé des champions délivrer Fallion Orden.
Pour le membre du Haut Conseil posté à la porte sud, la mort était imminente. L’Esprit de la Terre grondait aux oreilles du Seigneur Désespoir. Les attaquants à pied se trouvaient encore à plusieurs lieues de la forteresse quand la Terre hurla son dernier avertissement. Le Seigneur Désespoir eut toutes les peines du monde à s’empêcher de venir en aide à son Élu.
Donc, la créature volante est l’avant-garde ennemie, réalisa-t-il.
Jamais Kryssidia ne se serait allié avec des humains. Ça ne peut être que l’un d’eux, avec une robe et des ailes volées.
— Le Chevalier Éternel, dit le Seigneur Désespoir à Scathain. C’est un faux. Il est avec les attaquants, et d’autres suivent.
— Il vole vite et bien, commenta l’Éclat Ténébreux. Je serais honoré de le combattre.
Le Seigneur Désespoir sourit.
Lorsque le membre du Haut Conseil périt, il éprouva un sentiment de perte cruelle, comme si son cœur se brisait. L’Esprit de la Terre le punissait d’avoir permis que cet abruti meure. À sa place, n’importe qui d’autre se serait écroulé en pleurant des larmes amères, submergé par le chagrin. Mais le Désespoir se contenta de chuchoter à la Terre :
— Patience, ma chère amie, patience. L’homme qui vient de mourir était un imbécile ; il n’avait pas de valeur pour moi. Je regrette de l’avoir choisi. Mais j’ai d’autres Élus plus dignes d’être sauvés.
La Terre ne répondit pas. Le Désespoir sentit son esprit se retirer, et il craignit qu’elle l’abandonne à jamais.
— Il faut nous dépêcher, dit-il à Scathain. Je réserve un accueil très spécial à nos invités.
 
Serre courait à travers la forêt en direction de Rugassa. Le cœur battant, elle attendait le signal de Rhianna.
Une lieue la séparait encore de la forteresse – trop, sans doute, pour que les gardes wyrmlings puissent la voir. Mais elle se sentait quand même exposée, vulnérable. Le volcan noir la surplombait ; bientôt, la jeune fille put distinguer des milliers de trous dans ses parois : les fenêtres et les conduits d’aération du labyrinthe. Elle savait que des yeux cruels la guettaient peut-être derrière chacune de ces ouvertures.
Rhianna venait à peine de se poser dans le tunnel lorsqu’elle envoya le signal convenu : trois éclairs lancés depuis l’obscurité à l’aide de sa soleille. Elle avait déjà neutralisé les gardes.
Alors, la course s’engagea réellement. Toujours en tête, les jumeaux Cormar continuaient à glousser de manière inquiétante, comme s’ils se racontaient des blagues toutes plus drôles les unes que les autres. Venaient ensuite Daylan du Marteau Noir, l’Émir Tuul Ra, et enfin Serre.
Chacun d’eux avait reçu maints Dons de Métabolisme. À présent, les jumeaux Cormar fonçaient à une allure folle, de quoi se rompre le cou. Vingt-cinq lieues de l’heure. Trente. Ils filaient sous les pins, dans l’ombre projetée par le soleil de ce début d’après-midi.
Les wyrmlings ne peuvent toujours pas nous voir, estima Serre. Ils ont le soleil dans les yeux, et nous sommes à l’ombre.
Ainsi tenta-t-elle de se rassurer jusqu’à ce que ses camarades émergent enfin des bois, franchissent un mur de basalte de douze mètres de haut et s’élancent à travers champs. Une demi-lieue les séparait encore de la gueule noire et béante du tunnel sud de Rugassa.
À ce stade, Serre s’attendait à ce que quelqu’un donne l’alarme.
— Plus vite, cria Daylan.
Moins nous passerons de temps à découvert, moins nous aurons de chances de nous faire repérer, comprit Serre.
Mais même à trente lieues de l’heure, il leur faudrait près d’une minute pour traverser la plaine. Il faudrait vraiment que la chance soit de leur côté pour qu’aucune des sentinelles wyrmlings ne les voie. Dans le cas contraire… ils ne pourraient s’en remettre qu’à leur rapidité et à leurs talents martiaux pour atteindre leur but.
Soudain, un coup de gong résonna. L’instrument devait être le plus massif de tous ceux que Serre avait jamais entendus, car le son fit vibrer le sol sous les pieds de la jeune fille.
Douze secondes plus tard, les compagnons firent irruption dans le tunnel et découvrirent une grande porte de fer arrachée. Des wyrmlings morts et ensanglantés gisaient sur le sol ; Rhianna les surplombait, une épée noire à la main. Elle rempocha sa soleille, se détourna et s’enfonça dans les entrailles de la forteresse.
Les jumeaux Cormar éclatèrent de rire et accélérèrent pour prendre la tête du groupe. Courant toujours à l’unisson, ils fauchèrent tous les wyrmlings qu’ils croisaient sur leur chemin.
Les compagnons ne rencontrèrent aucune résistance. Apparemment, aucun des gardes n’avait pris de Dons. Quelques-uns d’entre eux eurent le temps d’afficher un air surpris, voire de porter une main à leur arme. Mais la bataille s’achevait toujours avant même d’avoir commencé. Chaque fois, les jumeaux Cormar frappaient comme l’éclair, l’un en haut et l’autre en bas. La tête et les jambes de leur cible sautaient simultanément.
Tout ça ressemblait beaucoup trop à une longue série de meurtres. Serre en avait la nausée. Mais après tout ce que les wyrmlings nous ont fait, ils l’ont bien mérité, tenta-t-elle de se raisonner.
Comme elle se trouvait en queue de colonne, la jeune fille surveillait les arrières de ses compagnons. Mais elle était surtout occupée à essayer de ne pas glisser dans le sillage de sang visqueux laissé par les jumeaux Cormar.
Tout en courant, elle avait le temps de remarquer des détails : les vers lumineux qui ornaient les murs, les glyphes peints en blanc sur les portes. Il faisait chaud et étouffant dans les tunnels ; une odeur de soufre et la puanteur d’un million de wyrmlings planaient dans l’air moite. Serre aperçut des meurtrières dans les murs, et derrière l’une d’elles, un iris blanc de wyrmling écarquillé par la peur.
Elle ne savait pas comment atteindre la créature. Quelque corridor dissimulé devait mener à elle, mais à partir d’où, et en suivant quelle direction ? Les wyrmlings nous observent, songea la jeune fille. Ils épient le moindre de nos gestes. Espérons juste qu’ils ne sont pas en mesure de faire autre chose que nous regarder.
Bondissant vers la meurtrière, elle plongea sa lame par la fente avant que la créature postée derrière ait le temps de reculer ou même de ciller. Sa lame s’enfonça dans l’œil du wyrmling et heurta le fond de son crâne. Serre la retira couverte de cervelle et de sang.
Elle se hâta de rattraper ses camarades.
Peu de temps après, un grondement monstrueux se fit entendre. Serre se retourna en scrutant l’obscurité. Une énorme herse métallique descendait depuis le plafond, irrémédiablement entraînée par la gravité. Elle avait l’air de peser plusieurs tonnes et faisait trembler les parois du tunnel sur son passage.
Si Serre n’avait pas reçu de Dons, la herse se serait abattue instantanément pour elle. Mais avec tout son métabolisme supplémentaire, il sembla à la jeune fille qu’elle mettait plusieurs secondes avec de heurter le sol avec un bruit sinistre.
Notre retraite est barrée. Nous ne pouvons plus faire demi-tour !
Le cœur de Serre battait la chamade. La jeune fille se raisonna : il devait y avoir d’autres sorties. Elle avait vu des milliers de fenêtres et de conduits d’aération depuis l’extérieur. Les wyrmlings avaient forcément prévu d’autres portes.
Les compagnons de Serre, eux, ne semblaient pas s’inquiéter. Ils continuaient à faucher les wyrmlings sur leur passage.
Serre ne put vraiment les aider qu’une seule fois. Ils suivaient la piste laissée par le parfum au santal de Kirissa, mais malgré leurs Dons d’Odorat, les autres avaient de plus en plus de mal à la distinguer.
— On suit le bon tunnel ? s’inquiéta Daylan du Marteau Noir à un moment.
— Oui, oui, répondit Serre d’une voix tendue, effrayée.
Alors, elle réalisa que depuis qu’ils avaient pénétré dans la forteresse, ils n’avaient pratiquement pas pipé mot.
Soudain, le couloir s’assombrit devant eux, et une grande ombre rouge le remplit. Serre vit des ailes se déployer et comprit qu’un Chevalier Éternel leur barrait le passage.
Rhianna cria un avertissement. Puis elle leva sa soleille et la serra dans son poing pour la faire briller. Le Chevalier Éternel frémit et plissa les yeux.
Mais presque aussitôt, il leva une main. La soleille parut s’embraser. Un torrent de flammes en jaillit pour se déverser dans la paume du Chevalier Éternel. L’instant d’après, la pierre éclatait entre les doigts de Rhianna, et ses fragments se répandaient sur le sol telles des braises rougeoyantes.
— C’est Vulgnash ! hurla Daylan.
Et Serre sentit ses boyaux se liquéfier.
Les jumeaux Cormar aboyèrent tels des chiens impatients de passer à l’attaque. Mais alors qu’ils avaient bougé parfaitement à l’unisson jusque-là, l’un d’eux trébucha.
Ils luttent pour prendre le contrôle de leur esprit partagé, comprit Serre.
Celui qui avait trébuché se redressa. Tous deux bondirent pour frapper comme ils l’avaient toujours fait : un en haut et l’autre en bas. Mais cette fois, leurs mouvements semblaient saccadés, lents et mal coordonnés.
Vulgnash sauta et se baissa en même temps. Il n’avait pas l’air plus rapide que les jumeaux Cormar. Serre eut l’impression qu’il esquivait leur double attaque de justesse.
Puis il riposta.
Sa lame noire frappa, frappa et frappa encore avec une telle férocité que ses adversaires furent forcés de reculer. Il marcha sur eux, profitant de l’avantage que lui conférait la pénombre. Il a pris autant de Dons que nous, réalisa Serre. Peut-être plus.
Deux spectres sortirent de l’obscurité dans le dos de Vulgnash, des ombres vêtues de la robe noire loqueteuse des Seigneurs de la Mort. Soudain, la température dégringola comme un froid glacial se répandait dans le tunnel. Le souffle de Serre forma un petit nuage devant sa bouche tandis que ses membres s’engourdissaient.
Puis les Seigneurs de la Mort laissèrent tomber leur robe et devinrent impossibles à distinguer dans la pénombre. Aucune lame mortelle ne pouvait les tuer, et leur simple contact suffisait à paralyser l’âme d’un homme.
Les frères Cormar luttaient pour contrer l’assaut féroce de Vulgnash, mais la seule vision des Seigneurs de la Mort suffit à les désarçonner. Vulgnash porta un coup puissant. L’un de ses adversaires tenta de parer avec sa hache, mais l’épée du Chevalier Éternel s’abattit avec une telle force que Serre entendit un craquement.
Le bras de Tun venait de se casser.
Vulgnash bondit aussitôt. Il n’eut qu’à battre des ailes une fois pour se propulser au-dessus du jeune homme – et, d’un coup de pied, projeter celui-ci contre le mur. La tête de Tun heurta la pierre avec un bruit mat. Son corps s’affaissa sur le sol en laissant une traînée rouge derrière lui.
Nulle quantité de Dons d’Endurance ne pouvait empêcher des os de se briser sous un impact d’une telle violence.
Avec un cri de douleur et de rage, Errant bondit sur le dos de Vulgnash en faisant de grands moulinets désordonnés avec son arme. Tun est mort, réalisa Serre. Errant a perdu le Dédié qui lui conférait son Intelligence.
Vulgnash esquiva le coup en se baissant, recula et donna un coup de coude au jeune guerrier. Celui-ci fut projeté en arrière, droit dans les bras des Seigneurs de la Mort.
Les deux ombres noires griffèrent avidement le visage d’Errant en consumant son âme. Le jeune homme poussa un hurlement déchirant, rua et se débattit, mais en vain.
Serre ne vit pas la suite, car Vulgnash ouvrit grand ses ailes, bloquant toute la largeur du couloir. Puis il brandit son épée comme pour inviter son prochain adversaire à s’avancer.
Quelque chose cloche, songea la jeune fille. Il joue avec nous. Elle se demanda si le Chevalier Éternel n’avait pas pris encore plus d’attributs qu’il ne le laissait paraître.
— Courez ! cria Daylan du Marteau Noir. À droite !
Une arche se découpait de ce côté-là, juste derrière Serre. Elle donnait sur un large couloir au plafond voûté. Comme la jeune fille était en queue de colonne, elle fit volte-face et s’élança dans le passage, sans rien d’autre que des vers luminescents pour éclairer son chemin.
Elle n’aimait pas l’odeur qu’elle sentait devant elle : une odeur de sang et de putréfaction, comme dans un abattoir.
L’émir courait sur ses talons. Sortant sa propre soleille de sa bourse, il la serra dans son poing. La pierre s’embrasa, et il la leva bien haut. Serre et lui s’arrêtèrent.
Ils se tenaient dans une énorme pièce circulaire. Autour d’eux se dressaient des murs d’environ sept mètres de haut, surmontés par des gradins.
Une arène, réalisa Serre. L’endroit où se livrent des combats à mort pour le plaisir des spectateurs.
— Bienvenue dans l’Arène du Grand Ver, lança une voix masculine.
Le cœur battant la chamade, Serre avisa un homme vêtu de belles robes planté au milieu du cercle. Près de lui se tenait une hideuse créature noire et poilue, avec des ailes dans le dos. Serre n’en avait jamais vu de semblable, mais à la description que sa mère lui en avait faite, elle reconnut un Éclat Ténébreux.
Derrière l’homme, deux gardes musclés immobilisaient la wyrmling Kirissa entre eux.
— Areth ! cria l’Émir Tuul Ra derrière Serre. Areth Sul Urstone !
La voix enrouée par l’émotion, il bondit en avant, puis s’arrêta comme s’il mourait d’envie d’étreindre son vieil ami mais soupçonnait que ça n’était pas une bonne idée.
— Areth Sul Urstone n’existe plus, affirma l’homme. Je suis le maître de cette demeure. Je suis le Roi de la Terre Brisée. Je suis le Grand Ver qui hante tes cauchemars. Je suis le Seigneur Désespoir.
Derrière eux, Serre entendit un bruit de pas lourds. Vulgnash et les Seigneurs de la Mort s’étaient avancés pour barrer la retraite des compagnons.
Consterné mais refusant d’y croire, l’émir fit un pas vers Areth. Mais Daylan le retint.
— N’avancez plus, mon ami. Ce n’est pas votre frère tant aimé.
— Areth ! s’écria l’émir, au bord de la panique. Résiste ! Tu peux t’opposer au mal ! Si tu ne capitules pas, il finira par se retirer !
Le Seigneur Désespoir éclata de rire.
— Je crains qu’il ne reste pas grand-chose d’Areth Sul Urstone là-dedans. Et le peu qu’il reste est à peine conscient, apathique comme une souris qu’un scorpion vient de piquer. Oui, c’est ça, une souris. Areth Sul Urstone est une souris qui se cache à l’intérieur de mon crâne, une souris effrayée qui frissonne dans les tréfonds de ma conscience en rêvant de m’échapper. Il est incapable de me résister.
— Areth, nous sommes venus te sauver ! cria l’émir.
— Trop tard, ricana le Seigneur Désespoir. Vous auriez dû venir au début, il y a quatorze ans. Vous auriez pu offrir une rançon. Vous auriez pu vous battre vaillamment.
— Nous n’avions aucune monnaie d’échange susceptible de vous convenir, ni aucune chance de gagner, objecta l’émir.
— C’est là que tu te trompes. Vous auriez pu vous battre. Il est vrai que vous seriez morts, et qu’Areth en aurait été attristé. Mais il aurait également été réconforté par la profondeur de votre amour. Votre sacrifice aurait pu renforcer sa volonté et lui permettre d’endurer tous les tourments que nous lui avons infligés. Hélas, nous ne saurons jamais ce qu’il en aurait été. Au final, il s’est juste senti blessé et trahi par votre abandon.
— C’est faux. Areth savait que je l’aimais comme un frère. Je serais venu le délivrer il y a quatorze ans ; je serais mort pour lui sans hésitation. Mais les wyrmlings auraient éradiqué notre peuple en représailles. Cela aussi, je suis certain qu’Areth le savait. Et qu’il aurait préféré souffrir jusqu’à la fin des temps plutôt que de voir ça.
Un sourire terrible fleurit sur le visage du Seigneur Désespoir, un sourire moqueur plus cruel que n’importe quelle torture.
— Il s’est raccroché à ces nobles sentiments aussi longtemps que possible. Mais ici, à Rugassa, nous avons fait de la torture une forme d’art. Au bout d’un moment, la douleur a eu raison de toute pensée rationnelle.
Alors, l’émir passa à l’attaque. Avec un cri de rage, il dégaina et s’élança. Serre aurait juré que c’était une ultime tentative désespérée pour libérer Areth Sul Urstone, délivrer son âme du monstre qui s’était emparé de son corps.
Mû par la force d’un Seigneur des Runes, l’émir parcourut dix mètres d’un bond. Mais le Seigneur Désespoir avait lui aussi pris de nombreux Dons de Rapidité qui lui conféraient une vitesse aveuglante. Il dévia facilement la lame adverse et, avec le pommeau d’une dague, porta un coup violent à la tempe de l’émir.
Celui-ci s’écroula. Son épée heurta le sol de l’arène avec fracas et s’éloigna de lui en tournoyant sur elle-même.
Serre faillit charger à son tour, mais Daylan lui cria :
— Non ! Non ! Il a plus d’attributs que nous, et les pouvoirs d’un Roi de la Terre par-dessus le marché.
Dans la voix de l’immortel, Serre entendit du regret et de l’horreur.
Le Seigneur Désespoir toisa l’émir comme s’il le disséquait du regard.
— Quatorze longues années. Areth t’a attendu pendant quatorze longues années de torture. Voyons si tu endureras son sort aussi bien que lui.
Puis il tourna son attention vers le reste de la compagnie et vers Kirissa qui se débattait entre les deux gardes.
— Imbéciles, cracha-t-il. Pourquoi vous donnez-vous la peine de résister ?
— Vous vous trompez, répondit Daylan. Nous ne sommes pas des imbéciles. Les règles auxquelles nous obéissons ne sont pas celles de ce monde physique, mais celles du monde invisible. Ainsi gagnons-nous un pouvoir que vous n’avez jamais pu appréhender ni contrôler.
Le Désespoir n’eut pour l’immortel qu’un coup d’œil méprisant.
— Si tu le dis. Mais à quoi vous a servi ce fameux pouvoir ? Même si vous parvenez à me résister, vos efforts demeurent futiles.
— Ils n’ont pas porté de fruits jusqu’à maintenant, rectifia Daylan. Mais votre temps touche à sa fin. Le Seul et Unique Arbre est réapparu. Le Porteur de Torche est revenu. La Reconstitution a commencé.
— Les vestiges du Seul et Unique Arbre pourrissent à Château Coorm, répliqua le Seigneur Désespoir. Et le Porteur de Torche se tord de douleur au fond de mes geôles. Il ne tardera pas à me rejoindre.
Sans ciller, le Seigneur Désespoir dut émettre un ordre silencieux, car Serre décela un mouvement du coin de l’œil. Elle fit volte-face, l’arme à la main, juste à temps pour voir fondre sur elle des spectres aussi dénués de substance que de la brume.
Elle crut distinguer des vestiges de leur forme solide : crânes dénudés, orbites vides. Puis une main spectrale se tendit pour la toucher avec ses doigts décharnés. Serre poussa un cri et voulut esquiver, mais la main effleura la sienne.
Aussitôt, il sembla à la jeune fille que son sang se glaçait dans ses veines, remontant le long de son bras et engourdissant tout le côté droit de son corps. Le froid perçant arrêta les battements de son cœur.
Serre entendit Rhianna crier et bondir dans les airs avec un grand bruissement d’ailes.
— Cours ! cria-t-elle à sa sœur adoptive.
Mais Serre ne pouvait plus bouger. Le spectre l’avait prise par la main, et elle ne parvenait pas à se dégager. Même avec la force d’une douzaine de guerriers de Caer Luciare, ses genoux lui parurent soudain trop faibles pour la soutenir. Elle s’écroula sur le sol de l’arène.



CHAPITRE XIX
LA FUITE
Ainsi parla le Grand Ver : « Je suis votre Dieu. Il n’est personne au-dessus de moi. Servez-moi ou périssez. L’idiot cherche à désobéir ; l’imbécile cherche à prendre la fuite. »
Extrait du catéchisme wyrmling


Du coin de l’œil, Rhianna vit les spectres se précipiter vers elle. Poussant un cri pour avertir les autres, elle bondit dans les airs et battit frénétiquement des ailes pour prendre de l’altitude. L’arène mesurait environ cent cinquante mètres de diamètre, et son plafond était si haut qu’il se perdait dans l’obscurité.
Rhianna baissa les yeux. Une vague de spectres déferlait sur les talons de Vulgnash. Serre fit volte-face pour les affronter, mais en vain : l’un d’eux n’eut qu’à lui prendre la main pour que son contact paralysant mette la jeune fille à terre.
Daylan du Marteau Noir s’élança en brandissant son marteau de guerre. Il fit pleuvoir les coups sur le Seigneur Désespoir tel un cyclone humain. Mais son adversaire se contenta de parer et d’esquiver en reculant avec la grâce d’un danseur. Au bout d’un moment, un spectre s’avança derrière Daylan, le saisit par la gorge et le mit également à terre de force.
Tous les compagnons de Rhianna étaient morts ou neutralisés. La jeune femme n’avait pas d’autre solution que la fuite.
Elle prit de l’altitude, décrivant des cercles au-dessus de l’arène tel un oiseau entré dans une maison par une fenêtre ouverte et qui peine à en ressortir. Comme elle s’élevait toujours plus haut, sa tête finit par heurter le plafond, et le choc fut si violent que Rhianna manqua faire une chute mortelle.
Malgré ses Dons de Vue, elle n’y voyait pas grand-chose dans l’obscurité. Les wyrmlings n’avaient pas mis de vers luminescents au plafond, et ces derniers n’étaient pas montés d’eux-mêmes. Sans doute n’y avait-il pas grand-chose à manger pour eux sur la pierre.
Rhianna distinguait des portes aux deux extrémités de l’arène, sans doute celles qui permettaient aux spectateurs d’accéder aux gradins. Mais les formes brumeuses des spectres entraient par là, bloquant la fuite de la jeune femme : les ouvertures n’étaient pas assez larges pour qu’elle puisse passer sans toucher les Seigneurs de la Mort.
Comme elle volait de-ci, de-là, indécise, les spectres levèrent un regard affamé vers elle.
— Emparez-vous d’elle ! cria le Seigneur Désespoir.
Vulgnash s’élança dans les airs. L’Éclat Ténébreux rugit sa joie.
Rhianna ne pouvait que voler désespérément en cercle ; elle n’aurait pas assez de place pour éviter le Chevalier Éternel bien longtemps. Et elle ne pouvait pas non plus se battre contre lui, réalisa-t-elle. Il était sous la protection d’un Roi de la Terre – un Roi de la Terre corrompu, mais un Roi de la Terre quand même.
Son cœur terrorisé battait à tout rompre. Rhianna avait si peur qu’elle faillit ne pas sentir le courant d’air qui l’effleura brusquement.
Un conduit d’aération ! Il s’ouvrait au milieu du plafond de l’arène.
Vulgnash avait presque rattrapé Rhianna. Celle-ci battit des ailes plus fort et parvint à lui reprendre quelques mètres. Je suis plus rapide que lui, comprit-elle. Était-ce parce qu’elle avait pris plus de Dons de Métabolisme ou de Force ? Elle ne pouvait pas en être certaine. L’important, c’est qu’elle commençait à le distancer.
Rhianna vira brusquement, puis replia ses ailes et piqua vers l’arène. Elle redressa au dernier moment, rasa la tête des spectres en dégainant son épée comme pour en frapper un au passage, et remonta en flèche.
Du regard, elle chercha l’ouverture du conduit d’aération et finit par la repérer, cercle grisâtre se découpant dans la pierre. Un peu de lumière devait filtrer depuis la surface le long du puits étroit.
Rhianna battit vigoureusement des ailes pour se propulser jusqu’à l’ouverture. Vulgnash vira en poussant un cri d’alarme et fonça vers elle, tentant de lui barrer le chemin.
Le trou sera-t-il assez large pour me laisser passer ? se demanda Rhianna, anxieuse. Il le faudra bien…
Jaillissant vers le plafond, elle replia étroitement ses ailes contre son corps et laissa son élan la propulser à l’intérieur du conduit.
La cheminée ne mesurait pas plus de soixante centimètres de diamètre. Les épaules de Rhianna étaient si larges qu’elle passait à peine. Au-dessus d’elle, à moins de vingt mètres, la jeune femme distinguait de la lumière. Je suis un Seigneur des Runes. Je peux y arriver.
Lâchant son épée, elle rapprocha ses épaules l’une de l’autre d’une façon dont aucun humain n’aurait dû être capable. Mais avec une douzaine de Dons d’Agilité, Rhianna y parvint sans peine. Puis elle se servit de ses mains pour se hisser vers la sortie aussi vite que possible.
Vulgnash lui saisit un pied. Rhianna envisagea de lui donner un coup de talon, mais quelque instinct aveugle la poussait vers le haut.
Des griffes d’acier semblaient s’être enroulées autour de sa cheville. La jeune femme rua pour tenter de se dégager. Les griffes glissèrent, l’entaillant au passage, et tout à coup, Vulgnash lâcha prise.
Avec la rapidité d’une anguille, Rhianna ondula jusqu’en haut du conduit.
Vulgnash poussa un rugissement de colère comme la jeune femme atteignait la lumière du jour, empoignait les bords de la cheminée et s’extirpait du conduit au moment où une lance de flammes fusait derrière elle.
Un instant, elle demeura plantée au soleil, se demandant si Vulgnash arriverait à passer dans le conduit et s’il existait le moindre moyen de retourner chercher ses amis.
Mais elle n’arrivait pas à se concentrer. Des grognements résonnaient dans la cheminée, accompagnés de grattements furieux. Vulgnash la poursuivait. Lui aussi avait reçu des Dons d’Agilité, et même s’il était plus large qu’elle, il arrivait apparemment à passer.
Rhianna réalisa que d’une façon ou d’une autre, il ne tarderait pas à la rejoindre, et une panique aveugle la submergea. Battant follement des ailes, elle s’élança dans les airs.
Lorsqu’elle eut pris assez d’altitude, elle regarda vers le bas par-dessus son épaule. Vulgnash avait jailli de la cheminée et fusait vers elle en agitant furieusement ses grandes ailes écarlates. Le regard braqué sur Rhianna, il la poursuivait en clignant des yeux. Bien qu’à demi aveuglé par le soleil, il ne renonçait pas. Sa persévérance était horrible, inhumaine.
Je suis plus rapide que lui, se dit Rhianna. Il faut que je le sème. Et elle accéléra pour s’éloigner de Rugassa le plus vite possible.
Vulgnash ne décrochait pas. On aurait dit un corbeau pourchassant un étourneau, songea Rhianna. Il est plus gros et plus massif que moi. Il ne pourra pas soutenir cette allure bien longtemps, surtout avec le soleil dans les yeux.
Puis une seconde forme émergea de la cheminée en contrebas, une forme noire et sinistre. L’Éclat Ténébreux venait en renfort.
Terrifiée, Rhianna redoubla d’ardeur. Elle n’avait jamais affronté semblable créature, ne savait même pas comment celle-ci avait réussi à passer dans l’étroit conduit. À quelle vitesse vole-t-elle ? Y voit-elle correctement en plein jour ?
Soudain, le ciel s’assombrit d’un bord à l’autre de l’horizon.
C’était un phénomène dont Rhianna n’avait entendu parler que dans les légendes, les histoires du temps de sa mère. Seuls les plus puissants Tisseurs de Flammes pouvaient le provoquer. Fallion était capable d’aspirer la chaleur d’un feu, mais pas encore de plier la lumière même à sa volonté.
Est-ce Vulgnash qui fait ça, ou l’Éclat Ténébreux ? se demanda Rhianna.
Un coup d’œil lui révéla que c’était Vulgnash.
Des cordes de lumière commencèrent à se tordre au-dessus de la jeune femme, descendant du ciel dans des torrents de feu, des tourbillons de flammes blanches incendiaires. Rhianna vira sur l’aile pour en éviter un.
Vulgnash rassemble la lumière dans sa main, réalisa-t-elle. Il va essayer de m’incinérer en plein vol. Il va viser et me lancer une boule de flammes. À cet instant précis, je devrai infléchir ma trajectoire.
L’obscurité se dissipa. Rhianna baissa les yeux mais ne vit pas grand-chose. Sous elle planait une brume noire impénétrable pour l’œil humain. À l’intérieur, la jeune femme ne distinguait qu’une partie de la silhouette des deux créatures qui fonçaient vers elle.
Soudain, une boule de feu jaillit de la brume. Rhianna vira brusquement sur la gauche et replia ses ailes avant de piquer à la verticale. Le projectile enflammé passa au-dessus de sa tête en rugissant, laissant derrière lui un sillage de chaleur qui fit frémir la jeune femme : c’était comme se tenir trop près d’une forge.
Rhianna étendit ses ailes, redressa et accéléra désespérément.
Elle regarda derrière elle. La brume noire la suivait, mais ne parvenait pas à soutenir son allure. Rhianna vira à droite, de crainte que Vulgnash lui décoche une seconde boule de feu, et augmenta la distance entre elle et ses poursuivants. Puis elle fusa à la verticale, en direction du soleil.
Lorsqu’elle eut pris assez d’altitude, elle infléchit de nouveau sa trajectoire. Son instinct la poussait à filer vers le sud – vers les cavalières de Fleeds qui pourraient lui porter secours. Mais il eût été dangereux de révéler la position de ses troupes, Rhianna en avait conscience. Mieux valait au contraire entraîner ses poursuivants très loin d’elles.
Aussi la jeune femme vira-t-elle vers l’ouest, afin que le Chevalier Éternel et l’Éclat Ténébreux aient le soleil dans les yeux.
Elle consulta sa carte mentale. Dans cette région, il n’y avait quasiment pas de communautés humaines sur de nombreuses lieues.
Lentement, ses poursuivants perdaient du terrain et se changeaient en une vague traînée sombre derrière Rhianna. L’Éclat Ténébreux finit par abandonner. Mais Vulgnash, lui, continua à s’accrocher. Peut-être craignait-il le courroux de son maître ; peut-être était-ce la peur plutôt que l’obstination qui le mouvait. Ou peut-être se prenait-il pour un chien de chasse, et pensait-il que Rhianna était un renard qu’il pouvait épuiser à la longue.
Rhianna survolait ce qui avait autrefois été Mystarria : des terres fertiles aux collines en pente douce, aux rivières bordées de fermes et de villages, aux forêts verdoyantes et aux champs prodigues. Mais à présent, tout était en ruine. Des cités entières avaient été éventrées et rasées.
À cette destruction se superposait le paysage du Monde d’Ombres des wyrmlings : des vestiges de cités fabuleuses qui avaient autrefois abrité une population humaine, et qui étaient désormais rongées par les intempéries ; des tours et des colonnes monolithiques, toutes blanches comme de l’os et couvertes de graffitis obscènes.
Vingt-cinq lieues plus loin, Rhianna commença à distinguer des signes intéressants. Un contingent de troupes de la reine Lowicker marchait le long de la route. Peut-être ignorait-il que sa souveraine avait été vaincue, ou peut-être n’en avait-il cure. Quoi qu’il en soit, une longue colonne de chevaliers en armes et armure se dirigeait vers Rugassa, lances fièrement dressées.
Il n’y avait pourtant personne à combattre dans les parages. Les wyrmlings avaient déjà pillé leurs villes avant de se retirer sous terre pour la journée. Jusqu’au coucher du soleil, ils resteraient tapis dans quelque trou obscur où nul destrier de guerre ne pourrait les atteindre.
Rhianna continua à survoler la région dévastée tandis que le soleil déclinait peu à peu vers l’horizon. Un peu plus loin, elle aperçut un désert de sable et de roche qui n’aurait pas dû se trouver là, et à sa lisière, des troupeaux d’éléphants poilus pistés par des meutes de loups funestes et de grands prédateurs.
À cent cinquante lieues de Rugassa, sa vision perçante lui fit distinguer quelque chose d’intéressant : un nuage de poussière en direction du sud. Rhianna crut d’abord que c’était un autre troupeau d’éléphants poilus, mais la formation était trop dense. Il ne pouvait s’agir que d’une grande armée qui traversait le désert. Mais l’armée de qui ?
Rhianna infléchit légèrement sa trajectoire pour en avoir le cœur net. Deux lieues et demie plus loin, elle vit enfin de quel genre de troupes il s’agissait.
Des maraudeurs. Des dizaines de milliers de maraudeurs marchaient dans sa direction.
Vus de loin, ils ressemblaient à de gros scarabées noirs, même si Rhianna savait que chacun d’eux pesait plus lourd qu’un éléphant. Le bruit de leurs pattes faisait trembler et grogner la terre ; le fracas de leur carapace heurtant le sol évoquait celui de milliers de lames frappant autant de boucliers.
Rhianna n’avait encore jamais contemplé de maraudeurs. C’étaient des créatures de légende qui vivaient dans les profondeurs du Monde du Dessous. Elle voulait les examiner de plus près, et si Vulgnash la suivait encore, elle voulait qu’il les voie le mieux possible, lui aussi.
Ils marchent presque dans la bonne direction, réalisa-t-elle. D’ici demain à la même heure, ils pourraient être aux portes de Rugassa. Comment réagiraient les wyrmlings face à cette menace ?
Rhianna descendit jusqu’à une trentaine de mètres du sol en se dirigeant vers les maraudeurs. Le nuage qui montait vers elle sentait la poussière et une étrange odeur musquée.
Chaque maraudeur possédait quatre pattes antérieures pour marcher, et deux pattes antérieures semblables à des bras dont il se servait pour tenir ses armes : de grands crochets appelés « broches à chevaliers », ainsi que des épées assez monstrueuses pour abattre un homme et sa monture du premier coup. La plupart d’entre eux étaient gris foncé, et leur couleur les désignait comme des guerriers ordinaires. Mais çà et là, au milieu de l’essaim, Rhianna aperçut des créatures plus petites que les autres, rougeâtres et munies de bâtons de cristal. On les appelait « sorcières écarlates ».
Vers la fin de la colonne venaient d’énormes arachnoïdes qui portaient un paquetage sur leur dos, et de non moins énormes larves blanches que Rhianna identifia comme des baveurs.
Les maraudeurs sont sur le sentier de la guerre, songea Rhianna.
Ces créatures lui inspiraient une peur quasi primitive. C’était à cause d’elles que ses ancêtres avaient initialement développé la runologie et construit leurs forteresses les plus massives. Et c’était le récit de leurs déprédations qui lui avait donné des cauchemars quand elle était enfant.
Aussi Rhianna survola-t-elle l’essaim à basse altitude, et ainsi les vit-elle lever la tête en sifflant sur son passage.
Les maraudeurs n’avaient pas d’yeux, mais ça ne signifiait pas qu’ils n’y voyaient rien. Les philia qui pendaient de leur menton et de leurs plaques osseuses leur permettaient de sentir la présence de Rhianna, à l’odeur et au mouvement. Le sifflement se produisait lorsqu’ils levaient l’abdomen pour répandre leur propre odeur dans l’air et l’utiliser afin de se prévenir les uns les autres.
Rhianna redoubla de vitesse pour les survoler. La colonne se poursuivait sur environ sept lieues et demie. Rhianna estima à cinquante mille le nombre des créatures qui la composaient.
Je me demande bien comment Vulgnash va réagir…
Rhianna continua à voler en regardant par-dessus son épaule. Le Chevalier Éternel la suivait toujours, agitant vigoureusement ses ailes. Mais arrivé en vue de l’essaim, il ralentit, se mit à planer et ne tarda pas à faire demi-tour. Même si ce n’était encore que le milieu de l’après-midi, il rebroussa chemin vers Rugassa à tire-d’aile. Il abandonnait la poursuite.
Pendant l’heure qui suivit – selon la position du soleil, car pour sa part, elle eut l’impression qu’il s’écoulait six fois plus de temps que ça –, Rhianna continua à filer dans la direction opposée de crainte que Vulgnash change d’avis. Enfin, elle arriva en vue des Monts Alcair et se dirigea vers le large pin blanc que la foudre avait frappé.
Au-dessus d’elle, le ciel avait le bleu parfait d’un après-midi estival, et le monde semblait tel qu’il aurait toujours dû être. Les étourneaux et les pigeons sauvages qui s’envolaient depuis les branches des arbres chantaient à tue-tête, sans se soucier du désespoir de Rhianna.
Que vais-je faire ? se demandait la jeune femme. Mon amour est toujours prisonnier du donjon de Rugassa, aux mains des wyrmlings. Elle en était malade d’angoisse.
Elle ne voyait qu’une chose à faire : rejoindre les cavalières de Fleeds. Mais en quoi celles-ci pourraient-elles l’aider ? En lui cédant davantage d’attributs ? Le Seigneur Désespoir en aurait toujours plus qu’elle, et il disposait en outre des pouvoirs d’un Roi de la Terre. Rhianna ne pouvait pas le tuer. Elle n’osait même pas essayer.
Le doute la submergea.
Le magicien Sisel pourrait peut-être l’aider ? Daylan lui avait dit qu’il était revenu en ce monde, et qu’il se dirigeait vers le Seul et Unique Arbre afin de communier avec lui.
Il a eu toute la journée pour le trouver, raisonna Rhianna. Mais c’était un long voyage. En courant, les membres du clan guerrier pouvaient généralement parcourir cinquante lieues par jour. Si Sisel avait quitté Cantular à l’aube, il atteindrait son but au coucher du soleil.
La perspective de le rejoindre séduisait Rhianna. La jeune femme aurait bien voulu se rendre à Château Coorm, se réfugier au pied du Seul et Unique Arbre et se décharger de ses problèmes sur Sisel et le visiteur des limbes. Mais que pourront-ils bien faire ?
Quand Rhianna était jeune, les Éclats n’avaient jamais manifesté la moindre gentillesse envers elle. Leurs lois leur interdisaient de se mêler des affaires des créatures inférieures, les soi-disant « êtres d’ombres ». Aussi, réclamer l’aide d’Erringale ne servirait à rien, et même si Sisel disposait d’une magie défensive puissante, il ne s’était jamais battu.
Mais surtout, Rhianna n’avait pas le temps d’aller le chercher. Les maraudeurs marchaient sur Rugassa. Ils l’atteindraient sans doute d’ici le lendemain à la même heure. S’ils attaquaient la forteresse, ils risquaient de tuer Fallion, raisonnait Rhianna.
Je dois le faire sortir de là avant qu’ils arrivent. Mais comment faire pour tuer un Roi de la Terre ? Ou au minimum, pour le vaincre ? Quelles sont ses faiblesses ?
Rhianna repensa au jour de la mort du Roi de la Terre Gaborn Val Orden. Il ne l’avait jamais choisie, ne l’avait pas prise sous sa protection. Mais Fallion et Jaz faisaient partie de ses Élus. Plusieurs fois, ils avaient récité les paroles entendues dans leur tête au moment du décès de leur père. « Apprends à aimer les gens cupides comme les gens généreux, les pauvres comme les riches, les méchants comme les bons. Et pour autant qu’il te soit possible en cette vie, lorsque tu seras assailli, rends une bénédiction pour chaque coup. »
À cet instant, Rhianna eut presque l’impression que Gaborn se tenait près d’elle et qu’il la réconfortait. Elle pensa à Kirissa. Était-il vraiment possible qu’il ait su qu’une gamine inkarrane devrait un jour se dresser contre l’empire wyrmling ? Rhianna était persuadée que oui.
Elle s’interrogea au sujet du Roi de la Terre. D’après Borenson, sa compassion était sa plus grande faiblesse – un problème que le Seigneur Désespoir n’avait probablement pas.
Soudain, la réponse s’imposa à Rhianna. Gaborn lui-même la lui avait fournie.
Je ne peux pas affronter un Roi de la Terre. Je ne dois même pas essayer. Grâce à son pouvoir, il sentira le danger. Ce qui ne me laisse qu’une possibilité : rendre une bénédiction pour chaque coup.
Tant que je ne le menace pas, le Seigneur Désespoir ne me sentira pas venir.
Pourrait-elle vraiment délivrer Fallion sans faire de mal à quiconque ? C’était une stratégie si audacieuse que son ennemi ne l’envisagerait même pas. Sans doute en était-il incapable. « Un intrus massacrera forcément mes gardes », voilà ce qu’il avait pensé, et voilà ce qu’il continuerait à penser.
Mais Rhianna connaissait au moins un conduit d’aération qui n’était pas surveillé. Elle avait la force ; elle avait la rapidité, et elle avait la clé du donjon de Rugassa, qu’elle portait autour du cou sur une lanière de cuir. Je dois essayer, se dit-elle.
Sur cette pensée, elle s’envola et prit la direction de Beldinook où elle envisageait de faire un bref arrêt.



CHAPITRE XX
LE DÉSESPOIR
Le Grand Ver fauchera tous ses ennemis. Nulle arme créée par la main d’un homme ne saurait prévaloir contre lui.
Extrait du catéchisme wyrmling


Dans les entrailles de la forteresse de Rugassa, des gardes wyrmlings traînaient furtivement les prisonniers du Désespoir sur le sol de l’arène et les allongeaient côte à côte, sur le dos, du plus grand au plus petit – un peu comme des pêcheurs auraient disposé sur un étal les saumons qu’ils venaient de prendre.
Les gardes étaient terrifiés. Les Seigneurs de la Mort flottaient au-dessus des corps, créatures d’ombres vêtues de robes noires si minces qu’elles semblaient presque dénuées de substance. Un simple contact de leur part anéantissait même les plus puissants Seigneurs des Runes, les laissant paralysés et à demi morts.
Les spectres irradiaient une aura glaciale qui semblait transpercer même l’épaisse cape du Seigneur Désespoir, car c’était un froid qui gelait l’âme plutôt que le corps.
Le contact des Seigneurs de la Mort était celui de la tombe. S’ils l’avaient voulu, ils auraient pu tuer tous les prisonniers en les effleurant. Mais le Désespoir leur avait bien ordonné de ne pas les toucher : il avait besoin d’eux vivants.
Pourtant, les spectres étaient tentés par la proximité de tant d’âmes succulentes. Ils mouraient d’envie de se nourrir. Ils étaient comme des chiens de chasse qui ont senti l’odeur du sang et qui, pris de frénésie, sont incapables de se contenir lorsque le cerf s’écroule, le flanc transpercé par une lance.
Aussi les gardes wyrmlings se recroquevillaient-ils sur eux-mêmes de crainte de frôler les spectres assoiffés de sang. De leur côté, les Seigneurs de la Mort flottaient au-dessus des prisonniers en frémissant de convoitise.
— Qu’allons-nous faire d’eux, Grand Ver ? interrogea un spectre d’une voix sifflante.
En temps normal, leur appétit ravissait le Seigneur Désespoir, car il le servait bien. Mais aujourd’hui…
— Vous allez me les laisser, répondit-il.
— Mais… nous avons faim, geignit le spectre.
En touchant la chair des intrus, les Seigneurs de la Mort avaient goûté à leur âme. Toutes ces victimes potentielles étaient pour eux comme un gigantesque festin de viande juteuse, de miches de pain encore tièdes et d’appétissants desserts auquel on leur aurait interdit de toucher après la première bouchée. C’était une vision qui les torturait.
— Vous m’avez bien servi, les félicita le Seigneur Désespoir. Retournez dans vos appartements. Nos chasseurs viennent de ramener des petites gens qu’ils ont capturés dans la nature. Leur âme sera plus tendre que celle de n’importe quel wyrmling. Je vous en fais apporter tout de suite.
Calmés par cette promesse, les spectres s’éparpillèrent. Un courant d’air parut se lever et les emporter en faisant onduler leurs robes noires.
Le Désespoir se pencha vers ses victimes pour les étudier. Chacune d’elles était devenue aussi blanche que les crocs d’un loup. Chacune d’elles arborait une seule plaie à l’endroit où un Seigneur de la Mort l’avait touchée. Chacune d’elles respirait faiblement et pouvait mourir d’un instant à l’autre.
Mais toutes étaient jeunes et robustes, et toutes avaient reçu des Dons d’Endurance par-dessus le marché. Difficile de dire si cela suffirait à les maintenir en vie, car le contact d’un Seigneur de la Mort blessait l’âme plus que le corps.
Le plus probable, décida le Seigneur Désespoir, c’est qu’ils se réveillent dans quelques heures avec l’impression d’être plus morts que vifs. Mais au fil du temps, même les blessures de l’esprit finissent par guérir.
— Seigneur, demanda un garde. Faut-il en exécuter quelques-uns ?
Le Désespoir scruta ses prisonniers en s’interrogeant sur le meilleur usage qu’il pouvait en faire. Il reconnaissait certains d’entre eux : puisqu’il occupait le corps d’Areth Sul Urstone, il avait accès à ses souvenirs.
L’Émir Tuul Ra était autrefois le meilleur ami du prince. Son peuple ayant été éradiqué des années auparavant, il n’avait que peu de valeur en tant que prisonnier politique. Mais on ne sait jamais. Qui dirige les survivants de Caer Luciare à présent ?
Vulgnash avait tué leur roi, et Areth était son héritier. Cela signifiait que les réfugiés n’avaient pas de souverain pour le moment. Ils auraient pu choisir l’émir comme régent. Ça aurait été une sage décision de leur part, songea le Seigneur Désespoir. Donc, l’émir avait peut-être une certaine valeur en tant que prisonnier politique, en fin de compte. Les humains seraient peut-être prêts à payer une rançon pour le récupérer.
Mais ce n’était pas là la question qui préoccupait le plus le Seigneur Désespoir. Pourquoi l’émir était-il venu ? Pour délivrer Areth Sul Urstone, et lui seulement ? Ou était-il possible que, dans le bref laps de temps où il l’avait côtoyé, il ait forgé un lien spécifique avec Fallion Orden ?
Telle était la véritable question : auquel de ces prisonniers Fallion accordait-il le plus de valeur ? Lequel d’entre eux voudrait-il sauver par-dessus tout ?
Bien entendu, Daylan du Marteau Noir avait vécu une éternité. Le Seigneur Désespoir l’avait tué à maintes reprises, mais son esprit était fort, et il se réincarnait systématiquement au bout de quelques jours. Qu’avait-il eu le temps d’apprendre à Fallion ? Quel genre de lien les unissait ?
Le Seigneur Désespoir reporta son attention sur la fille que ses serviteurs avaient capturée. Il se pencha pour mieux la voir. Elle semblait petite pour une descendante du clan guerrier, et elle avait les cheveux plus foncés que la moyenne – auburn, alors que la plupart des habitants de Caer Luciare étaient roux.
Le Désespoir tendit une main vers le col de sa tunique et l’écarta légèrement. Des runes de pouvoir étaient inscrites dans sa chair, juste sous sa clavicule.
Vulgnash avait dit que Fallion voyageait en compagnie de deux filles et d’un autre jeune homme, appartenant lui aussi aux petites gens. Le Désespoir s’était attendu à ce qu’un de ses amis tente de le délivrer, mais il pensait plutôt que ce serait le garçon.
Quelle chance, se réjouit-il. Je tiens l’une des filles, et Vulgnash va capturer l’autre. Fallion doit bien être amoureux de l’une des deux – voire des deux. À quoi accepterait-il de renoncer pour ne pas que je les livre aux tourmenteurs ?
Il caressa la joue de la fille. Quelle jolie petite chose.
— Gardez-les en vie jusqu’à ce que j’aie pu les interroger, ordonna le Désespoir.
— Même elle ? demanda un garde en décochant un coup de pied à la wyrmling, que ses geôliers avaient lâchée juste un instant pour permettre à un spectre de la toucher.
Le Désespoir réfléchit. De tous les prisonniers, c’était celle qui avait le moins de chances d’avoir forgé un lien significatif avec Fallion. Mais il ne pouvait pas en être certain. Suite à la fusion des deux mondes, beaucoup de gens s’étaient combinés avec leur double, les humains aussi bien que les wyrmlings. Fallion avait-il connu l’alter ego de cette fille sur son monde d’origine ? Était-ce pour cette raison qu’elle s’était rebellée contre les siens ?
— Elle aussi, répondit le Désespoir.
— Notre donjon saura-t-il les contenir ? s’inquiéta le garde.
— Les cellules ont été construites pour résister aux assauts des guerriers wyrmlings les plus puissants. Et même s’ils ont la force de dix hommes, leurs os sont aussi fragiles que les nôtres. Ils n’arriveront pas à défoncer une porte en métal, et même les plus menus ne pourront pas se glisser entre les barreaux.
« Néanmoins, que chacun d’eux soit enfermé seul. Fouillez-les soigneusement, et confisquez toutes leurs armes. Puis enchaînez-les, et interdisez aux geôliers d’approcher de leur cellule. Vulgnash sera le seul à s’occuper d’eux.
Le Seigneur Désespoir hésita. Vulgnash était parti à la poursuite de la femme ailée ; avec ou sans elle, il reviendrait bientôt. C’était dommage de lui confier une tâche aussi subalterne que surveiller des prisonniers. Mais ce n’étaient pas des prisonniers ordinaires : c’étaient de puissants Seigneurs des Runes. Un Chevalier Éternel doublé d’un Tisseur de Flammes ne serait pas de trop pour les empêcher de s’évader.
Malgré tout… le Désespoir avait d’autres missions à confier à Vulgnash. La garnison de Caer Luciare s’était soulevée, et ces imbéciles de Gardes-Crocs prenaient des Dons de leurs semblables. Ils croyaient pouvoir se dresser contre le Désespoir. Ils devaient être punis avec toute la sévérité qui s’imposait.
Le Seigneur Désespoir envisagea de leur envoyer ses meilleurs guerriers, parmi lesquels quelques-uns de ses Élus. Mais la Terre le mit en garde. Aucun de ses émissaires ne ferait le poids face aux occupants de Caer Luciare – aucun, excepté Vulgnash.
Donc, le Seigneur Désespoir devrait l’envoyer là-bas. Il avait grand besoin de reprendre le contrôle des mines de sang-métal, car il sentait venir un nouveau danger. Pas pour le lendemain, ni même le surlendemain. Pas avant une semaine, peut-être. Mais Rugassa subirait une autre attaque.
Vulgnash devrait se charger des deux missions à la fois.
Les gardes soulevèrent les prisonniers et les emportèrent dans le donjon. Le Seigneur Désespoir les suivit pour s’assurer qu’aucun des captifs ne se réveillait ni ne tentait de s’échapper.
Lorsqu’ils eurent été privés de leurs armes et enchaînés chacun dans une cellule, le Seigneur Désespoir rendit une petite visite à Fallion. Celui-ci dormait d’un sommeil de mort, les lèvres toujours ourlées de givre. Un froid glacial régnait dans la pièce.
— Non, pas ça ! cria Fallion, en proie à quelque cauchemar.
Le Seigneur Désespoir sourit en imaginant ce que ses tourmenteurs étaient en train de faire. Fallion avait reçu une centaine de Dons d’Empathie supplémentaires. En ce moment même, les tourmenteurs s’affairaient à ôter toutes les parties excédentaires du corps de ses Dédiés. Le Seigneur Désespoir leur en avait donné l’ordre, en précisant bien que de son point de vue, aucune partie du corps d’un Dédié n’était indispensable.
— Dors, mon jeune ami, chuchota-t-il. Nous t’arracherons toujours trop tôt à ton sommeil.
Abandonnant les prisonniers dans leurs cellules glaciales, il prit une pouceline. La tête baissée et les sourcils froncés, il se dirigea vers sa salle du trône pour y attendre le retour de Vulgnash. Les vers luminescents qui ornaient le plafond et les murs n’émettaient pas assez de lumière pour ses yeux trop humains.
Une fois dans sa salle du trône, il écouta les rapports de ses officiants. Il avait reçu le millier d’attributs réclamé en même temps que Fallion avait reçu les siens. On avait effectué un test sur un wyrmling pour voir s’il supporterait la lumière du jour avec un Don de Vue humain. Le résultat était encourageant, mais pas parfait.
Cette nouvelle procura une grande satisfaction au Seigneur Désespoir. Il réclama d’autres attributs, mais son chef officiant l’informa que sa réserve de sang-métal était épuisée. Le Seigneur Désespoir le renvoya avec la promesse d’un nouveau chargement dès que possible.
Après ça, il se rendit dans sa salle des cartes pour ruminer.
Si mes ennemis ont pris des attributs, ils doivent avoir des Dédiés, raisonna-t-il. Pour diminuer le danger, il me suffit d’envoyer mes troupes les massacrer.
Il étudia le plan de la région, mais celui-ci était devenu obsolète : trop de choses avaient changé suite à la fusion des deux mondes. En revenant de leurs expéditions nocturnes, ses éclaireurs rapportaient que de nouvelles cités avaient jailli là où il n’y en avait aucune auparavant. Ses troupes avaient déjà mis à sac toutes celles qu’elles avaient trouvées. Mais au-delà d’un rayon de cinquante lieues autour de Rugassa, le terrain leur restait inconnu.
Le Seigneur Désespoir n’avait pas assez d’éclaireurs pour explorer les contrées voisines. Scathain m’aidera, songea-t-il. Il me prêtera des Éclats Ténébreux. Quelques milliers devraient suffire.
Ses Pouvoirs de la Terre le mettaient en garde contre des périls encore lointains – ce dont il se réjouissait. Rien ne viendrait perturber ses préparatifs avant plusieurs jours. Du moins, si l’avertissement reçu était fiable…
En sacrifiant un de ses Élus, le Seigneur Désespoir avait déçu la Terre. Il le savait. Il avait senti son esprit se retirer de lui, et le moment venu, il avait eu du mal à prévenir Vulgnash qu’un danger le guettait.
La Terre lui avait adressé un avertissement. S’il ne se soumettait pas à ses désirs, elle le priverait de ses pouvoirs protecteurs. Le Seigneur Désespoir ne pouvait pas permettre qu’une telle chose arrive.
À l’avenir, je ne dois plus laisser mourir mes Élus, décida-t-il. Jusqu’à nouvel ordre, je dois satisfaire tous les caprices de la Terre afin de regagner sa confiance. Je dois me comporter en bon Roi de la Terre.
Mais cela l’irritait. Il était sur le point de prendre le contrôle de l’univers. Qui était donc l’Esprit de la Terre pour oser lui donner des ordres ?
 
L’après-midi touchait à sa fin lorsque Vulgnash revint, accompagné par Scathain. Ils avaient l’air de bien s’entendre tous les deux. En silence, ils s’approchèrent du trône du Seigneur Désespoir.
C’était un siège massif, dont le dossier culminait à trois mètres de hauteur. Sculpté dans les os d’un ver du monde, il avait la couleur ivoirine des dents vieillies.
Vulgnash s’avança, tête baissée. Il avait écarté ses ailes pour saluer son maître, mais le Seigneur Désespoir nota qu’il ne les avait pas déployées complètement. Il semblait faible, presque soumis. Derrière lui, les yeux de l’Éclat Ténébreux lançaient des éclairs.
— J’ai échoué, maître, annonça Vulgnash. La fille s’est échappée. Je l’ai suivie le plus loin possible, jusqu’à ce que la lumière du jour commence à m’aveugler.
Un long moment, le Seigneur Désespoir demeura muet de stupeur. Il était certain que Vulgnash rattraperait la fille : d’une part parce qu’il avait toute confiance en les capacités du Chevalier Éternel, d’autre part parce qu’il n’avait perçu aucune menace liée à la fuyarde.
Il étendit ses perceptions et, une fois de plus, eu le sentiment que son empire était en sécurité. Personne ne l’attaquerait avant plusieurs jours.
— Ne t’en fais pas, dit-il à Vulgnash. Il n’y a pas de mal.
— Cette fille pourrait être dangereuse, insista le Chevalier Éternel. C’est un puissant Seigneur des Runes. Elle pourrait lever une armée et revenir.
— Dans ce cas, nous tiendrons une deuxième chance de la capturer, répliqua le Seigneur Désespoir sans se démonter.
Vulgnash leva vers lui un regard pensif.
— Elle n’attaquera pas dans les jours à venir, lui assura le Seigneur Désespoir. De cela, je suis certain. Elle nous craint.
— Mais… elle a reçu tellement d’attributs…
— Évidemment. Et elle tentera de s’en procurer davantage. Donc, il est d’autant plus important que nous reprenions le contrôle de la mine de sang-métal. Pour l’heure, c’est ma plus grande préoccupation. Les Gardes-Crocs de Caer Luciare se sont rebellés ; ils refusent de m’envoyer davantage de forceps. Je veux que tu les punisses d’une manière exemplaire et définitive.
— Je partirai au crépuscule, promit Vulgnash.
Le Seigneur Désespoir grimaça.
— J’ai une meilleure idée. Il te reste des forceps ?
Pendant qu’il gardait Fallion dans la Cellule Noire, Vulgnash s’était amusé à créer de nouvelles runes pour son maître. La rune d’Empathie était son œuvre.
— Une poignée, c’est tout.
— Fabrique deux forceps de Vue, et force les petites gens à vous faire un Don, à Kryssidia et à toi.
— Seigneur ?
— Les petites gens y voient très bien en plein jour. Durant ton absence, j’ai fait effectuer un test par un officiant. Avec un Don de Vue humain, nos wyrmlings parviennent à supporter la lumière du soleil, annonça le Seigneur Désespoir.
Vulgnash eut un sourire qui découvrit ses canines monstrueuses.
— Merci, maître. (Mais au lieu de s’en aller, il mit un genou en terre.) Il y a autre chose.
— Quoi donc ?
— Pendant que je poursuivais la fille, j’ai vu des maraudeurs, une horde immense. Ils se trouvent à un peu plus d’une centaine de lieues d’ici. S’ils ne dévient pas de leur trajectoire, ils pourraient atteindre Rugassa ce soir.
— Ils ne constituent pas un danger, affirma le Seigneur Désespoir. La Terre ne me met pas en garde contre eux. Ils passeront sans doute à côté de la forteresse sans nous attaquer. (Il en avait assez de s’inquiéter.) Avant de partir, descends dans le donjon et vérifie une dernière fois que les prisonniers ne risquent pas de s’enfuir.
— Entendu.
Vulgnash se releva et sortit à grandes enjambées, ses ailes déployées plus fièrement. Seul Scathain demeura face au trône.
— Allons dîner, mon ami, lui lança le Seigneur Désespoir. Et profitons-en pour chercher le meilleur moyen de conquérir un million de millions de Mondes d’Ombres.



CHAPITRE XXI
UNE PETITE VENGEANCE
Tous les hommes devraient s’efforcer d’être forts et rusés. Le Grand Ver se vengera de ceux qui se révéleront faibles et idiots, en les châtiant de façon exemplaire.
Extrait du catéchisme wyrmling


Vulgnash éprouvait une envie très particulière.
Les morts ne sont pas sujets aux passions, du moins, pas au même degré que les humains. Ils ressentent la faim comme un besoin d’énergie vitale, un besoin lancinant dans toutes les cellules de leur corps, un besoin aussi fort que le besoin d’air chez un homme en train de suffoquer. En revanche, il n’y a guère de place en eux pour le désir, la vanité ou la compassion.
Aussi cette envie ennuyait-elle Vulgnash.
Le Chevalier Éternel brûlait de se venger. La femme ailée lui avait échappé ; elle l’avait humilié devant le Seigneur Désespoir. Vulgnash avait bien vu que son maître n’était pas content de lui.
Encore ce donjon, songea-t-il en descendant l’escalier de pierre en colimaçon qui y menait. Je passe ma vie là-dedans !
Il avait soif d’une mission plus dangereuse, plus excitante. Surveiller le magicien Fallion Orden n’était certes pas sans danger, mais le jeune homme ne représentait qu’une faible menace.
Le plancher de la Cellule Noire était désormais couvert de givre ; des congères se formaient sur les barreaux et les murs. Fallion était toujours inconscient, plongé dans un sommeil proche du coma.
Il en allait de même pour les autres prisonniers. La fille wyrmling semblait morte. Serre et Daylan du Marteau Noir respiraient à peine. Seul l’émir grognait et s’agitait dans son sommeil, comme en proie à un cauchemar.
Vulgnash tenta de secouer les portes. Elles étaient en fer massif, et chacune d’elles pesait une demi-tonne. Il ne pouvait pas les ébranler. Et les serrures étaient solides.
Avant de ressortir, il alla de nouveau voir Fallion. Le jeune homme était enchaîné au mur par une jambe. Vulgnash décida de s’amuser un peu avec lui.
À l’aide d’une vieille corde, il attacha les bras et les jambes de Fallion assez serré pour lui couper la circulation. Puis il alla chercher une paillasse dans une cellule vide et la traîna jusque dans la Cellule Noire. Il y allongea le prisonnier sur le dos, lui tenant la tête renversée en arrière afin que Fallion ne puisse pas voir son propre corps. Cela fait, il lui envoya juste assez de chaleur pour le ramener à la conscience.
Fallion revint à lui graduellement. Des secousses le parcoururent ; il marmonna entre ses dents. Une fois réveillé, il tenta de remuer ses bras et ses jambes. Comme il ne les sentait plus, une horreur grandissante se peignit sur son visage.
Vulgnash savait très bien ce qu’il devait penser. Des dizaines de ses Dédiés avaient été mutilés, amputés de leurs quatre membres. Fallion était incapable de dire s’il avait encore les siens.
— Sans bras ni jambes, tu ressembles à un ver de terre, siffla Vulgnash. Vas-y, tortille-toi. Tortille-toi pour ton maître.
— Non, pitié, gémit Fallion en tentant de remuer pour voir son corps.
Mais Vulgnash se contenta de poser un pied sur son front pour qu’il ne puisse pas redresser la tête.
— Tu as remercié mon maître de t’avoir transmis la douleur de ses sujets. Pour te récompenser, il a amputé des milliers d’entre eux, et il t’a laissé sentir leur souffrance. Tu veux les voir ?
Soudain, Fallion projeta ses pouvoirs vers les murs de la cellule pour absorber leur chaleur. Mais la pierre était glacée, et sa tentative pitoyable n’aboutit à rien.
Une fois de plus, Vulgnash aspira la chaleur corporelle du petit magicien afin de le rendormir. Ça devrait suffire à l’empêcher de se réveiller pendant quelques heures. Fais de beaux rêves, Fallion Orden.
Vulgnash quitta le donjon, alla chercher Kryssidia et apporta ses quatre derniers forceps au chef officiant de Rugassa. Il ne fallut qu’un quart d’heure pour trouver des Dédiés humains et arracher la Vue de deux d’entre eux.
Au début, l’effet parut assez minime à Vulgnash. Il n’y voyait pas mieux dans le noir, mais les vers luminescents posés sur les murs lui apparaissaient d’une couleur nouvelle – un vert sourd.
Avec ses deux derniers forceps, Vulgnash prit deux Dons de Métabolisme et ordonna à Kryssidia de le rejoindre dans ses appartements. Puis il s’élança dans les tunnels du labyrinthe, remontant les escaliers telle une chenille qui escalade une branche, jusqu’à ce qu’il atteigne sa crypte.
Le soleil se mourait à l’horizon, disque ensanglanté qui s’enfonçait peu à peu dans sa tombe. Des nuages rouges promettaient une tempête.
Pour la première fois de sa vie, Vulgnash contemplait un monde en couleurs : les bleus et les violets du ciel crépusculaire, les gris, les bruns et les verts de la forêt.
C’est donc ainsi que voient les humains, s’émerveilla-t-il.
Le transfert d’attribut avait produit l’effet escompté. La lumière du jour l’irritait toujours, mais elle ne lui blessait plus les yeux. Elle était encore assez vive pour qu’il n’ait pas envie de se mettre en route immédiatement, mais la nuit ne tarderait pas à tomber.
Traversant ses quartiers à l’ameublement spartiate, Vulgnash se dirigea vers sa penderie, en sortit une robe rouge propre et ceignit une épée longue noire comme de l’obsidienne. Un instant, il s’immobilisa près de la porte de son balcon et jeta un regard plein de regret à sa propre tombe.
Ah, se dit-il. Dormir ; rêver, peut-être.
Vulgnash se sentait en paix. Torturer Fallion avait été un baume apaisant sur les plaies de son ego ; ça avait en partie satisfait son besoin de vengeance. Mais surtout, il était rasséréné de penser qu’il irait au combat avec le Seigneur Désespoir à ses côtés.
En tant que Chevalier Éternel, Vulgnash n’avait jamais été réellement vivant. Il n’avait pas d’âme, et ne pouvait donc pas servir d’hôte à un locus. Aussi n’avait-il aucun moyen de communiquer à distance avec son maître comme le faisaient les Seigneurs de la Mort.
Mais à présent, grâce à ses pouvoirs de Roi de la Terre, le Seigneur Désespoir parlait dans la tête de Vulgnash, même s’il ne pouvait pas entendre les pensées de ce dernier. Cela faisait quasiment de Vulgnash l’égal d’un Seigneur de la Mort, et ça augmentait sa valeur aux yeux de son maître tout en préservant son intimité.
Bref, Vulgnash était enchanté.
Néanmoins, il avait une mission à accomplir. S’il tardait trop à châtier les Gardes-Crocs, le Seigneur Désespoir ne se montrerait pas aussi indulgent cette fois.
Kryssidia ne tarda pas à rejoindre Vulgnash. Ils se dirigèrent vers la fenêtre la plus proche et sautèrent depuis le balcon en déployant leurs ailes écarlates.
Ils descendirent assez bas pour profiter de l’ombre des montagnes lointaines. Ils rasèrent la cime des arbres à une vitesse folle, effectuant des tonneaux et profitant de leur élan pour accélérer toujours davantage.
Le jour céda la place au crépuscule, et le crépuscule à la nuit.
Tout en volant au niveau de Vulgnash, Kryssidia lui expliqua la situation à Caer Luciare. Les Gardes-Crocs avaient pris des Dons et se croyaient désormais assez puissants pour défier l’empire. Ils étaient dirigés par un idiot mégalomane nommé Chulspeth, qui ignorait encore que le Désespoir s’était incarné et résidait désormais à Rugassa. Bien entendu, il ne savait pas non plus que le Grand Ver disposait des pouvoirs protecteurs d’un Roi de la Terre.
Vulgnash connaissait Chulspeth. C’était le chef de la Garde-Croc. Vulgnash l’avait choisi personnellement pour avoir l’honneur d’être le premier à recevoir un Don de Violence. Une fois de plus, il songea qu’il n’avait pas bien servi son maître.
Comme Kryssidia avait faim, les Chevaliers Éternels ralentirent et s’écartèrent quelque peu de leur trajectoire afin de chasser. Bientôt, ils aperçurent de la fumée qui s’élevait de plusieurs feux de camp, et ils découvrirent un poste de garde occupé par des petites gens. Ce n’était pas à proprement parler un village de montagne, juste un mur en bois muni de quelques tours. Mais des enfants jouaient derrière la palissade.
Les deux Chevaliers Éternels piquèrent, zigzaguant pour esquiver les flèches des défenseurs. Ceux-ci hurlèrent des avertissements qui firent sursauter les enfants, mais trop tard.
Alors que les jeunes humains levaient vers eux un regard terrorisé, Vulgnash et Kryssidia se saisirent chacun d’un petit de deux ou trois ans. Les parents hurlèrent et poursuivirent les Chevaliers Éternels en agitant le poing.
Nous sommes comme des geais qui pillent le nid des autres oiseaux, songea Vulgnash en plaçant sa main sur le visage du petit garçon qui se débattait dans son étreinte.
Il commença à drainer ses forces vitales. Enfant ou adulte, l’esprit de tous les humains lui fournissait la même subsistance.
Après avoir vidé leurs proies, Vulgnash et Kryssidia lâchèrent leurs corps, et les deux petites coquilles vides allèrent s’écraser sur le sol en contrebas.
Quelques instants plus tard, Vulgnash entendit la voix de son maître dans sa tête. Quand tu auras fini de punir mes ennemis, reviens en toute hâte. Et ramène du sang-métal pour faire des forceps.
— Oui, seigneur, chuchota Vulgnash dans le vent, car il savait que le Seigneur Désespoir ne pouvait pas l’entendre.
Comme les deux Chevaliers Éternels approchaient de Caer Luciare, la voix du Désespoir résonna de nouveau dans la tête de Vulgnash.
Sois prudent, mon ami. Sois très prudent. Les Gardes-Crocs t’ont tendu un piège. Ils attaqueront dès que tu te poseras. Ce n’est pas avec une épée que tu remporteras cette bataille.
Vulgnash agita une aile pour faire signe à Kryssidia. Tous deux virèrent à gauche et se posèrent dans les bois.
— Notre maître veut que nous employions le feu, annonça Vulgnash.
Sans préambule, il assembla à coups de pied un tas de feuilles mortes et de brindilles, puis utilisa la chaleur de son corps pour donner naissance à une petite flamme. Il laissa celle-ci lécher les feuilles un moment pour lui permettre de grandir, puis il la tordit afin de la diriger vers un petit aulne.
Une brise tiède soufflait, aiguillonnant la flamme. Très vite, celle-ci se démultiplia et monta à l’assaut de l’arbre tout en se propageant à travers les détritus qui jonchaient le sol.
Vulgnash s’avança dans le brasier en formation pour se repaître de sa chaleur, tel un lézard paressant dans la lumière du soleil. Quand la chaleur en question eut imprégné ses chairs, Kryssidia et lui reprirent leur envol.
Sur le flanc de la montagne, les wyrmlings tués pendant la prise de Caer Luciare jonchaient toujours le sol à l’endroit où ils étaient tombés. Au sein de leur culture, c’était considéré comme un grand honneur. Ils pensaient que les guerriers abandonnés ainsi se relèveraient, arme à la main, le jour où le Grand Ver engagerait l’ultime bataille à la Fin des Temps.
Les trois grandes arches de Caer Luciare n’étaient plus éclairées par l’esprit des ancêtres de ses occupants humains. Des glyphes vulgaires ornaient désormais les murs blancs comme l’os, signalant que la forteresse appartenait aux wyrmlings.
Les portes ne semblaient pas gardées. Peut-être ne restait-il pas assez de guerriers valides pour ça. Pendant le trajet, Kryssidia avait décrit à Vulgnash le spectacle qui s’offrirait à eux à l’intérieur de la forteresse : le grand hall jonché de wyrmlings impotents, qui s’étaient tous vus arracher un attribut. Très peu d’entre eux tenaient encore debout.
Jamais Vulgnash n’avait entendu parler d’une telle dépravation.
Il se posa devant l’arche centrale et cria :
— Ici, Chulspeth !
Au bout d’un moment, une voix aiguë, au timbre presque hystérique, lui répondit :
— Suis-je donc un chiot désobéissant pour que tu m’appelles au pied de la sorte ?
Visiblement, Chulspeth avait pris trop de Dons de Métabolisme – sans doute une vingtaine ou plus. Il tentait de ralentir son débit pour que ses paroles soient compréhensibles par les manants, mais Vulgnash entendait la différence.
— Tu n’es pas un chiot désobéissant, répondit-il calmement dans l’espoir d’attirer son ennemi à découvert. Je t’ai respecté et honoré. Tu as été le premier des serviteurs de notre maître à goûter le baiser des forceps. On raconte qu’il t’est monté à la tête comme du vin et t’a fait perdre ton jugement. Je suis venu te faire entendre raison et t’offrir une chance de servir notre maître une fois de plus. Tu pourras devenir son guerrier le plus puissant.
— Je préférerais servir la bite d’un taureau plutôt que ce gros poltron d’empereur, couina Chulspeth.
Toujours pas le moindre signe de mouvement à l’intérieur de la forteresse, nota Vulgnash.
— L’empereur ne règne plus à Rugassa, répliqua-t-il. Le Désespoir s’est incarné, et il arpente désormais le labyrinthe parmi nous.
La nouvelle aurait dû frapper Chulspeth de respect, voire d’émerveillement, et déclencher chez lui un zèle fanatique. Mais le chef de la Garde-Croc se contenta de pousser un glapissement, auquel succédèrent un aboiement et une menace.
— Je n’ai pas peur du Désespoir ! Tu n’es rien qu’un laquais qui apporte le dîner de ton maître avant de le sucer ! Tu devrais être assis à sa droite au lieu de ramper à ses pieds !
Chulspeth fit alors à Vulgnash l’inévitable offre que le Chevalier Éternel avait déjà entendue un millier de fois avec d’infimes variations.
— Ta place est parmi nous, Vulgnash. Tu serais le bienvenu ici. Nous te traiterions comme le grand seigneur que tu es, et nous t’honorerions. Tu aurais droit à la meilleure nourriture et aux plus belles femmes.
Un léger gloussement monta de la gorge de Vulgnash.
— Je ne désire aucune de ces choses, répliqua-t-il froidement. Et ce ne serait pas un honneur pour moi que d’être considéré comme un des vôtres. Le Seigneur Désespoir marche parmi nous, et il possède de nouveaux pouvoirs dont jamais les mortels n’avaient entendu parler jusqu’ici. Si je me joignais à vous, il nous écraserait tous sous son talon comme de vulgaires souris.
Chulspeth poussa un rugissement furieux.
Attaque ! ordonna le Désespoir dans l’esprit de Vulgnash.
Celui-ci leva une main, prêt à décocher une boule de feu.
Soudain, Chulspeth jaillit de l’ombre de la forteresse et se rua vers Vulgnash à une vitesse inimaginable – bien plus de cent lieues de l’heure, estima le Chevalier Éternel surpris. Dans sa main, le chef des Gardes-Crocs tenait un javelot de fer noir.
Vulgnash projeta une boule de feu blanc, incendiaire et rugissant. Le projectile, qui faisait la taille de son poing quand il l’avait lancé, grossit en filant vers Chulspeth. Il avait atteint quatre mètres de diamètre quand il rencontra sa cible.
L’espace d’un battement de cœur, Vulgnash crut que Chulspeth allait passer au travers des flammes sans encombre, tel un enfant qui s’amuse à sauter par-dessus un feu de camp. Mais une fraction de seconde avant que la boule de feu ne l’atteigne, le chef des Gardes-Crocs hésita le temps de projeter son javelot.
L’arme fila vers Vulgnash bien plus vite que n’importe quel carreau de baliste. Grâce aux centaines de Dons de Force que Chulspeth avait pris, c’était une attaque d’une puissance dévastatrice. La pointe du javelot atteignit Vulgnash au plexus et le transperça de part en part, aussi facilement qu’un couteau tranche une motte de beurre.
Peu importe, songea le Chevalier Éternel. Mes chairs se ressouderont toutes seules.
Puis Chulspeth fonça à travers la boule de feu.
Il aurait mieux fait de l’esquiver.
Peut-être ne pensait-il pas que les flammes seraient aussi chaudes. Ou peut-être s’imaginait-il qu’avec tous ses Dons d’Endurance, il était quasiment invincible. À moins que tous ses Dons de Violence lui aient fait perdre la raison.
Quoi qu’il en soit, il bondit à travers les flammes et ressortit de l’autre côté en rugissant de douleur, la peau noircie et suintante, les vêtements en feu. Mais malgré ses cris atroces, il continua à charger Vulgnash en dégainant son épée courte. Il avait l’intention de se battre contre le Chevalier Éternel jusqu’à ce que l’un d’eux succombe.
Fuis ! ordonna la voix du Roi de la Terre.
Vulgnash battit des ailes et fusa vers le ciel tel un éclair. Chulspeth voulut sauter pour l’atteindre, mais soumis à une telle pression, les os de ses jambes se brisèrent, et il retomba sans avoir pu toucher sa cible.
Vulgnash abandonna le chef de la Garde-Croc à terre, fumant et gémissant dans les affres de l’agonie.
Il décrivit un arc de cercle dans les airs et plongea vers l’arche centrale de Caer Luciare, dont sa boule de feu avait fait fondre le revêtement doré. Il est temps d’en finir, songeait-il.
Il craignait de rencontrer une forte résistance à l’intérieur, mais nul avertissement du Seigneur Désespoir ne résonnait dans sa tête. Se posant de l’autre côté de l’arche, il fit une nouvelle provision de chaleur. Kryssidia se tenait derrière lui. Ensemble, ils s’enfoncèrent dans le tunnel d’un pas décidé.
Ils trouvèrent le grand hall tel que Kryssidia l’avait décrit. Des guerriers wyrmlings gisaient en tas sur le sol, comme s’ils s’étaient écroulés ivres morts les uns sur les autres. Vulgnash savait pourtant que leur torpeur ne devait rien à l’alcool : elle venait de ce qu’ils avaient concédé un attribut. Déjà, certains d’entre eux se relevaient. La mort de Chulspeth leur avait permis de récupérer la force, l’endurance ou la vitesse précieuse qui leur manquait.
Vulgnash fut écœuré par un tel gaspillage de pouvoir. Ces imbéciles de Gardes-Crocs ne se rendaient pas compte de ce qu’ils faisaient. Ils avaient laissé leurs Dédiés sans protection, sans réfléchir au fait que s’ils étaient tués, leur maître perdrait le bénéfice de leurs attributs. Si les humains étaient revenus, ils n’auraient pas eu beaucoup de mal à reprendre la forteresse, songea Vulgnash.
Devant lui, dans le couloir, le Chevalier Éternel vit soudain des Gardes-Crocs lui barrer le chemin. Une demi-douzaine d’entre eux se tenaient épaule contre épaule. La peur autant que la rage déformait leurs traits, et tous les muscles de leur corps semblaient tendus, comme s’ils s’apprêtaient à bondir. Pourtant, ils ne semblaient pas impatients de se battre.
— Êtes-vous donc si stupides ? cria Vulgnash. Je pourrais tous vous tuer plus facilement encore que je n’ai réglé son compte à Chulspeth. Je devrais vous laisser à la merci des humains. Mais j’aurai besoin de guerriers de force pour protéger cette forteresse en attendant leur retour. Car ne vous y trompez pas : ils reviendront bientôt, et en plus grand nombre. Ils ont laissé une montagne de sang-métal derrière eux.
Le petit discours de Vulgnash acheva de convaincre les Gardes-Crocs. Mû par l’espoir d’être pardonné, l’un d’eux jeta sa hache de bataille, qui s’écrasa sur le sol avec fracas, et se laissa tomber à genoux en signe de soumission. Les autres l’imitèrent aussitôt.
Kryssidia s’avança parmi eux.
— Tremblez devant moi, tonna-t-il. Car le Grand Ver m’a choisi et a fait de moi votre seigneur. Le Grand Ver s’est incarné à Rugassa, depuis laquelle il gouverne désormais le monde. Mais ici, à Caer Luciare, je serai votre empereur, et vous serez mon peuple.
La bataille remportée, Vulgnash s’attela à sa mission suivante. Il réclama du sang-métal, et les wyrmlings le conduisirent à une fonderie où des centaines de livres de minerai avaient déjà été versées dans des moules.
Vulgnash sourit. Son maître serait content, et il le récompenserait sûrement en lui accordant davantage de Dons. Et puis, le Chevalier Éternel avait obtenu une chose qu’il désirait très fort en cette journée : une petite vengeance.



CHAPITRE XXII
LE SEUL ET UNIQUE ARBRE
Dans le monde à venir, les arbres seront abattus jusqu’au dernier, et la nature elle-même s’inclinera devant le Grand Ver.
Extrait du catéchisme wyrmling


La soirée était déjà bien avancée quand le magicien Sisel et le seigneur Erringale atteignirent le Seul et Unique Arbre.
Ils avaient marché toute la journée, si bien qu’Erringale avait pu prendre la mesure de la décrépitude du Monde d’Ombres. Il avait contemplé les effets de la nielle qui tuait la végétation, et les nombreuses maisons en ruine abandonnées par le clan guerrier. Il avait senti l’odeur âcre de la mort.
Jamais encore il n’avait été témoin de semblables horreurs.
— Je trouvais que les limbes avaient beaucoup souffert, dit-il à un moment où Sisel et lui se reposaient dans les décombres d’une ancienne auberge. J’avais déjà vu des endroits dévastés dans les Ravagines, mais jamais de destruction aussi systématique ni aussi étendue.
— Ce monde entier est en ruine, acquiesça tristement Sisel. Au-delà des montagnes, dans le sud, les plantes rampantes de la jungle les ont presque englouties. Mais à l’est d’ici, elles sont plus récentes : de vastes forteresses élégantes et solides, changées en tombeaux remplis des ossements de leurs défenseurs.
« La guerre contre les wyrmlings dure depuis cinq millénaires. Parfois, il nous est arrivé d’avoir le dessus pendant quelques siècles. Mais nous finissions toujours par relâcher notre vigilance, et les wyrmlings en profitaient pour frapper toujours plus nombreux. D’autres fois, nous avons perdu des territoires immenses, et nous n’avons jamais réussi à les leur reprendre.
Le seigneur Erringale écoutait, l’air grave.
— Daylan m’a dit que le Grand Ver avait fait venir d’infâmes créatures issues d’autres mondes pour grossir son armée. Que pouvez-vous me dire d’elles ?
Le magicien Sisel lui décrivit ce qu’il avait vu. Les habitants des limbes connaissaient déjà certains de ces monstres – les Éclats Ténébreux étaient leurs ennemis mortels –, mais Erringale fut horrifié d’apprendre l’existence des strengi-saats qui implantaient leurs œufs dans le ventre de jeunes humaines afin que leurs petits aient de la viande fraîche pour se nourrir quand ils écloraient.
— Où le Grand Ver a-t-il bien pu trouver ces monstres ? se demanda-t-il à voix haute.
— Je l’ignore, répondit Sisel. Puis-je me permettre une remarque ? Je suis très surpris que votre peuple ait refusé de nous prêter des armes.
— Si nous vous donnions des armes supérieures à celles que vous possédez actuellement, les wyrmlings s’en empareraient, et votre sort deviendrait encore pire, se justifia Erringale.
— Ah. Voilà donc pourquoi vous tentez de dissimuler votre savoir aux populations des Mondes d’Ombres. Dites-moi, si un de vos semblables mourrait de soif, votre loi vous interdirait-elle de lui indiquer l’oasis la plus proche ?
— Bien sûr que non.
— Quelle différence ? Certains hommes ont besoin d’eau pour survivre ; d’autres ont besoin d’armes.
Erringale ne répondit pas. Pendant plusieurs lieues, il marcha en silence, la tête baissée et l’air pensif.
Le soleil se couchait derrière les collines telle une perle rouge tombant dans un lit de pétales de rose. Les palombes roucoulaient, et les cigales chantaient dans les chênes.
Le magicien Sisel traversait une prairie, flanqué par le seigneur Erringale. Il se sentait parfaitement détendu. En tant que Gardien de la Terre, il pouvait se déplacer dans les bois comme dans les champs sans que personne, ami ou ennemi, ne le remarque s’il désirait qu’il en soit ainsi.
Et pour l’heure, il le désirait. Un lapin arrêté sur le bord du chemin ne lui prêta pas plus d’attention qu’à une mouche qui se serait posée sur son oreille. Un cerf buvait dans le ruisseau tout proche ; il ne leva même pas la tête sur le passage des deux hommes.
En atteignant Château Coorm au coucher du soleil, ils trouvèrent le pont-levis baissé. Ils n’entendaient pas de chiens aboyer à l’intérieur de la forteresse, pas d’enfants jouer dans ses rues, pas de lavandières chanter en travaillant ni de parents criant que le dîner était prêt.
De toute évidence, Château Coorm était désert. Ses habitants avaient fui.
Sisel et Erringale traversèrent le pont-levis. Leurs pieds ne faisaient presque pas de bruit en heurtant les planches, et même leur ombre à la surface de l’eau ne suffit pas à effrayer la truite qui nageait non loin de là dans les douves.
De l’autre côté du mur d’enceinte, ils découvrirent l’objet de leur pèlerinage. Un chemin circulaire faisait le tour de la cour pour permettre aux marchands de manœuvrer leur chariot. En son centre se dressait un muret de pierre d’environ un mètre vingt de haut. Il était rempli de terre et de cailloux telle une jardinière géante.
Une gargouille se dressait là, un homme dont les ailes repliées couvraient le haut de son visage. De l’eau jaillissait de sa bouche ouverte à la langue tirée.
Au-dessus de cette gargouille, le Seul et Unique Arbre étendait ses branches nues à la beauté surnaturelle, qui formaient des motifs aussi complexes que ceux d’un morceau de corail.
Jamais le magicien Sisel n’avait vu un arbre si ravagé. C’était tout bonnement stupéfiant. Ses feuilles étaient tombées jusqu’à la dernière. Des champignons crème et jaune poussaient sur son écorce en couche si épaisse qu’on l’aurait cru recouvert de neige. Le soleil couchant le baignait d’une lumière rose.
Une forte odeur de décomposition planait dans la cour, si intense que Sisel se couvrit le nez de sa manche pendant qu’Erringale étudiait l’arbre.
— Ainsi, c’était vrai, finit-il par lâcher. Le Seul et Unique Arbre est réapparu sur un Monde d’Ombres. Mais il est mort maintenant, pourri jusqu’à la moelle.
— Oui, acquiesça Sisel. Toutefois, il ne s’agit pas d’une pourriture ordinaire, mais d’une puissante malédiction.
Pris de vertige à la vue d’une telle profanation, Erringale bondit sur le muret de pierre, s’avança sous les branches de l’arbre et se laissa tomber à genoux devant lui, la tête en l’air.
— Il est mort, se lamenta-t-il. J’espérais communier avec lui, mais sa voix s’est tue.
Il baissa les yeux vers les feuilles mortes qui jonchaient le sol. À cet endroit, la terre était noircie, comme brûlée.
— Il reste peut-être un gland, dit Erringale, plein d’espoir.
Et il se mit à fouiller les cendres qui entouraient le pied de l’arbre.
— Cet arbre ressemble beaucoup à un chêne. Et un chêne ne commence à donner de glands qu’au bout d’une vingtaine de saisons, l’informa Sisel. Ça m’étonnerait que vous en trouviez un. Je suis venu en visite à Château Coorm il y a douze ans, et cet arbre n’avait pas encore jailli de terre.
Erringale crut que son cœur allait se briser. Il se redressa et tira sur une brindille jusqu’à ce que celle-ci craque et se détache de l’arbre.
— Une branche du Seul et Unique Arbre. Mon peuple la vénérera.
— Peut-être est-il encore possible de découvrir quelque trace de vie dans cet arbre, murmura Sisel en l’observant avec attention. D’après les légendes, il possède des pouvoirs de guérison remarquable. On ne sait jamais…
Erringale le regarda par-dessus son épaule comme si le magicien venait de proférer une idiotie de la plus belle eau.
— Comment pourrait-il rester de la vie là-dedans ?
— Lorsqu’un homme tombe dans de l’eau glacée, il prend l’apparence de la mort. Son étincelle de vie se replie au plus profond de lui-même. Son cœur cesse de battre et ses poumons de fonctionner. Mais il reste quand même de la vie en lui, et avec un peu de patience, il est possible de le ranimer.
« C’est la même chose avec les arbres. Chaque hiver, ils meurent un peu. Leurs pensées se font lentes et souterraines. Celui-ci souffre comme s’il avait été frappé par le gel. Il se peut néanmoins qu’il reste de la vie en lui – pas dans ses feuilles, ses branches ni même son tronc, mais dans ses racines.
Sisel leva son bâton, souffla sur l’arbre et chuchota une bénédiction :
— Racine, tronc, branches et feuilles, retrouvez force et vigueur.
Il recula et leva les yeux vers l’arbre comme s’il s’attendait à ce que des bourgeons jaillissent du bois mort.
— Là, soupira-t-il. Ça devrait arrêter la pourriture et l’empêcher de faire plus de dégâts. Maintenant, voyons si nous pouvons déceler des signes de vie.
Les deux hommes explorèrent les rues de la ville jusqu’à ce qu’ils trouvent les instruments dont ils avaient besoin : une pioche et une pelle. Ensemble, ils se mirent à creuser.
— Sisel, demanda Erringale lorsqu’ils eurent ouvert un trou d’un mètre de profondeur. Pourquoi les wyrmlings ont-ils essayé de tuer l’arbre ?
— Parce qu’il était beau ? suggéra le magicien.
— Ce n’est pas une raison suffisante, contra Erringale. Les wyrmlings sont infestés par des vers. Ce sont eux qui guident leur main. Or, le Grand Ver doit avoir besoin de l’arbre autant que nous, s’il espère réunir tous les mondes en un seul.
Sisel s’interrompit et réfléchit un long moment.
— Vous avez raison : il y a là un mystère, finit-il par admettre. Le Grand Ver compte peut-être procéder à la Reconstitution sans l’arbre. Ce serait bien son genre, d’essayer de plier les Puissances à sa volonté.
— À moins qu’il ait peur de l’arbre, avança Erringale. Peur de ses pouvoirs protecteurs, ou peur de l’influence qu’il exerce sur les hommes en les incitant à devenir meilleurs et à rechercher la perfection en tout.
Sisel poussa le raisonnement plus loin.
— L’arbre appelle également les hommes à le servir. Et en échange du peu qu’il leur demande, il leur confère espoir et sagesse. Vous avez peut-être raison. Le Grand Ver considère l’arbre comme son ennemi, son rival dans le cœur du peuple.
— Et ce que le Désespoir ne peut contrôler, il cherche à le détruire.
— En tout cas, c’est ce qu’il fait avec nous !
— Et si… si le problème, c’était plutôt que le Grand Ver lui-même a du mal à résister à l’influence de l’arbre ? lança Erringale.
Cette pensée fit sourire Sisel.
— Aaaaah. Je vois plusieurs raisons potentielles qui auraient pu le pousser à détruire l’arbre, mais c’est bien celle-ci qui sonne le plus juste.
Erringale hésita.
— Je ne sais pas. Quelque chose cloche dans toute cette histoire. Le Grand Ver a tenté de tuer l’arbre, et maintenant, il détient le Porteur de Torche – le seul homme possédant peut-être la capacité de lier tous les mondes entre eux. On dirait presque qu’il veut l’empêcher d’agir.
Sisel ne sut pas quoi répondre à ça. Difficile de comprendre ce qui se passait dans la tête du Désespoir.
Les deux hommes se remirent à creuser, Erringale avec sa pioche et Sisel avec sa pelle.
Peu de temps après, Sisel se pencha et sortit son butin de terre : un minuscule nœud d’écorce provenant de la racine-maîtresse. Tordu et difforme, il tenait sans problème dans le creux de sa main.
Sisel l’emporta jusqu’à la fontaine et le nettoya sous l’eau limpide. Puis il le leva dans la lumière des étoiles pour l’examiner.
— La pourriture est partout, constata-t-il, atterré.
Erringale jeta un regard dubitatif au nœud d’écorce.
— Vous en êtes sûr ?
— Certain, répondit Sisel, l’air sombre. Le sorcier qui a lancé ce sort était très puissant. Il ne reste rien à sauver.
Laissant tomber le nœud d’écorce, il l’enfouit dans la terre avec son talon et leva les yeux vers l’arbre.
Erringale resta planté là, les bras ballants et le cœur brisé.
— Ne pouvez-vous rien faire ?
— J’imagine que l’Esprit de la Terre nous fournira un nouvel arbre le moment venu. Nous ne pouvons qu’attendre.
— Mais nous avons déjà attendu mille fois mille ans que l’arbre renaisse, dit doucement Erringale.
— Il faudra continuer à prendre votre mal en patience, répliqua Sisel. Et puis, même si un autre arbre se manifestait, qui vous dit qu’il ne serait pas détruit de la même façon ?
Erringale scruta les yeux du magicien dans la douce lueur des étoiles et de la lune montante. Dans les prunelles de l’Éclat, Sisel vit une dureté nouvelle.
Je me demande ce que ça donnerait s’il partait en guerre. À quelles puissances commanderait-il ? De quelles armes disposerait-il ? Quels alliés parviendrait-il à rassembler ?
— Ici couve un mal qui dépasse l’entendement humain, affirma Erringale. Mais j’ai bien l’intention de découvrir de quoi il retourne.



CHAPITRE XXIII
DANS LE DONJON DU DÉSESPOIR
Tout homme naît dans une cage. La taille de celle-ci est déterminée par l’étendue de ses ambitions.
Extrait du catéchisme wyrmling


Rhianna filait à toute allure. Elle dévorait les lieues en continuant à guetter Vulgnash et son nuage gris à l’horizon.
Peu avant le crépuscule, elle atteignit Beldinook. Les tours et les remparts blancs du château étincelaient comme du corail enflammé dans la lumière du couchant.
Rhianna se dirigea droit vers le palais. Elle y trouva les officiantes des cavalières de Fleeds en train de prendre leurs derniers attributs : elles avaient presque épuisé le millier de forceps apporté par Rhianna.
Plantée au milieu de la foule sur la grand-place de la ville, la jeune femme lança un appel vibrant.
— Peuple de Beldinook. Je dois me rendre à Rugassa en toute hâte. Je vous supplie de me donner votre rapidité, non pour mon salut ou celui de l’homme que j’aime, mais pour le vôtre – pour vos enfants, votre famille et votre royaume. Si j’échoue, votre sacrifice n’aura pas duré plus d’une heure. Mais si je réussis, les ménestrels chanteront vos louanges à jamais.
Rhianna n’eut pas besoin d’en dire davantage. Elle avait pris tellement de Dons de Charisme qu’elle aurait sans doute pu se dispenser d’ouvrir la bouche. Avec tous ses Dons de Voix, ses paroles frappèrent les Dédiés potentiels en plein cœur.
— J’en serai ravi, milady, cria un jeune homme.
Et bientôt, une douzaine d’autres personnes lui firent écho.
Rhianna n’eut pas besoin d’assister à la cérémonie : ses nouveaux Dédiés lui transmettraient leurs attributs à travers ses vecteurs. Saluant les officiantes d’un signe de tête, elle se rendit dans la salle à manger pour dîner.
La jeune femme était affamée. Elle venait de parcourir deux cents lieues en quelques heures, et même si elle disposait de la force, de l’endurance et du métabolisme nécessaires pour accomplir un tel exploit, son corps devait en payer le prix. Il lui semblait avoir perdu dix kilos depuis le matin. De la sueur, essentiellement, mais elle voyait les os de ses poignets saillir à travers sa peau.
Aussi but-elle et mangea-t-elle jusqu’à ce que son estomac menace d’exploser. Puis elle s’envola de nouveau et se dirigea vers Rugassa à une allure plus modérée.
Elle avait un problème, un problème nommé Vulgnash.
Comment vais-je franchir son barrage ? se demandait-elle. Avec les Dons de Métabolisme supplémentaires qu’elle s’apprêtait à recevoir, elle serait plus rapide que lui. Mais le serait-elle suffisamment ?
Elle n’avait pas d’autre choix que de tenter le coup.
Battant des ailes à un rythme régulier, Rhianna filait au-dessus du paysage qui s’assombrissait peu à peu. Elle traversa une rivière que les étoiles paraient d’un éclat argenté. D’innombrables chauves-souris jaillirent des arbres alentour et piquèrent vers la surface, qu’elles rasèrent en buvant avant de redresser.
Rhianna tenta de les imiter. Elle fut surprise de sentir de l’eau éclabousser son visage et le devant de sa tunique, et plus encore de sentir de la terre et des moucherons dans sa bouche.
Je suis devenue une chauve-souris, songea-t-elle.
Puis elle poursuivit son vol en direction de Rugassa, et le monde sembla ralentir encore davantage comme ses vecteurs lui transmettaient de nouveaux Dons de Métabolisme.
Enfin, le clair de lune découpa la silhouette menaçante du volcan noir. À cette heure-ci, les wyrmlings seront réveillés et en alerte, raisonna Rhianna. Je devrais peut-être attendre jusqu’à demain.
Mais elle n’osait pas retarder son assaut. À chaque minute écoulée, l’ennemi devait prendre davantage de Dons et devenir plus difficile à battre.
Aussi Rhianna vira-t-elle au-dessus des plaines qui entouraient Rugassa. Des centaines de milliers de wyrmlings s’agitaient là : soldats marchant à la guerre, expéditions de chasseurs qui partaient avec des chariots pour ramener la viande nécessaire au ravitaillement de la cité, bûcherons, mineurs et les Puissances seules savaient quoi d’autre.
Rhianna fonça vers la forteresse à cent lieues de l’heure. Les wyrmlings qui levèrent la tête à ce moment-là ne virent qu’un éclair rouge dans le ciel nocturne – les ailes et la robe d’un Chevalier Éternel qui regagnait sa tour. C’était un spectacle qu’ils avaient déjà contemplé un millier de fois.
Rhianna avait reçu assez de Dons d’Intelligence pour se rappeler parfaitement où se trouvait le conduit d’aération par lequel elle s’était échappée un peu plus tôt. Elle y plongea tête la première, et dès qu’elle jaillit de la cheminée, elle écarta ses ailes pour freiner sa descente vers le sol de l’arène.
Les wyrmlings qui s’affairaient là ouvrirent de grands yeux stupéfaits, mais Rhianna avait rabattu sa capuche sur son front pour qu’ils ne puissent pas voir son visage. Dès que ses pieds eurent touché le sol, elle s’élança dans le tunnel où Kirissa avait laissé un sillage parfumé au santal.
Avec ses vingt Dons de Métabolisme, la jeune femme n’était qu’une traînée floue qui filait dans le labyrinthe à cinquante lieues de l’heure. J’ai signé mon arrêt de mort en prenant autant d’attributs de rapidité, songea-t-elle. Si je ne me fais pas tuer ce soir, je mourrai de vieillesse d’ici quatre saisons.
Mais Rhianna ne voulait pas se lamenter sur son sort. Elle avait fait son choix, et c’était pour elle le seul moyen de délivrer Fallion.
Elle aurait pu aller encore plus vite si elle n’avait pas eu de virages à négocier. Plutôt que de se rompre le cou en percutant un mur, elle préférait modérer son allure.
La jeune femme fut surprise par le peu de wyrmlings qu’elle croisa dans les couloirs du labyrinthe. Peut-être était-il encore trop tôt pour certains d’entre eux, ou peut-être étaient-ils déjà au travail quelque part. Quoi qu’il en soit, elle prit bien garde à faire un écart ou à bondir par-dessus la tête de chacun d’eux pour l’éviter. Elle ne pouvait pas se permettre d’en blesser un seul, et ceux qui la voyaient foncer vers eux n’avaient pas le temps de réagir.
Plusieurs fois, des rugissements outrés s’élevèrent sur son passage. Mais Kirissa lui avait appris quelques jurons dans sa langue. Il suffisait que Rhianna écarte ses ailes en aboyant des imprécations pour que les wyrmlings s’écartent précipitamment devant elle. Avec ses Dons de Voix pour perfectionner l’illusion, ils ne devaient même pas se rendre compte qu’elle était une intruse.
Ainsi Rhianna continua-t-elle à filer dans les tunnels dont le plafond piqueté de vers luminescents ressemblait à un ciel étoilé. Enfin, elle atteignit l’escalier en colimaçon et entama sa longue descente vers le donjon, une clé d’os à la main.
 
Serre fut la première à se réveiller – peut-être parce qu’elle avait reçu plus de Dons d’Endurance que les autres, ou peut-être parce que le spectre avait à peine effleuré sa main. En revenant à elle, tremblante et choquée, elle découvrit Rhianna plantée à l’entrée de sa cellule.
— Debout, lui lança sa sœur adoptive. Vite ! Lève-toi, sinon tu vas mourir !
De l’eau coulait sur le visage de Serre, de l’eau sale. De toute évidence, c’était ce qui l’avait arrachée à sa torpeur.
— Où… où suis-je ? balbutia-t-elle.
Mais Rhianna était trop occupée pour lui répondre. Elle avait saisi un garde par la gorge et le poussait vers le mur pour l’enchaîner.
Serre leva la tête en clignant des yeux. Son bras droit lui faisait mal. Elle sentait de la glace couler dans ses veines et filer droit jusqu’à son cœur, menaçant d’en arrêter les battements d’une seconde à l’autre.
— Aide-moi, réclama Rhianna. Les autres dorment tous, et je n’arrive pas à les réveiller. Je suis venue vous délivrer. Vulgnash n’était pas là quand je suis arrivée, mais il pourrait revenir d’une seconde à l’autre.
La jeune femme se mouvait avec une rapidité stupéfiante, au moins deux fois plus vite que Serre elle-même. Elle se précipita hors de la cellule et revint un instant plus tard avec un deuxième garde, une brute massive qui hurlait et se débattait tandis qu’elle la traînait sur le sol.
Serre se mit debout. Elle avait reçu tant de Dons de Force qu’elle avait l’impression de ne pas peser plus lourd qu’une plume. Pourtant, elle était blessée dans les tréfonds de son âme, et elle se sentait terriblement mal.
Rhianna la poussa dehors. Ensemble, elles verrouillèrent la lourde porte métallique, enfermant les gardes à l’intérieur.
En un clin d’œil, Rhianna ouvrit la cellule de Fallion. Le jeune homme gisait inconscient sur une paillasse, les bras et les jambes étroitement ligotés. Un froid surnaturel régnait dans la pièce. Les lèvres de Fallion avaient viré au bleu ; les barreaux étaient couverts de givre, et des congères s’étaient formées sur les murs de pierre.
— Essaie de le réchauffer, ordonna Rhianna à Serre. Je ne crois pas qu’il ait été touché par un spectre. Vulgnash a seulement aspiré toute sa chaleur corporelle.
Et elle entreprit de détacher Fallion.
Serre envisagea de s’allonger près de son frère adoptif pour lui communiquer la chaleur de son propre corps. Puis elle se souvint de la soleille cachée dans sa botte. Les wyrmlings lui avaient confisqué ses dagues, sa ceinture et sa veste en cuir, mais ils lui avaient laissé ses bottes.
Serre ôta celle de gauche et la retourna pour faire tomber la pierre brillante. Elle ramassa celle-ci, la pinça très fort et l’approcha de la joue de Fallion.
L’espace d’une seconde, le jeune homme demeura immobile, respirant à peine. Sa vie semblait suspendue à un fil, et tout à coup, il hoqueta comme la chaleur dégagée par la soleille le faisait instantanément revenir à lui.
Il leva la main droite, tâtonnant à l’aveuglette en quête de la pierre. Il ne parvint pas à la saisir, mais lorsque sa main passa à côté, la lumière s’intensifia en réponse à son besoin, et un torrent de feu doré comme un champ de blé se déversa de la soleille.
Celle-ci devint si chaude que Serre la lâcha, les doigts déjà barrés par une brûlure blanche. Mais le feu qui s’engouffrait dans le corps de Fallion ne semblait lui faire aucun mal.
Le jeune homme ouvrit les yeux. Des flammes dansaient dans ses prunelles radieuses. Il dévisagea Rhianna et Serre. Même s’il était de nouveau parfaitement conscient et plein d’énergie, la douleur creusait toujours ses joues, et il avait l’air hagard.
Rhianna acheva de le détacher, puis utilisa les clés prises aux gardes pour défaire ses chaînes. Cela fait, elle se précipita vers les autres cellules. Des grincements signalèrent que plusieurs portes s’ouvraient en rapide succession. Rhianna prononça le nom de Daylan du Marteau Noir, de l’Émir Tuul Ra et de la wyrmling Kirissa.
Un instant plus tard, elle revint dans la Cellule Noire.
— Je n’arrive pas à les réveiller, se lamenta-t-elle. C’est à peine s’ils respirent encore.
Fallion s’était redressé en position assise, mais il se mouvait avec une lenteur infinie, comme un vieillard accablé par le fardeau des ans.
— Que… que se passe-t-il ?
— Daylan du Marteau Noir et l’Émir Tuul Ra sont ici avec nous, répondit Rhianna avant que Serre puisse ouvrir la bouche. Ils ont été touchés par des spectres.
Serre tenait toujours sa main droite brûlée contre sa poitrine. Elle ne sentait plus ses doigts, et craignait de s’évanouir d’un instant à l’autre.
— Je vois, dit Fallion. (Il réfléchit un moment, comme s’il était encore hébété, avant de déclarer :) Il est des blessures que seul le Feu peut guérir.
Il ramassa la soleille, la déposa dans sa paume ouverte et en tira une flamme brillante. Soudain, de la lumière parut jaillir de chacun de ses pores. Il se changea en un être radieux. Alors, il regarda à travers Serre et prit la main blessée de la jeune fille.
Celle-ci l’observait comme si elle le voyait pour la première fois. Il y avait tant de compassion et tant de chagrin sur son visage ! Et il était en train de la soigner tel un Éclat tout droit sorti d’une légende.
Il est l’un d’eux, réalisa-t-elle. Il est bien davantage qu’un simple mortel.
Serre avait toujours considéré Fallion comme son frère. Enfant, elle s’était chamaillée avec lui ; elle avait joué avec lui, appris avec lui, travaillé avec lui. Mais jamais elle ne l’avait vu sous ce jour. Jamais elle n’avait imaginé qu’il puisse être ainsi.
Son cœur, qui jusque-là était glacé et battait de manière anarchique, commença à se réchauffer. Une douce tiédeur enfla dans la poitrine de Serre, comme si des rayons de soleil caressaient sa peau nue, et le pouls de la jeune fille se stabilisa. Puis la sensation de bien-être et de vigueur se propagea à ses extrémités, remontant jusqu’à ses épaules et descendant le long de ses bras.
En vingt secondes, Fallion eut guéri la main de Serre. Il continua à fixer la jeune fille dans les yeux comme s’il regardait en elle, cherchant d’autres maux éventuels à soigner.
Lorsqu’il eut terminé, il la lâcha, se détourna d’elle et passa dans une des cellules voisines.
Serre le rejoignit. Toujours radieux, il se pencha vers l’émir en brandissant la soleille ainsi qu’un talisman. La pierre s’embrasa de nouveau. Une lumière dorée, plus douce que la blancheur aveuglante qui émanait de Fallion, emplit la petite pièce. Elle semblait former un noyau plus dense au niveau de la poitrine de l’émir.
Pendant un long moment, Fallion resta planté au-dessus du corps inerte de Tuul Ra. Serre se mit à compter pour voir combien de temps il mettrait à réveiller ce dernier, pendant que Rhianna passait son trousseau de clés en revue et déverrouillait les fers du prisonnier.
Trois minutes entières s’écoulèrent avant que l’émir se mette à tousser et griffe l’air de ses mains comme pour se raccrocher à quelque chose. La radiance de Fallion s’intensifia.
— Il a reçu une grave blessure, commenta le jeune homme en se concentrant pour guérir l’émir.
Tuul Ra toussa de nouveau et se redressa sur les coudes. Encore sonné, il regarda autour de lui en essayant de reprendre ses esprits.
— Que s’est-il passé ? croassa-t-il.
— Nous avons été capturés, répondit Serre. Rhianna est venue nous délivrer.
— Nous ne devons pas traîner ici, ajouta la jeune femme en jetant un coup d’œil vers le couloir. J’ai réussi à entrer sans tuer personne, mais j’entends sonner des cloches. Les wyrmlings doivent être à ma recherche.
Serre tendit l’oreille. Aucun son de cloche ne lui parvenait. Rhianna avait sans doute pris plus de Dons d’Ouïe qu’elle. La jeune fille traduisit son avertissement à l’émir.
— Dis-lui de prendre Fallion et de s’en aller. (Tuul Ra tenta de se mettre debout, mais tituba et perdit l’équilibre. Levant les yeux, il vit que personne n’avait bougé.) Allez-y ! Je vous suis dès que possible. Il faut sauver Fallion, c’est tout ce qui compte.
— C’est faux, contra Serre.
Elle voyait très bien ce que l’émir était en train de faire. Il avait l’intention de rendre leurs attributs à ses Dédiés, et notamment à sa fille. Il espérait mourir noblement.
L’émir la dévisagea.
— Évidemment, concéda-t-il en regardant autour de lui. Il faut également sauver Daylan et la fille wyrmling.
Fallion se dirigea vers la cellule de l’immortel pour s’occuper de lui. L’émir se releva maladroitement et, du menton, désigna Rhianna.
— Ton amie ailée est la plus rapide de nous tous. C’est elle qui a la meilleure chance de s’échapper, et notre mission est plus importante que notre survie. Je t’en prie, Serre, dis-lui d’y aller. Je ne peux pas sauver le père, mais nous pouvons peut-être aider à sauver le fils.
Serre traduisit les paroles de l’émir. Le temps qu’elle finisse, Daylan du Marteau Noir avait commencé à tousser et à gémir dans sa cellule.
Mais soudain, la lumière dorée de la soleille déclina comme si elle se mourait. Fallion réapparut, examinant la pierre qui ne brillait plus que comme une braise agonisante.
— Son feu est presque épuisé, dit-il. Vous en avez une autre ?
Rhianna jeta un coup d’œil à Serre. Sa propre pierre avait été détruite, et les wyrmlings avaient confisqué celles de Daylan et de l’émir.
— Non, c’était la dernière, répondit Serre. (Elle se tourna vers Rhianna.) Vas-y. Emmène Fallion avec toi. Il ne peut plus rien faire ici, et nous ne ferions que vous ralentir. Nous vous rejoindrons dehors dès que possible.
— Ça ne sera pas facile de porter Kirissa inconsciente, la prévint Rhianna. On devrait peut-être la laisser ici.
— Pas question, contra Serre. De toute façon, même si elle était réveillée, nous devrions la porter : sans Dons, elle n’arriverait pas à nous suivre.
Rhianna hésita comme si elle cherchait une bonne raison de rester avec eux. Elle finit par hocher la tête à contrecœur : elle partirait en emmenant Fallion.
— Souvenez-vous de ne tuer personne. Tant que nous ne constituerons pas une menace, leur faux Roi de la Terre ne pourra pas nous localiser.
— Ce sera peut-être plus facile à dire qu’à faire, objecta Serre.
Puis elle se précipita dans la cellule de Kirissa et la souleva doucement. Avec ses huit Dons de Force, la wyrmling lui paraissait encombrante mais pas vraiment lourde. Serre ne craignait pas de se fatiguer ; par contre, il était possible qu’un de ses os se brise sous le poids de son fardeau, et qu’elle ne soit plus en état de porter la wyrmling.
Elle laissa Daylan du Marteau Noir et l’émir se soutenir mutuellement.
Ils s’élancèrent, remontant l’escalier en colimaçon et enfilant les tunnels du labyrinthe aussi vite que possible. L’émir ouvrait la marche, suivi par Rhianna qui avait pris Fallion sur son dos. Sans Dons de Métabolisme, lui non plus n’aurait pas pu suivre leur allure.
La clameur lointaine des cloches poussait les wyrmlings à sortir dans les couloirs. Les compagnons en rencontraient presque à tous les coins. Chaque fois, Rhianna poussait un cri de bataille à la façon des Chevaliers Éternels – avec sa mémoire parfaite, elle n’avait aucun mal à s’en souvenir, et avec ses Dons de Voix, elle pouvait le reproduire à la perfection.
L’émir repoussait tous les wyrmlings qui ne s’écartaient pas assez vite de leur chemin. Avec sa force et sa rapidité, il lui suffisait d’une chiquenaude pour les faire partir à la renverse.
Tandis qu’ils filaient dans les passages à la moiteur étouffante, Fallion acheva de recouvrer ses forces. Il aspira la chaleur de l’air et, très vite, se mit à briller d’un éclat assez vif pour que les wyrmlings qui le voyaient rugissent de douleur avant de reculer en toute hâte.
En atteignant le niveau supérieur de la forteresse, Rhianna chargea dans un large couloir. Désormais, Serre entendait elle aussi la clameur des gongs.
Des gardes wyrmlings marchaient sur les compagnons. Ils étaient une trentaine environ et s’avançaient à quatre de front, les yeux plissés pour se protéger contre la lumière. Rhianna poussa un rugissement, mais ne leur laissa pas le temps de battre en retraite.
Ouvrant ses ailes, la jeune femme bondit dans les airs et survola les gardes. Une partie des wyrmlings se retourna pour tenter de l’arrêter. Daylan du Marteau Noir et l’émir en profitèrent pour se jeter sur les autres.
Visiblement, aucun des gardes ne possédait d’attributs supplémentaires. Daylan et l’émir les écartèrent d’une bourrade, une moitié sur la gauche et l’autre sur la droite. Les wyrmlings s’écroulèrent en tas, ouvrant un passage à Serre. La jeune fille s’élança dans la trouée, piétinant au passage ceux qui tentaient de se relever.
Nous avons de la chance qu’il n’y ait pas de Seigneurs de la Mort parmi eux, songea-t-elle. Mais elle espérait que les spectres mettraient du temps à réagir.
Au passage, l’émir déroba des armes aux gardes tombés à terre : quelques dagues et une paire de haches lourdes.
Bientôt, une grande arche se découpa devant les compagnons. Serre devina où ils étaient : ils avaient atteint l’Arène du Grand Ver, comme en témoignait l’odeur fétide qui s’échappait par l’ouverture. Mais Rhianna dédaigna celle-ci pour s’engager dans le tunnel qui conduisait vers la porte sud.
Serre se remémora la herse de fer qui était tombée derrière eux un peu plus tôt, et elle craignit qu’ils n’arrivent pas à sortir. Les cloches sonnaient de plus en plus fort, faisant vibrer les murs des tunnels à chaque coup.
Les compagnons accélérèrent. Devant eux, Serre vit la lourde herse recommencer à descendre. Rhianna plongea dessous avant qu’elle se referme, mais ralentie par la wyrmling qu’elle portait, Serre ne pouvait pas réagir aussi vite.
Je n’y arriverai pas, songea-t-elle.
L’émir atteignit la herse et roula dessus, pendant que Daylan se jetait à plat ventre et rampait de l’autre côté. Un instant, Serre craignait qu’ils l’aient abandonnée.
Puis la herse s’immobilisa brusquement, et la jeune fille comprit. Deux haches wyrmlings avaient été placées sous la grille pour la bloquer, leur pommeau enfoncé dans le sol et leurs lames formant un T. L’émir avait ménagé un passage à Serre.
La jeune fille atteignit la herse, lâcha son fardeau et se glissa sous la grille. Le temps qu’elle se relève, Daylan et l’émir avaient tiré Kirissa jusqu’à eux.
— Passe devant, dit Tuul Ra à Serre. Je te relaie.
Serre comprit son raisonnement. Elle avait beaucoup plus de Dons que lui. Ses compagnons auraient besoin de ses attributs en cas de combat. Elle ne pouvait pas gaspiller son énergie à servir de mule.
Aussi s’élança-t-elle devant Rhianna.
À présent, les couloirs de la forteresse grouillaient de troupes wyrmlings que Serre devait repousser tout doucement sur les côtés, comme si elle ne faisait que s’entraîner à se battre.
Soudain, elle sentit l’odeur des champs et des pins. La sortie !
Serre déboula à l’extérieur, où la nuit était tombée. Le ciel saupoudré d’étoiles semblait béer au-dessus d’elle. Loin à l’est, le mince croissant de la nouvelle lune s’élevait derrière les montagnes.
Et en contrebas, des dizaines de milliers de wyrmlings grouillaient dans la cour de la forteresse.
 
Dans ses quartiers privés, le Seigneur Désespoir dînait avec Scathain et faisait des projets d’avenir lorsqu’il entendit les gongs sonner leur avertissement.
Scathain haussa un sourcil en lui jetant un regard interrogateur, et le Seigneur Désespoir se demanda ce qui était arrivé. Il regarda en lui, quêtant les conseils du Roi de la Terre. Mais personne ne l’attaquait. Ses Élus et lui ne couraient pas le moindre danger, il en était certain.
— Un des tunnels a dû s’effondrer, dit-il à son invité. C’est un risque perpétuel quand on vit sous terre. Le sol a été déstabilisé par la fusion des deux mondes. Des éboulements mineurs se sont déjà produits ces deux derniers jours. Ce n’est probablement rien de grave.
Quelques longues minutes plus tard, le capitaine de la garde vint interrompre leur dîner.
— Seigneur, s’écria-t-il dès qu’il eut franchi le seuil de la pièce, les prisonniers se sont échappés !
L’espace d’une demi-seconde, le Désespoir le fixa sans réagir. Il n’en croyait pas ses oreilles. C’était terriblement embarrassant.
— Impossible, protesta-t-il.
Les gardes du donjon sont mes Élus. La Terre m’aurait prévenu s’ils avaient été tués.
De nouveau, il sonda son cœur en quête des geôliers, que ses Pouvoirs de la Terre lui permettaient de localiser. Ils étaient en vie, et indemnes. Ils n’avaient pas quitté leur poste.
Soudain, le Seigneur Désespoir se mit à rire de sa propre sottise.
— Cette fille est maligne, dit-il à Scathain. Elle s’est introduite ici sous notre nez, et elle a emmené mes prisonniers sans prendre une seule vie. Mais ça ne lui servira à rien. J’ai choisi Fallion Orden. Je sens où il est.
En ce moment même, le jeune homme s’éloignait de la forteresse à tire-d’aile.
Le Seigneur Désespoir se précipita sur le balcon de sa tour. Il sauta sur la tête d’une de ses gargouilles de pierre et, depuis ce perchoir, baissa les yeux. Scathain, qui l’avait suivi, se jucha sur une autre statue pour regarder lui aussi.
En contrebas, les prisonniers filaient à travers la plaine obscure. Fallion irradiait une lumière blanche à l’éclat surnaturel. Ses compagnons et lui s’éloignaient si vite que le jeune homme ressemblait à une comète.
Rhianna rugissait des avertissements. Les wyrmlings aveuglés et effrayés s’écartaient précipitamment sur le passage des fuyards, ouvrant une trouée à ceux-ci parmi leurs rangs.
En quelques secondes, les prisonniers eurent franchi le mur extérieur et s’enfoncèrent entre les pins qui entouraient désormais la forteresse. Alors seulement, Fallion laissa sa lumière s’estomper.
La Source de Lumière a bien mérité son nom, songea le Seigneur Désespoir.
Il envisagea de se lancer à la poursuite des fugitifs. Il n’avait pas peur des champions humains. La Terre ne le mettait pas en garde contre eux, et le Désespoir savait qu’ils ne pourraient pas tuer son hôte.
Mais Fallion disposait d’un pouvoir qu’aucun Tisseur de Flammes n’avait manifesté avant lui. Il brillait assez fort pour tuer un locus en l’incinérant.
L’Esprit de la Terre me préviendrait-il de cela ? se demanda le Désespoir. Non, sans doute pas. Un locus n’est pas un humain. Sa vie n’a aucune valeur pour lui.
Je n’ose pas affronter ces champions tout seul, décida-t-il. J’ai besoin de Vulgnash.
Mais ce dernier se trouvait à plusieurs heures de vol, en train de remplir une mission capitale. Il devait reprendre le contrôle des mines de sang-métal ; tant qu’il n’aurait pas fini, le Seigneur Désespoir ne pourrait pas se permettre de le rappeler ni même de le distraire.
Et puis, qu’importe si je les laisse s’enfuir ? Ils n’ont tué aucun de mes serviteurs. Ils croient qu’ils ont délivré Fallion Orden, et ils ne se rendent pas compte que leur ami ne pourra jamais m’échapper.
Le capitaine des gardes s’était rué sur le balcon derrière son maître.
— Dois-je les faire poursuivre ?
— Vous ne les rattraperiez pas, répondit le Seigneur Désespoir. Et même si vous y parveniez, il ne serait pas en votre pouvoir de les capturer.
En revanche, ce serait en le pouvoir d’un autre de ses serviteurs. Le Désespoir envoya un message mental à Vulgnash. Quand tu auras fini de châtier les traîtres, reviens en toute hâte. Et ramène du sang-métal pour fabriquer des forceps.
— Vous voulez de l’aide ? s’enquit Scathain. Je peux faire venir un escadron d’Éclats Ténébreux en quelques minutes.
Le Seigneur Désespoir sourit.
— Oui, vas-y. Donnons à ces imbéciles un petit avant-goût de ce qui les attend.
Au lieu de rentrer dans la forteresse, Scathain bondit depuis la tête de la gargouille et vola vers le sommet du volcan, à l’endroit où s’ouvrait la porte vers les limbes.
Le Seigneur Désespoir reporta son attention sur le capitaine de la garde.
— Dis à mes tourmenteurs de se mettre au travail sur les Dédiés de Fallion Orden. Je veux que la douleur le rende fou.



CHAPITRE XXIV
CRÉPUSCULE
À la Fin des Temps, les ténèbres recouvriront le monde, et l’obscurité envahira le cœur des hommes.
Extrait du catéchisme wyrmling


À l’extérieur des murs de Rugassa, l’Émir Tuul Ra s’arrêta pour voler un véhicule. C’était une simple charrette à bras : deux roues, un plateau et deux longues perches en guise de brancards. Elle était vide, et la wyrmling qui la tirait n’eut pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Une simple tape dans le dos la fit s’étaler sur la route poussiéreuse et permit à l’émir de s’emparer de sa charrette.
L’émir maîtrisait bien la langue des wyrmlings. Il ne voulait pas de mal à cette femme. Comme il n’existait pas de mots pour s’excuser chez ces créatures brutales, il lança :
— Nous en avions grand besoin. Portez-vous bien.
Il déposa Kirissa toujours inerte dans la charrette, et Rhianna fit de même avec Fallion. Puis ils se remirent en route, fonçant à trente lieues de l’heure sur la route. Le temps que la wyrmling recouvre ses esprits, se relève et lance quelques imprécations, sa charrette était déjà loin.
Rhianna avait pris la tête du groupe pour déblayer le terrain. L’émir tirait la charrette, et Serre la poussait par-derrière. Daylan du Marteau Noir ne pouvait pas suivre leur allure, aussi lui suggérèrent-ils de sauter dans le véhicule pour pouvoir avancer plus vite.
Autour de la forteresse, la forêt grouillait de chasseurs, de mineurs et de guerriers wyrmlings sortis pour travailler pendant la nuit. Mais le soleil était couché depuis une heure à peine, et une lieue plus loin, les compagnons trouvèrent la route encore déserte.
Ils continuèrent à courir. Un peu plus loin, ils franchirent une colline boisée et se retournèrent pour regarder Rugassa. Les frondaisons les recouvraient comme une cape, leur donnant l’impression d’être au chaud et en sécurité. Des cigales chantaient dans les arbres tout autour d’eux.
Ils ne firent halte que le temps de reprendre leur souffle. Mais l’émir se sentait affamé comme jamais auparavant. Il ne savait pas trop pourquoi. Peut-être parce qu’il avait été touché par un spectre. Son corps avait subi des dégâts considérables – mais pas autant que ceux infligés à son âme.
D’un autre côté, il avait pris plusieurs Dons de Métabolisme, et il était resté endormi – paralysé – pendant des heures après avoir couru sur des centaines de lieues. Cela seul aurait suffi à expliquer sa faim dévorante.
— J’imagine que tu n’as pas pensé à apporter à boire ou à manger ? demanda-t-il à Rhianna, car les wyrmlings leur avaient confisqué leur paquetage dans le donjon.
— La nourriture, c’est pour les faibles, répliqua la jeune femme.
Puis elle éclata de rire et secoua la tête.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Au loin, la silhouette noire du volcan dominait l’horizon. Rhianna avait pris assez de Dons de Vue pour pouvoir distinguer la route dans la lumière des étoiles.
— Personne ne nous poursuit pour le moment, déclara-t-elle au bout de quelques secondes.
— Ça ne durera pas, affirma Daylan du Marteau Noir. Nous avons privé le Seigneur Désespoir de son trophée. Il ne ménagera pas ses efforts pour le reprendre.
Tout en regardant Rhianna, l’émir dit à Serre :
— Il faut qu’elle nous laisse ici et qu’elle emmène Fallion en sécurité. Les Chevaliers Éternels se lanceront bientôt à nos trousses. Elle aura une meilleure chance de leur échapper si nous ne la ralentissons pas.
— Je suis étonné qu’ils ne se soient pas déjà manifestés, murmura Daylan. Mais l’émir a raison : Rhianna devrait partir avec Fallion.
Serre traduisit pour Rhianna.
— Où voulez-vous que je l’emmène ? demanda la jeune femme. Où pouvons-nous nous retrouver plus tard ?
L’émir ne voyait nulle part. Aucun endroit au monde ne lui semblait plus sûr. Rhianna avait mentionné les cavalières de Fleeds, mais celles-ci ne possédaient quasiment aucune place forte.
— Il faudrait le ramener dans les limbes. S’il doit combattre Vulgnash, il aura besoin d’attributs, d’armes puissantes et de temps pour s’entraîner.
L’émir consulta les autres du regard. Rhianna haussa les épaules, comme si elle se moquait bien de leur destination. Serre était prête à acquiescer, car elle n’avait pas de meilleure idée. Mais Daylan du Marteau Noir connaissait les habitants des limbes mieux que n’importe lequel de ses compagnons, aussi était-ce surtout son avis qui intéressait l’émir.
— Je ne sais pas trop, hésita-t-il. Les Éclats ne réalisent que trop bien quel genre de danger Fallion amènera avec lui. Et nous ne pourrons pas nous cacher éternellement chez eux. D’un autre côté, Fallion apportera également l’espoir ; il n’est donc pas impossible que le peuple d’Erringale lui réserve un bon accueil. Nous n’avons rien à perdre en réclamant sa permission.
Du coup, leur destination était claire, puisque Erringale et le magicien Sisel étaient partis à Château Coorm voir le Seul et Unique Arbre.
Au même moment, un éclair déchira le ciel au-dessus de la forteresse. L’émir jeta un coup d’œil derrière lui. Une masse de ténèbres bouillonnantes dissimulait le sommet du volcan, comme si celui-ci était sur le point d’entrer en éruption. Mais ces nuages avaient une forme étrange : aplatis sur le dessus, ils tournaient autour du cratère telle une gigantesque roue.
De la brume montait rapidement vers le ciel, oblitérant les étoiles. D’autres éclairs furent accompagnés de coups de tonnerre qui résonnèrent à travers le paysage. Puis des sons étranges commencèrent à s’échapper des ténèbres bouillonnantes, hurlements atroces mélangés à des éclats de rire maléfiques.
Dans la forêt toute proche, un ours rugit, et les oiseaux de nuit poussèrent de petits cris apeurés.
— Je ne crois pas qu’il faille nous inquiéter plus longtemps des Chevaliers Éternels, commenta Daylan. Visiblement, les Éclats Ténébreux nous rejoindront les premiers.
 
Les compagnons filaient à travers les collines boisées. Serre tirait désormais la charrette, tandis que Rhianna poussait celle-ci pour permettre au groupe d’accélérer. À côté d’elles, l’émir devait courir de toute la vitesse de ses jambes, ne s’arrêtant que de temps à autre pour s’abreuver à un ruisseau.
Régulièrement, les fuyards jetaient un coup d’œil craintif en arrière. La tempête qui couronnait le volcan s’intensifiait ; les nuages s’épaississaient ; les éclairs se succédaient si vite que le ciel semblait clignoter.
Dix ou douze minutes de temps ordinaire s’écoulèrent ainsi avant que le cratère du volcan soit tout à fait dissimulé par les ténèbres. Les champions en profitèrent pour couvrir encore une demi-douzaine de lieues.
L’émir courait à côté de la charrette qui tressautait et faisait des bonds sur la route accidentée. Au bout d’un moment, ses roues se mirent à grincer, et l’émir craignit que l’une d’elles explose la prochaine fois qu’elle roulerait dans une ornière.
Mais le véhicule avait été construit pour des ouvriers wyrmlings. Il était robuste, et il ne tomba pas en morceaux.
Chaque fois que l’émir regardait le nuage de ténèbres bouillonnantes derrière lui, il se réconfortait en pensant que les Éclats Ténébreux ne s’étaient pas encore lancés à leur poursuite. Pour l’instant, ils se contentaient de se rassembler telle une immense nuée de corbeaux.
Mais à chacun de ses coups d’œil, l’émir constatait que Fallion agrippait le bord de la charrette comme s’il craignait d’en être éjecté. Le jeune homme avait d’abord blêmi ; à présent, sa tête ballottait sur sa poitrine, et il semblait à peine conscient.
Il a reçu une blessure terrible, songea l’émir. La tunique de Fallion était couverte de sang séché. Était-ce là la cause de sa détresse ?
L’émir reporta son attention sur Rhianna qui poussait la charrette. La fatigue dépouillait son visage de toute émotion. Mais elle ne semblait pas craindre les Éclats Ténébreux. Ce qui lui faisait peur, c’était l’état de Fallion.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? finit-elle par lui demander.
Le jeune homme répondit très lentement et d’une voix faible. Comme toujours, Serre traduisit :
— Mes Dédiés… les wyrmlings sont en train de les torturer.
— Hein ?
Rhianna fronça les sourcils. Elle ne comprenait pas. Mais l’émir vit combien elle était inquiète. Elle aimait Fallion, ça se voyait comme le nez au milieu de la figure.
L’émir fit signe aux deux filles de s’arrêter.
En guise d’explication, Fallion leva une main et ouvrit le col de sa tunique. Des runes étranges se détachaient sur sa poitrine par dizaines, plus grosses et plus complexes que celles que l’émir avait reçues durant sa cérémonie de transfert.
— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Serre.
— Des runes d’empathie, répondit Fallion. Je sens la douleur de mes Dédiés : leur solitude, leur chagrin, leur terreur. Je sens quand on leur tranche un pied ou qu’on leur crève un œil. Les wyrmlings sont en train de me punir à travers eux. Le Seigneur Désespoir m’informe que je ne serai jamais libre.
Abasourdi, l’émir détailla les runes.
— Je peux y retourner, offrit Rhianna. Je peux trouver tes Dédiés et te délivrer de ta douleur.
— Le Seigneur Désespoir a dû les choisir personnellement, objecta Daylan. Si tu tentes de les tuer, il le saura, et il t’attendra de pied ferme.
— N’essaie même pas, implora Fallion. Ce sont des innocents, des femmes et des enfants. Tu ne pourras pas les éliminer sans perdre ton âme. Même si tu réussissais à me délivrer, à ton retour, tu ne serais plus la femme que j’ai appris à aimer.
Il leva un regard suppliant vers Rhianna. Dans ses yeux brillaient des larmes de douleur – une douleur insupportable, mais à laquelle il ne pouvait pas se soustraire.
— Combien de Dons t’ont-ils fait ? demanda Rhianna, l’air prête à foncer vers Rugassa pour massacrer les Dédiés de Fallion contre son avis.
Le jeune homme secoua la tête.
— Des dizaines. Peut-être des centaines, à travers mes vecteurs. Le Seigneur Désespoir a dit qu’il m’en ferait des milliers, voire des millions si nécessaire – jusqu’à ce que je craque et que je devienne comme lui.
L’émir cherchait désespérément une solution. Mais très vite, il dut se rendre à l’évidence : il n’en existait aucune. Quoi qu’ils tentent, leur ennemi l’emporterait. Fallion ne pouvait pas échapper à la douleur, et ses amis ne pouvaient pas l’en délivrer.
— Que pouvons-nous faire ? se lamenta Serre.
— Ne m’emmenez pas avec vous, répondit Fallion. Je ne ferais que vous mettre en danger, vous et des tas d’innocents. Renvoyez-moi à Rugassa.
— Je me suis suicidée pour te sauver, répliqua Rhianna. Je suis une morte ambulante. Je refuse de te laisser partir.
Fallion lui prit la main et la serra très fort en regardant la jeune femme dans les yeux. Rhianna était désormais un Seigneur des Runes : puissante, magnifique et meurtrière. Elle avait reçu tant de Dons de Métabolisme qu’elle ne pourrait plus jamais vivre parmi des humains ordinaires.
— Et tu m’as sauvé, chuchota Fallion. Ton amour m’a sauvé tant de fois que je ne les compte plus. Si tu veux, je resterai.
Au loin, les éclairs brillaient de plus en plus fort, et le tonnerre formait un grondement ininterrompu. Le sol tremblait sous les bottes de l’émir. On aurait dit que c’était la fin du monde.
Une bourrasque frappa la forêt, ployant les arbres et arrachant aux feuilles un sifflement pareil au murmure du ressac.
— Les Éclats Ténébreux arrivent, constata Fallion.
L’émir regarda en direction de Rugassa. L’anneau de ténèbres et de foudre grandissait à vue d’œil. Soudain, l’émir réalisa qu’il ne s’agissait pas d’un seul immense nuage, mais de dizaine ou de centaines de nuages plus petits. Une silhouette remuait à l’intérieur de chacun d’eux : un Éclat Ténébreux. Les créatures étaient en train de se disperser ; elles partaient dans toutes les directions, même si la plus grosse partie d’entre elles filait vers le sud.
— Du temps de mon père, chuchota Serre à l’émir, un seul Éclat Ténébreux a semé la désolation dans tout un royaume. Personne n’arrivait à l’arrêter. Et maintenant, nous devons en affronter toute une armée…
— Ce n’est pas une armée, rectifia Daylan, l’air sombre. C’est un meurtre. (Voyant l’air étonné de ses compagnons, il précisa :) Tel est le terme générique qui désigne un groupe de ces créatures : on dit « un meurtre d’Éclats Ténébreux ».
— On devrait se cacher, suggéra l’émir. De préférence sous terre.
— Ils fouilleront tous les bâtiments et tous les tunnels, contra Daylan.
— Le magicien Sisel est capable de dissimuler un destrier lourd derrière un épi de blé, leur rappela Serre.
Rhianna haussa les sourcils.
— À condition qu’on l’atteigne dans les temps. (Elle dévisagea ses compagnons.) Il faut aller chercher nos forceps et les emporter avec nous. Sans eux, nous ne parviendrons pas à combattre les ténèbres qui approchent.
Elle parlait des coffres volés aux wyrmlings qu’elle avait cachés dans le sud, pas très loin de là. Mais récupérer les forceps et atteindre Château Coorm avant que les Éclats Ténébreux leur tombent dessus semblait presque impossible.
L’émir regarda Serre dans les yeux et sut aussitôt qu’ils devaient essayer.
Rhianna empoigna les brancards de la charrette et s’éloigna si vite que l’émir eut du mal à ne pas se laisser distancer.
Le vent s’intensifiait. À présent, les arbres tremblaient sous l’impact des bourrasques, et leurs branches craquaient de façon menaçante.
Tout en courant à côté de Rhianna, Serre jeta un coup d’œil au ciel qui s’obscurcissait derrière eux.
— S’ils se rapprochent trop, prends Fallion et va-t’en.
— Si vous courez assez vite, ils ne se rapprocheront pas trop, répliqua Rhianna.
Quelques lieues plus loin, les compagnons pénétrèrent dans une ville familière, déserte et dévastée : Sorneille.
— La petite fille ! s’exclama Serre. Il faut l’emmener !
L’émir avait presque oublié l’enfant. Il promena un regard affolé autour de lui, scrutant les décombres en quête d’un signe. Il ne possédait pas les nombreux Dons de Vue et d’Odorat de Serre.
Cette dernière s’élança, tourna à droite et plongea dans les ruines d’une masure. Elle ressortit avec la fillette dans les bras. Suspendue à son cou comme si Serre était sa mère perdue et enfin retrouvée, l’enfant pleurait de soulagement.
Serre l’installa dans la charrette et lui jeta sa propre tunique dessus afin de la protéger contre le froid nocturne. Qu’avons-nous sauvé ? se demanda l’émir, pessimiste, en regardant par-dessus son épaule l’orage qui se rapprochait d’eux. Les Éclats Ténébreux nous massacreront tous.
Ils recommencèrent à courir parmi les collines et à travers champs. L’émir eut l’impression que leur fuite durait des heures, alors même que la lune bougeait à peine à l’horizon.
Les Éclats Ténébreux emplissaient le ciel. Les compagnons devaient faire du trente lieues à l’heure, calcula l’émir. Et les créatures ailées ne parvenaient pas à les rattraper. Petit à petit, elles perdaient du terrain.
Vingt ou vingt-cinq lieues de l’heure, estima l’émir. Elles ne vont pas plus vite que ça. Elles se déplaçaient lentement, scrutant le sol en contrebas de manière méthodique.
Enfin, les compagnons atteignirent le site où Rhianna avait massacré les wyrmlings du convoi la veille. Ils durent chasser quelques loups qui festoyaient sur les carcasses.
— Je vais chercher les forceps, dit la jeune femme. Attendez-moi ici.
Elle bondit dans les airs et fila en direction de l’ouest. Comme elle rasait la cime des arbres, ses amis la perdirent de vue au bout de quelques secondes.
Ils ne cessaient de jeter des coups d’œil nerveux vers le nord et les éclairs qui déchiraient la voûte étoilée. Pour le moment, ils avaient réussi à distancer les Éclats Ténébreux. Mais bientôt, ils devraient infléchir leur trajectoire en direction de l’est, et les créatures regagneraient du terrain sur eux.
Serre faisait les cent pas près de la charrette, surveillant la fillette qui s’était endormie. Elle semblait à bout de nerfs. Elle n’a jamais subi l’épreuve du combat, réalisa l’émir. Si elle était l’un de mes hommes, j’irai lui prodiguer des encouragements.
Il s’approcha de Serre et lui prit la main. La jeune fille s’immobilisa, le regard planté dans celui de l’émir.
— La petite est en sécurité à présent, dit Tuul Ra d’une voix douce. Elle n’avait probablement pas dormi depuis plusieurs jours. Ça va aller. Ton amie Rhianna sera bientôt de retour. Elle sait combien nous dépendons d’elle pour la suite.
Serre ne répondit pas. Au lieu de ça, elle jeta ses bras autour du cou de l’émir et l’étreignit avec force.
— Cette guerre n’est pas terminée, pas vrai ? Elle vient à peine de commencer.
— En effet, concéda prudemment l’émir, qui ne voyait pas où elle voulait en venir.
— Vous ne pouvez pas rendre les attributs que vous avez pris. Votre peuple a besoin de vous. Vous êtes tout aussi coincé que Fallion, déclara Serre.
Alors, l’émir comprit. La jeune fille se réjouissait qu’il soit toujours vivant, et forcé de le rester encore un moment.
Elle l’embrassa, et il l’enlaça pour lui rendre son baiser. Il se sentait coupable d’avoir pris la rapidité de sa fille et d’être obligé de la conserver. Mais il se sentait aussi heureux d’être en vie et d’avoir conquis le cœur de Serre.
Au bout d’un moment, ils s’écartèrent l’un de l’autre, et l’émir vit que Fallion les observait. Que pense-t-il de moi ? Je suis un vieil homme qui tripote sa petite sœur. Mais dans les yeux de Fallion, il ne vit nulle désapprobation : juste de la douleur.
Le jeune homme lui adressa un faible sourire, comme s’il était reconnaissant à Tuul Ra. Puis il dit quelque chose dans sa langue, et l’unique leçon de rofehavanais qu’avait reçu l’émir ne lui suffit pas pour comprendre.
Serre traduisit pour lui :
— Il vient de me dire : « Je me suis souvent demandé s’il existait au monde un seul homme digne de toi. Mais il semble que tu aies enfin trouvé l’amour, petite sœur. Félicitations. »
La foudre s’intensifiait, et la masse grouillante de ténèbres qui masquait les étoiles était dangereusement proche quand Rhianna revint avec les forceps – quatre coffres de petite taille, mais qui semblaient peser lourd. La jeune femme devait battre énergiquement des ailes, et quand elle se posa, l’émir vit que son visage ruisselait de sueur.
Elle déposa les coffres dans la charrette à bras. Les Éclats Ténébreux ne tarderaient pas à les rejoindre. Ils n’avaient pas de temps à perdre.
Ils filèrent vers le sud pendant encore sept ou huit lieues. Puis Rhianna vira sur une route plus ancienne qui montait dans les contreforts, une route tracée par les habitantes de Caer Luciare des siècles auparavant et qui les conduirait sans doute vers de nouvelles ruines.
— Tu es certaine qu’elle va dans la bonne direction ? s’inquiéta Serre.
Rhianna hocha la tête.
— Je l’ai vu de là-haut.
Aussi commencèrent-ils à gravir les montagnes en direction de l’est, parcourant sept ou huit lieues de plus. Le front orageux formé par leurs poursuivants continuait à progresser vers le sud en suivant la grand-route.
Depuis le sommet d’une colline, les compagnons regardèrent derrière eux. Les Éclats Ténébreux arrivaient au niveau de l’embranchement des deux routes. Ils devaient être deux ou trois cents à cet endroit.
Soudain, ils s’immobilisèrent en l’air, puis piquèrent vers le sol comme pour attaquer une proie invisible.
— Qui poursuivent-ils ? lança Daylan, perplexe. Les cavalières de Fleeds ?
L’émir se posait la même question.
— Non, répondit Serre, réfléchissant à voix haute. Nous leur avons dit de se cacher pendant la nuit. Les Éclats Ténébreux ont dû repérer une autre menace.
De longues notes graves résonnèrent dans le lointain : le mugissement de plusieurs cors. Rhianna se fendit d’un large sourire.
— C’est le seigneur de guerre Bairn, de la Cour des Marées. Je lui ai dit qu’une montagne de sang-métal se dressait près de la route, au nord d’ici. Il n’a pas résisté à la tentation : il est venu la chercher. Dommage pour lui. S’il n’avait pas essayé de me tuer, peut-être ne s’apprêterait-il pas à connaître une fin aussi atroce.
Les champions se détournèrent.
Plus loin au nord, de petits nuages isolés les uns des autres signalaient que quelques Éclats Ténébreux s’étaient détachés du reste du groupe pour fouiller les environs. De temps en temps, l’un d’eux piquait vers le sol et redressait telle une luciole voletant parmi des buissons. Ils chassent, réalisa l’émir. Ils regardent si nous ne nous cachons pas dans les ruines des fermes pillées par les wyrmlings.
Daylan jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Regardez ! dit-il en tendant un doigt vers la masse grouillante des créatures. Ils vont à Caer Luciare !
— C’est à cause du sang-métal, devina l’émir. Ils en rapporteront plusieurs tonnes au Désespoir avant l’aube.
Son cœur se mit à battre plus fort. Il brûlait d’en découdre avec les Éclats Ténébreux. Il dévisagea tour à tour ses compagnons.
— Je peux peut-être les arrêter, suggéra Rhianna. Je suis plus rapide qu’eux.
— Mais es-tu plus rapide que les éclairs qu’ils te décocheront ? répliqua Daylan. Ça m’étonnerait. Je te déconseille fortement d’essayer.
— Nous ne pouvons pas laisser le Désespoir prendre possession de milliers d’autres forceps, argua la jeune femme.
— Nous ne pouvons pas l’en empêcher, insista Daylan. Laisse tomber.
Rhianna jeta un coup d’œil vers le sud, en direction de Caer Luciare, et poussa un juron.
— Les Chevaliers Éternels arrivent.
L’émir plissa les yeux, mais dans la lumière des étoiles, il ne vit rien d’autre que des collines, des forêts et une plaine nue. Il n’avait pas reçu autant de Dons de Vue que Rhianna.
— Où ça ? demanda-t-il.
— Là, à quinze ou peut-être vingt lieues d’ici.
— Au moins, nous savons maintenant pourquoi Vulgnash ne nous poursuit pas, dit Daylan. Il est fort probable qu’il soit parti chercher du sang-métal pour son maître.
Nous avons de la chance, songea l’émir. C’est la seule raison pour laquelle nous sommes toujours en vie.
— Vulgnash vole vite, reprit Rhianna. Il atteindra Rugassa d’ici une demi-heure. Dix minutes plus tard, il se lancera sur nos traces.
L’émir effectua un rapide calcul mental. Les Éclats Ténébreux devaient s’arrêter pour fouiller tous les recoins où les fuyards auraient pu se cacher, de sorte qu’ils ne présentaient pas un danger imminent. Mais Vulgnash maîtrisait des sorts connus des seuls Chevaliers Éternels. Il finirait par les trouver.
La seule solution, ce serait de quitter ce monde, réalisa l’émir.
Les compagnons descendirent l’autre versant de la colline, plongeant à l’abri de la forêt profonde, et coururent pendant quelques minutes en jetant de fréquents coups d’œil derrière eux.
Bientôt, ils sortirent du couvert des arbres et débouchèrent dans une plaine baignée par la lumière des étoiles. Ici, il n’y avait plus de route : de hautes herbes dorées avaient envahi la chaussée. Si nous la piétinons, l’ennemi saura que nous sommes passés par ici, songea l’émir.
Ce détail n’avait pas échappé à ses compagnons.
— Vite ! cria serre. Il n’y a pas de temps à perdre !
 
Vingt-sept minutes plus tard, Vulgnash atteignit Rugassa et rejoignit le Seigneur Désespoir sur le balcon de ses appartements. Il se posa devant son maître et lâcha un coffre de forceps à ses pieds.
Le Seigneur Désespoir eut un sourire dur.
— Vulgnash, mon ami… Fallion et ses amis se sont échappés. J’ai besoin que tu me les ramènes.
— Échappés ? répéta le Chevalier Éternel, surpris.
— Ça ne sera pas bien difficile, le tranquillisa le Seigneur Désespoir. Fallion Orden est l’un de mes Élus. Je sais précisément où il va : à Château Coorm, pour voir le Seul et Unique Arbre.
— Il n’y trouvera aucun réconfort.
— Non, en effet. C’est toi qu’il trouvera. Tu partiras avec un graak, ainsi que des gardes pour ligoter et transporter les prisonniers. Et tu me les ramèneras, afin que je les punisse comme ils le méritent.



CHAPITRE XXV
LA FIN DE LA LUTTE
Tous ceux qui luttent contre le Grand Ver luttent en vain.
Extrait du catéchisme wyrmling


Rhianna avait l’impression qu’elle courait depuis plusieurs jours lorsque les compagnons atteignirent enfin Château Coorm.
L’obscurité enveloppait toujours le monde. Avec vingt Dons de Métabolisme, la jeune fille savait que la nuit lui paraîtrait interminable, que ces dix heures d’obscurité en dureraient deux cents pour elle, et que cela finirait par peser sur son moral.
Puis le soleil se lèverait, et la journée du lendemain ressemblerait à un éternel été.
Mais Rhianna craignait que Fallion ne puisse pas en profiter. Son état empirait à vue d’œil. Il gisait dans la charrette, livide de douleur, contemplant quelque horreur qu’il était le seul à voir.
Il lui est impossible de s’échapper.
Les compagnons couraient à travers la prairie, se dirigeant vers la lisière d’une forêt, quand ils tombèrent sur le magicien Sisel et le seigneur Erringale. Ce fut comme si les deux hommes avaient jailli de nulle part. Rhianna possédait douze Dons de Vue, et elle aurait dû les repérer à plusieurs lieues de distance. Pourtant, ils apparurent soudain parmi les tiges d’avoine brunies, moins de vingt mètres devant la jeune femme.
— Halte ! cria Sisel en souriant.
Rhianna comprit qu’il avait utilisé sa magie protectrice pour se dissimuler, et Erringale avec lui.
Au nord et à l’ouest, des éclairs déchiraient le ciel, même si les étoiles brillaient au firmament et qu’il n’y avait pas la moindre trace de nuages. Les Éclats Ténébreux avaient dû trouver la piste des compagnons dans la plaine.
— Inutile de continuer jusqu’à l’arbre, annonça Sisel d’un air navré. L’ennemi l’a déjà tué.
Le magicien s’exprimait avec une lenteur presque douloureuse pour Rhianna, dont les pensées s’enchaînaient à toute vitesse.
— Dans ce cas, dépêchons-nous de quitter ce monde, car nous sommes poursuivis par des Éclats Ténébreux – et peut-être par des créatures encore plus redoutables, annonça Daylan du Marteau Noir.
À présent, Rhianna pouvait voir les « créatures encore plus redoutables ». Une tache noire se découpait dans le ciel des dizaines de lieues plus loin, un énorme graak dont le corps allongé évoquait un lombric noir ondulant dans les airs. Sur son dos, il portait des cavaliers blancs, pas moins d’une douzaine de guerriers wyrmlings en armure d’os.
Mais surtout, il était accompagné par deux créatures aux ailes écarlates qui lui tournaient autour tels des étourneaux harcelant un hibou au vol pesant.
Rhianna les désigna du menton.
— Vulgnash arrive. Je le vois. Il fonce droit vers nous. Et il vole vite. (Elle hésita.) Je crois qu’il a pris des Dons.
— Je ne comprends pas, intervint Fallion. Comment serait-ce possible ? Seul un vivant peut recevoir un attribut d’un autre vivant.
— La vie et la mort ne sont qu’une question de degré, tempéra le magicien Sisel. Un homme en train d’agoniser n’est plus qu’à moitié vivant… voire moins. Vulgnash est une créature différente de toi et moi. On raconte qu’il n’a pas d’âme, mais je suis forcé de m’interroger. Il anime un corps. De mon point de vue, ça indique qu’il possède bien une âme, une âme puissante et douée.
— On dirait qu’il y a là une contradiction propre à dérouter même un magicien, fit remarquer l’émir.
— À tout le moins, Vulgnash possède une enveloppe charnelle, contrairement aux spectres qu’il sert. Il n’est donc pas impossible qu’il puisse recevoir des Dons.
Une lueur passa brusquement dans les yeux de Sisel, comme s’il venait d’avoir une idée brillante. Mais au lieu d’en faire part à ses compagnons, il garda le silence et réfléchit.
Serre semblait consternée.
— Déjà ? dit-elle en regardant vers le nord. Comment nous a-t-il trouvés ?
Les autres étaient tout aussi perplexes qu’elle, à l’exception de Rhianna dont le cerveau fonctionnait à toute vitesse.
— S’il avait suivi notre piste, il arriverait derrière nous. Il sait exactement où nous sommes. (La jeune femme se tourna vers Fallion. Il n’y avait nulle accusation dans sa voix, seulement du regret.) Le Seigneur Désespoir t’a choisi. C’est la seule explication possible. Je ne pense pas que ce soit un pur hasard si Vulgnash fonce vers nous en ce moment même.
Fallion parut atterré par la nouvelle.
— C’est vrai ? demanda Sisel. Il t’a choisi ?
Fallion promena un regard autour de lui, le visage creusé par la douleur.
— Je… je n’en sais rien. J’étais inconscient pendant le plus gros de mon séjour dans le donjon de Rugassa. Parfois, la douleur et la torture me réveillaient. Je me souviens avoir vu le Seigneur Désespoir penché sur moi avec un sourire cruel. Mais je ne me souviens pas qu’il m’ait choisi. Je ne m’en souviens pas du tout. Par contre…
— Quoi donc ? le pressa gentiment Rhianna.
— Il y a un petit moment, j’ai entendu une voix. La voix du Seigneur Désespoir. Ou du moins, c’est ce qu’il m’a semblé. (Fallion baissa les yeux.) Sur le coup, j’ai cru que j’hallucinais. La voix m’a donné un avertissement. Elle m’a enjoint à ne pas me battre. Elle m’a dit que si je cédais, le Désespoir ne se vengerait pas sur mes amis.
Pour Rhianna, il ne faisait aucun doute que Fallion avait été choisi. Si j’étais le Seigneur Désespoir et que je voulais garder la trace d’un prisonnier, je le choisirais, songea-t-elle. Comme ça, il ne pourrait ni s’évader ni même se suicider sans que je sois prévenu à l’avance.
Daylan se tourna vers le seigneur Erringale.
— Milord, dit-il humblement, j’implore votre assistance.
Il lui expliqua tout ce qui s’était passé ; il lui raconta comment les Éclats Ténébreux étaient arrivés en ce monde, lui exposa le danger que courait Fallion et le danger encore plus grand qu’il constituait.
— Nous avons besoin d’un sanctuaire. Je vous demande de nous accueillir quelque temps dans votre monde, si vous le pouvez.
Erringale fronça les sourcils et baissa les yeux. Au loin, il y eut un éclair et un grondement de tonnerre à l’est.
— Tu te proposes de dissimuler Fallion dans les limbes ? demanda enfin Erringale.
— Oui, acquiesça Daylan.
— Ce faux Roi de la Terre ne parviendra-t-il pas à l’y retrouver ? Comment pouvons-nous être certains que Fallion ne mettra pas tout son entourage en danger ?
— C’est un risque que nous devons courir.
— Non ! protesta l’intéressé avec véhémence. Je ne peux pas vous accompagner, Daylan. Trop de gens souffriraient par ma faute.
— Alors, que veux-tu qu’on fasse ? s’enquit Rhianna.
Elle voulait tellement sauver Fallion qu’elle était prête à faire tout ce qu’il lui demanderait.
— Renvoyez-moi là-bas, répondit le jeune homme. Je refuse de mettre mes amis en danger.
— Tu ne peux pas retourner à Rugassa, protesta l’Émir Tuul Ra. Le Désespoir continuera à te torturer. Quand tu croiras que ça ne peut plus empirer, ça empirera encore. Personne ne peut endurer indéfiniment une telle torture. Tôt ou tard, le Désespoir te rendra fou, ou il te brisera et fera de toi son instrument.
Fallion secoua la tête.
— J’ai vu à quoi il ressemblait. Comment pourrais-je jamais consentir à devenir son semblable ? (Il tourna son regard vers Erringale.) Vous savez comment le Désespoir s’est formé. Plus Yaleen éprouvait la douleur des autres, plus elle les haïssait. Mais je suis différent. Plus j’éprouve la douleur des autres, plus je les aime.
Pour une fois, Serre prit Rhianna de vitesse.
— Fallion, si tu retournes auprès du Seigneur Désespoir, tu ne pourras jamais lier les mondes ensemble. Tout ce que tu espérais accomplir sera perdu.
Fallion réfléchit soigneusement avant de répondre. La douleur et le chagrin déformaient ses traits. Le Désespoir le tenait sous son emprise.
— Mais comment pourrais-je encore vouloir lier les mondes ensemble, après avoir vu les horreurs engendrées par la seule fusion de deux d’entre eux ?
Je devrais peut-être le tuer, songea Rhianna. Le Désespoir a déjà gagné. Je devrais abréger ses souffrances.
Mais si je fais ça, qu’adviendra-t-il de ses Dédiés ? La douleur qu’il éprouve à leur place leur reviendra d’un coup, avec tout leur chagrin et toute leur terreur.
Fallion le sait. Il s’interpose entre eux et l’horreur. Il ne veut pas leur rendre leur attribut.
Et à sa place, aucun homme digne de ce nom ne le souhaiterait. Car dans sa colère et sa frustration, le Désespoir soumettrait ces malheureux à des tortures indicibles.
Outre ces arguments logiques, Rhianna savait qu’elle serait incapable de tuer Fallion, même pour lui épargner un tel tourment. Elle était forte, mais pas à ce point.
— Il existe peut-être un moyen de retourner la situation contre le Seigneur Désespoir, lança Erringale sur un ton vibrant d’espoir. Du moins, si nous osons essayer. (Il dévisagea Fallion.) Pour résister au mal, nous n’avons presque jamais besoin de faire couler le sang. Laisse-moi te poser une question : pourrais-tu enseigner à quelqu’un d’autre comment lier les mondes ?
Fallion hésita.
— Peut-être. Ce serait difficile, mais je pourrais tenter le coup. Par contre, il faudrait que cette personne soit un puissant Tisseur de Flammes.
Erringale tourna son regard vers l’émir.
— Il y en a justement un parmi nous, révéla-t-il. Un qui est disposé à nous aider. Dans ton monde, son double était le plus puissant Tisseur de Flammes que l’humanité ait jamais connu, mais dans le sien, cet homme a rejeté le pouvoir du Feu. Fallion, je te présente l’ombre de Raj Ahten.
Fallion leva la tête vers l’émir et écarquilla les yeux. Rhianna devinait à quoi il pensait. Sa méfiance se lisait sur son visage.
— C’est un homme bon, affirma Serre. Il ne ressemble en rien au Raj Ahten que notre père a tué. Il a risqué sa vie pour son peuple à maintes reprises. Il a amplement fait ses preuves. S’il est une personne à qui tu peux confier ton secret en toute tranquillité, c’est bien l’Émir Tuul Ra.
Fallion secoua la tête. Il n’était pas convaincu, mais il n’avait guère le choix.
— L’ennemi sera bientôt là, lui rappela Erringale. Nous devons nous tenir prêts à l’affronter. Fallion, Tuul Ra, venez avec moi.
Du menton, il désigna la colline voisine couverte d’aulnes et de chênes.
— Nous n’avons pas le temps, protesta Fallion. Il me faudra peut-être des jours, voire des semaines, pour lui enseigner ce qu’il aura besoin de savoir.
— Vous aurez tous le temps nécessaire, promit Erringale. Faites-moi confiance.
Fallion secoua de nouveau la tête.
— Je ne peux pas marcher jusque-là. La douleur est trop forte. J’ai des crampes dans tous les muscles de mon corps.
— Je vais t’aider, offrit Erringale en se dirigeant vers la charrette pour aider le jeune homme à en descendre.
Que mijote-t-il ? se demanda Rhianna.
Le magicien Sisel fit un pas en avant, sa robe rousse bruissant dans l’herbe sèche, et il jeta un coup d’œil avide vers le nord. Rhianna l’avait si souvent vu arborer un sourire serein qu’elle pensait que rien ne pouvait le faire changer d’expression. Mais à présent, il scrutait l’horizon comme s’il était pressé de se colleter avec l’ennemi.
— Je crois qu’Erringale a raison, déclara-t-il. Il existe des moyens de résister au mal sans faire couler le sang. Le moment est venu pour moi de m’occuper de Vulgnash.
 
Droit devant lui, Vulgnash aperçut sa proie. Fallion Orden se tenait dans un champ sur une colline boisée, à quelques lieues de là. Il était plié en deux, les bras croisés sur le ventre – presque en position fœtale. Ses cheveux en désordre pendaient devant son visage cendreux, hagard de douleur. Le voyage avait sapé ses maigres forces ; il semblait plus faible qu’un chaton.
Depuis une demi-heure, Vulgnash recevait des attributs par l’intermédiaire de ses vecteurs – de la vue et du métabolisme pour l’essentiel. Il trouvait ça merveilleux. Depuis une éternité, il voyait le monde en nuances de gris avec, çà et là, une tache de rouge. C’était la première fois qu’il percevait les couleurs humaines, et elles l’enchantaient.
Jamais il n’aurait imaginé un indigo aussi profond que celui du ciel nocturne, ni la teinte dorée des étoiles qui saupoudraient le ciel. Et il soupçonnait que s’il s’incarnait dans un corps humain ultérieurement, il les percevrait de manière bien plus subtile encore.
Je ne veux plus jamais de corps wyrmling, décida-t-il. À compter de maintenant, je ne choisirai plus que des enveloppes humaines.
Une vision plus développée ne serait pas le seul avantage. Plus petits et plus légers, les humains pourvus d’ailes volaient forcément plus vite.
Vulgnash accéléra. Derrière lui, il entendit un grognement de protestation. Il regarda par-dessus son épaule. Il avait distancé l’énorme graak.
Je n’ai pas besoin des guerriers pour le moment. Les wyrmlings n’étaient là que pour une seule raison : attacher les prisonniers et les surveiller une fois que Vulgnash les aurait capturés.
Pourtant, le Chevalier Éternel soupçonnait un piège. Il voyait Fallion l’attendre dans l’herbe, mais la fille qui l’avait délivré des geôles de Rugassa n’était pas avec lui.
Alors même que Vulgnash se demandait où elle pouvait bien se cacher, la fille en question jaillit de l’autre versant de la colline et fonça vers lui tel un faucon, si vite que le contour de ses ailes devint flou. À ce train-là, elle serait sur lui dans quelques secondes, réalisa Vulgnash.
Mais le Chevalier Éternel n’avait pas que des attributs à son crédit. Tendant la main, il appela à lui la lumière des étoiles lointaines. L’obscurité se fit d’un bord à l’autre de l’horizon tandis qu’une tornade brillante descendait depuis le ciel et venait se poser dans sa paume.
Quand l’obscurité s’estompa, le Chevalier Éternel regarda devant lui mais ne vit aucun signe de Rhianna. Elle a plongé à couvert parmi les arbres, raisonna-t-il. Elle est maligne.
En contrebas, un bosquet d’aulnes se dressait près d’une rivière. Son feuillage dense masquait le sol au pied des arbres. Vulgnash guetta un mouvement qui trahirait la présence de Rhianna dans les branches. Mais là non plus, il ne vit rien.
Petit à petit, il prit conscience qu’on criait dans son dos. Les wyrmlings hurlaient des avertissements. Vulgnash se tordit le cou pour regarder derrière lui.
La fille ! Elle avait profité de l’instant d’obscurité pour accélérer afin de le dépasser. À présent, elle fonçait vers le graak géant tel un faucon piquant vers le nid d’une colombe.
Voyons comment se débrouillent les guerriers wyrmlings, songea Vulgnash.
Il détestait que son maître les lui ait imposés. Avec leur monture balourde, ils n’avaient fait que le ralentir. Vulgnash brûlait de les voir échouer, ces féroces champions tout gonflés d’attributs auxquels le Seigneur Désespoir avait accordé sa protection.
Mais Rhianna n’osa pas engager le combat avec eux. Elle fonça sur leur graak à une vitesse ahurissante et, au dernier moment, infléchit sa trajectoire vers le bas pour éviter une collision. Les guerriers lui décochèrent des fléchettes de bataille qu’elle esquiva aisément, et l’énorme reptile noir fit claquer ses mâchoires sur son passage.
Puis Rhianna étendit ses ailes pour redresser. Vulgnash aperçut un éclair argenté comme son épée frappait l’aile droite du graak, déchirant la membrane à la texture de cuir entre ses os.
Le reptile poussa un hurlement de douleur. Incapable de soutenir son propre poids, il commença à perdre de l’altitude. Il battit frénétiquement des ailes, mais très vite, il partit en vrille. Les guerriers wyrmlings luttèrent pour ne pas être désarçonnés ; plusieurs d’entre eux dégringolèrent quand même dans le vide.
Après avoir abattu le graak, Rhianna remonta vers le ciel à la verticale. Désormais, elle manœuvrait avec beaucoup d’aisance. Difficile de croire qu’elle ne vole que depuis deux jours, songea Vulgnash. Mais c’était sûrement dû en partie aux Dons d’Intelligence qu’elle avait reçus. On apprenait beaucoup plus vite quand on pouvait se souvenir du moindre frémissement de chacun de ses muscles.
Par ailleurs, Rhianna était petite et menue comparée à un wyrmling. Avec des ailes de la même taille que Vulgnash, elle jouissait d’une meilleure portance et pouvait effectuer des acrobaties hors de portée du Chevalier Éternel.
Mais Vulgnash soupçonnait que ça n’était pas la seule explication. Cette fille avait des réflexes stupéfiants, probablement innés et affûtés par des années d’entraînement au combat.
Pourtant, elle ne fit pas mine d’attaquer Vulgnash. Elle se contenta de décrire un large cercle autour de lui et de s’éloigner à tire-d’aile.
Elle a peur de moi, réalisa le Chevalier Éternel. Misérable créature.
La fille n’osait pas s’approcher de lui. Elle espérait qu’il se lancerait à sa poursuite. Elle ne cherchait qu’à le distraire, à lui faire perdre du temps.
Vulgnash fit volte-face. Comme il s’y attendait, Fallion Orden avait quitté la clairière pour se réfugier sous le couvert des arbres. Avec un grognement de frustration, le Chevalier Éternel fonça vers la prairie en redoublant de vitesse.
Comme il approchait de la lisière des arbres, il aperçut du mouvement entre les troncs. Le magicien Sisel se cachait là, entre deux grands aulnes. Fallion se tenait derrière lui. Sous leurs pieds, il n’y avait rien d’autre qu’un tapis de feuilles mortes.
Tenant son bâton par une extrémité, le magicien le balança devant lui telle une massue en marmonnant des incantations. Il tente de jeter un sort, songea Vulgnash. Cela ne lui faisait pas peur : il était sous la protection du Roi de la Terre. Si Sisel avait l’intention de l’attaquer, le Chevalier Éternel aurait reçu un avertissement de son maître.
Le vieil homme était doué, mais il ne connaissait que des sorts de défense ou de guérison. Dans le meilleur des cas, il pourrait se protéger contre les boules de feu décochées par Vulgnash.
Le Chevalier Éternel ralentit pour planer prudemment vers les deux hommes. Il entendit Sisel hurler son incantation :
« Rouge est ton sang et robuste ton squelette.
Ton cœur de la pierre n’a plus la dureté.
La lumière fait briller tes yeux et emplit ta tête
De tous les désirs communs à l’humanité. »
Soudain, le magicien tendit son bâton devant lui, et même si Vulgnash se trouvait encore à plusieurs centaines de mètres de sa cible – bien trop loin pour lancer une boule de feu –, les effets du sort de Sisel furent dévastateurs.
Une force le percuta, une lame de fond invisible qui le submergea et le traversa tout à la fois. L’impact ne fut pas plus violent que si une bourrasque avait giflé Vulgnash. Mais en un clin d’œil, le monde changea.
Vulgnash éprouva brusquement un besoin suprême de respirer. En cinq millénaires d’existence, il n’avait jamais aspiré la moindre goulée d’air. C’était comme si son corps voulait rattraper le temps perdu.
Simultanément, le Chevalier Éternel fut assailli par une faim dévorante. Jamais il n’avait consommé de nourriture proprement dite : il se contentait d’aspirer les forces vitales d’autrui en cas de nécessité. Mais sur le coup, il avait l’estomac dans les talons.
Mais le pire de tout, c’est que son cœur s’était mis à battre puissamment dans sa poitrine, et que toutes ses perceptions s’éveillaient. Il sentait le vent tiède souffler dans ses cheveux comme si chacun de ses follicules était vivant. Pour la première fois, il humait l’odeur de la terre, le riche humus de la forêt toute proche et l’herbe pourrissante de la prairie en contrebas. Ses propres robes dégageaient une puanteur de mort et de décomposition dont il n’avait jamais eu conscience jusque-là.
Une soif terrible le torturait, car il n’avait jamais bu d’eau, et soudain, les muqueuses de sa gorge lui semblaient plus sèches que du sable.
Choqué, Vulgnash baissa les yeux vers le magicien Sisel et vit que lancer ce sort lui avait coûté cher. Ses robes jusque-là brunes, rouges et orangées, couleurs de feuilles en automne, étaient devenues blanches comme neige, tandis que sa barbe et ses cheveux avaient viré à l’argenté. Appuyé sur son bâton, il haletait comme s’il venait de courir pendant des heures.
La douleur était insupportable. Avec un hurlement déchirant, Vulgnash projeta vers le magicien la boule de feu qui s’était formée dans sa main. Mais il l’avait lancée trop tôt. Le projectile incendiaire parcourut une centaine de mètres avant de commencer à grossir et à ralentir. Le temps qu’il atteigne les arbres, ce n’était plus qu’un nuage de gaz brûlant.
Sisel se détourna et s’enfuit, disparaissant à la vue de Vulgnash.
Le Chevalier Éternel dégringola dans le vide, heurta un arbre et s’écroula en tas sur le sol. L’impact lui fit horriblement mal, au point que la tête lui tourna.
Je suis vivant, réalisa-t-il. Je suis mortel.
Il se dressa sur ses genoux et regarda ses mains comme s’il les voyait pour la première fois. Des trous béaient dans ses bras aux endroits où des vers avaient dévoré sa chair, et chacun d’eux irradiait une douleur sublime.
Vulgnash s’écroula sur le ventre s’emplissant les narines de l’odeur de l’humus et des feuilles mortes. Soudain, du sang commença à couler de ses plaies. Il roula sur le dos, s’assit et serra ses bras contre lui en se balançant d’avant en arrière. Son esprit était en ébullition.
Je suis mortel. Je suis vaincu.
Son cœur battait d’excitation. Il était assailli par des sentiments inconnus jusque-là : angoisse, désespoir, fatigue. Jamais il n’avait réalisé à quel point les émotions humaines pouvaient être épuisantes.
Je suis mortel.
C’était comme un poison qui coulait dans ses veines, un poison à l’effet très lent. Je vivrai peut-être encore quelques années, mais je finirai par mourir.
En vérité, Vulgnash n’était même pas certain de tenir jusqu’à la fin de cette journée. Je suis déjà si vieux ! Cinq millénaires s’étaient écoulés depuis qu’il avait été étranglé et arraché au ventre de sa mère. Aucun humain ne pouvait vivre si longtemps ; d’ailleurs, Vulgnash avait déjà dû projeter sa conscience dans des centaines de cadavres. S’il avait obéi aux mêmes règles que les humains, il serait mort de vieillesse depuis belle lurette.
Quel âge a le corps que j’habite ? se demanda Vulgnash.
Il l’ignorait. Il avait pris le cadavre dans une tombe où celui-ci était en train de pourrir. Ses mains étaient couvertes de taches brunes, et leurs veines bleutées saillaient sous sa peau.
Comment est-il mort ?
Il ne portait pas de blessure apparente ; il n’avait pas reçu de coup de hache et ne s’était brisé aucun os. Vulgnash avait soigneusement vérifié avant de le posséder. Mais l’homme avait très bien pu succomber à une maladie, une mauvaise toux ou une faiblesse du cœur. Vulgnash n’avait aucun moyen de le savoir.
Ce qui l’a tué pourrait bien me tuer aussi, réalisa-t-il. Si ça se trouve, je vais mourir dans quelques secondes.
Il existait très peu d’armes capables de venir à bout d’un Chevalier Éternel. Jamais Vulgnash ne s’était senti aussi vulnérable.
Puis une voix s’éleva entre les arbres. Vulgnash leva les yeux mais ne put en distinguer la source. C’était comme si les bois eux-mêmes s’adressaient à lui. Pourtant, il reconnaissait une voix humaine éraillée, celle du magicien Sisel.
— Alors, Vulgnash ! Ça fait quoi d’être mortel ?
— Pourquoi ? hurla Vulgnash en regardant autour de lui.
Mais il ne vit rien d’autre que le tronc gris des arbres, piqueté de lichen et de mousse.
— Tu as pris tant de vies que tu en as perdu le compte, répondit Sisel. Du coup, j’ai fini par me demander : « Comment peut-il accorder de la valeur à une chose qu’il n’a jamais possédée ? »
Vulgnash tenta de se racler la gorge, qui était sèche et encombrée par du mucus. Il voulait maudire le magicien, mais il était si fatigué ! Il n’avait pas dormi depuis plusieurs jours.
— Bien, reprit Sisel. Maintenant, réfléchis à ta position. Jusqu’ici, tu servais la mort. Tes maîtres te nourrissaient d’âmes innocentes. Que peuvent-ils bien t’offrir désormais ? Je t’invite à changer d’allégeance et à te joindre à nous. Je guérirai tes blessures. Je t’aiderai.
Il n’existait pas de mots capables d’exprimer l’indignation de Vulgnash. Celui-ci connaissait bien quelques injures qu’il aurait pu jeter à la tête de Sisel, mais elles ne lui auraient servi à rien. Il regarda frénétiquement autour de lui, essayant de localiser le magicien, mais les bois étaient toujours immobiles et déserts.
Songeant que la voix provenait peut-être d’en haut, il leva les yeux.
— Jamais ! rugit-il, haletant de douleur et de désespoir. Je suis venu vous chercher, et par tout ce qui est impie, je vous capturerai !
 
Tordu de douleur, Fallion fit ses adieux à Rhianna.
Ils se tenaient dans les bois, à moins de deux cents mètres de Vulgnash, à peine dissimulés par le sort du magicien Sisel. Derrière la jeune femme béait une porte vers les limbes.
C’était un moment solennel. Fallion ignorait s’il reverrait ses amis. Face à lui, Rhianna tremblait de tout son corps. Elle était si bouleversée que le jeune homme craignait qu’elle s’évanouisse. De tous les Dons qu’elle avait pris, aucun ne pouvait lui prêter la force nécessaire pour surmonter cette épreuve.
— Je t’aime, dit-elle désespérément à Fallion. Plus que tu ne le sauras jamais.
Fallion la serra très fort contre lui. Son corps lui disait qu’on le taillait en pièces, qu’on faisait éclater ses dents dans sa bouche, qu’on lui arrachait les oreilles et la peau du visage avec des tenailles. Mais il sentait la chaleur de Rhianna entre ses bras, et il savait que son amour était sincère. Ce souvenir devrait lui suffire. Ce serait une chose à laquelle il pourrait se raccrocher pendant les semaines et les années à venir.
— J’aurais déjà dû t’épouser, dit-il à Rhianna. Je n’aurais jamais dû attendre si longtemps, ni envisager de prendre une autre femme que toi. J’aurais dû comprendre que nous étions destinés l’un à l’autre.
Rhianna pleura des larmes amères sur son épaule et lui donna un dernier baiser. Un baiser qui ne parut pas très long à Fallion – mais même s’il avait duré une semaine, ça n’aurait pas encore suffi.
Rhianna a reçu vingt Dons de Métabolisme, songea le jeune homme. Pour elle, ce doit être assez.
Soudain, Rhianna grimaça de douleur et porta une main à son ventre.
— Qu’y a-t-il ? demanda Fallion.
La jeune femme secoua la tête.
— Je crois qu’un Éclat Ténébreux vient de trouver mes Dédiés, dit-elle sur un ton d’excuse.
Un tel chagrin se lisait sur son visage que Fallion regretta de ne pas pouvoir prendre un Don d’Empathie supplémentaire afin de la soulager de sa douleur.
Serre s’avança et étreignit brièvement Fallion d’un seul bras. De l’autre, elle portait la fillette endormie.
— Au moins, nous aurons sauvé quelque chose de ce monde, soupira Fallion.
Daylan lui posa la main sur l’épaule.
— Tu ne peux pas t’échapper, mais voici une information susceptible de t’aider. La fille de l’empereur, la princesse Kan-hazur, va s’affaiblir durant les jours qui viennent. Elle a été empoisonnée à la rougine pendant son séjour dans les geôles de Caer Luciare. Le sevrage risque de la tuer. Peut-être pourras-tu échanger cette information contre des faveurs, ou des mesures de clémence vis-à-vis de tes Dédiés.
L’émir fut le dernier à faire ses adieux à Fallion. Il ne parla pas : il n’en avait pas besoin. Désormais, ils étaient plus que des frères, car un lien très spécial les unissait. Chacun d’eux portait la cicatrice d’une rune d’intelligence toute fraîche. Celle de Fallion se trouvait sous son talon droit, pour que les wyrmlings ne risquent pas de la remarquer.
Je serai toujours avec toi, mon ami, chuchota l’émir dans l’esprit de Fallion. Pendant toutes les épreuves que tu traverseras, je serai là pour te conseiller et te consoler.
Et je vous guiderai de mon mieux lorsque vous partirez à la recherche des Sceaux de la Création pour lier tous les mondes ensemble, promit Fallion en retour.
L’émir lui serra le haut du bras en hochant la tête.
Quelques instants plus tard, les amis de Fallion franchirent la porte qui donnait sur un monde plus éclatant, où le vent charriait de doux parfums, et ils disparurent.
Fallion se détourna. Voûté par la douleur, il fendit les fourrés jusqu’à ce qu’il trouve Vulgnash à genoux dans les feuilles mortes.
Il n’osa pas l’attaquer. Certes, il avait des talents de Tisseur de Flammes que Vulgnash ne pouvait pas égaler, mais ces talents se prêtaient mal au combat. Et puis, Vulgnash était aussi un puissant Seigneur des Runes.
— Je suis prêt à retourner auprès de votre maître, annonça Fallion.
Vulgnash le foudroya du regard. Le grand wyrmling en robes rouges avait changé. Sa peau grise tendait désormais vers le blanc rosé, et dans ses yeux passaient des émotions que Fallion n’y avait jamais vues auparavant : de la colère, de l’auto-apitoiement, de la douleur.
— Où sont les autres ? rugit-il.
— Partis là où vous ne les retrouverez pas, répondit Fallion.
Plus vif qu’un serpent, Vulgnash tendit une main et aspira la chaleur du corps de Fallion. Le jeune homme se sentit tomber, tomber comme dans une mer de glace.
 
Debout sur la tête d’une des gargouilles qui ornaient son balcon, le Seigneur Désespoir observait ses serviteurs qui s’affairaient dans la plaine obscure en contrebas, et il souriait.
Des éclairs déchiraient le ciel au-dessus du volcan ; le tonnerre grondait. Tout allait pour le mieux. Au-dessus de Rugassa planait un nuage qui ne se dissiperait jamais. Les Éclats Ténébreux avaient jeté une malédiction sur la forteresse. La nuit régnerait à jamais sur plusieurs lieues à la ronde.
Et des milliers de créatures affluaient par la porte dimensionnelle, impatientes de recevoir les instructions transmises par les Thissiens.
Au sud, une immense armée de maraudeurs marchait sur Rugassa. Pourtant, le Seigneur Désespoir n’avait pas peur. Il avait envoyé un Oracle du Chaos parlementer avec eux et les inviter à joindre leurs forces aux siennes. Les maraudeurs s’inclineraient devant lui comme les autres, et ils lui obéiraient.
L’Esprit de la Terre chuchotait des paroles apaisantes dans son cœur. Le Désespoir ne craignait plus rien.
Seuls les petites gens présentaient encore une menace pour lui, et cette menace était également en train de se dissiper. Les Éclats Ténébreux traquaient les humains aux quatre vents, cherchant ceux qui avaient pu fournir des attributs à ses ennemis.
D’ici quelques jours, le monde entier serait sous son emprise.
La petite souris au fond de son crâne s’agitait et couinait des imprécations.
— Ton agonie m’amuse, Areth, souffla le Seigneur Désespoir. Prolonge-la autant qu’il te plaira.
Le Désespoir sourit. Il sentait Fallion. En ce moment même, le jeune homme rentrait à la maison.
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